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Pennadès qu'on uti sauioit Mop facDiter k toatca 
lea dlMCS de la sucîéié l'acquisitioD deii booaun- 
vrages, noQg coaiiiiuoas à ûxer à j 5 sons le maxî- 
mam dn prix de vos tolamec stéréotypes , et i foire 
jouir nos correspondaDts des mimes AvADtages q«e 
nom leur aT098 aoobnUs j paqa'à préseBt «sans avoir 
cgârd tax conseils réit'érîs qa'ont bien Tonln nooa 
donner sur nos intérêts UU. liticoUe et compagnie 
cessionntûres de M. Herlian. 

/Quant à la note, assn pm décente, qnecesBlH. 
Bttaobent depuis long-temps en téte de leurs édï- 
tioDS stéréotypes où ils atuqnent les nôtres soas 1« 
rapport de la qualité do papier, ustis pourons afiir- 
uer que le papier fin de nus Tolomes 4 io sous ejit 
supérieur à cdni de MM. Kicolle et compagnie , qui 
vendent les leOrs 3a , et même 36 soas. Pour 
nos papiers communs', à i5 sou» , ils tiont depuûi 
trois ans très bons' et lrè;i Nuivls. Nous tâcherons, 
s'il estpukible, d'entrer dans tes vues <ïe ces MJM. , 
«n améliorant encore lu qualité de ces papiers. 
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NOTICE 

DES ÉDITIONS STÉRÉOTYPES, 
Publiéet jusqu'au moîsdeJmm iftto. 



«imiAXS FHUtÇiifl , îviS , pap. ordinaire. 

OSiirVBU CtwnXTES DX J. J. tl0ITMBA.U. 

— LtNouTelleHéloïse. 4 ToL 

— Emile , ou do l'Edacatîon. 3 

Us Confe!.si.)ii>. 4 

4^UTREa COHFLETFS DE VOLTAIBE, 

~ La Henriade , poëfue, avec lés Kotes, 

anivï de l'Essai ïoi' la poésie épiqae. '■ t 

— La Pacelle., poën)«. i 

— Théâtre. la 

ÎPoëmes et dinc. en vers. i 

lîpîtres, Stances, et Odes, i 
Cuqtes en ven. Satires, 

et Poésies mêlées. i 

— Romans. i 

— Histoire de Charles XII. i 

— Siècles de Lonis XIV et de.Loaù X"V. 5 

— Histoire de Knssû *oom PisrKhlerC'can^ 3 

— Essai Bor les nuBors et l'esprit de» lu- 

— - Commeatairestir Corneille. ' . 4 * 

— Diolioimaire philosophique., . . i4 

— Mélanges philosophiques , sçi^^WS^: 
OEavrea choisies de CléiqafU tf^f^*- t 
Poésies ik Ofalherbe. * ' . t 

Ij. Ffmwcsc. FaUffc ■* 

— Centra.' > 

— P»joké. ... . ' 
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CIicfflKl*œn'T'ecl«Pi«met'I1uniuMConteiIIe. 4 vol. 

ï^j avec lu comment, de Voltain. 8 

Oea-vres de Molière. B 

Ocnvresjwmpletes de Boilean. a 

Oeuvres complètes de Racine. 5 

Oeuvres de Ke^^ard. S 
Odes, Cantates, Epitres, et Poésies direrses 

de J. B. RoiisseHa. a 

OcTtvrea de Crébillon. 3 

Oeavres complètes de Giesset. • 

OcaTreschotsieadeDflatoacbes. % 

Oeuvres choifliea de Lachaïusée. , a 

OenTras choisies de Piron , s 

Télémaqne. 3 . 

Maximes de la Roche Fonça ald. i ' 

Pensées de Nicole , de Port-Roynl , précédées 
d'one Introduction, et d'une Notice sor sa 
pessonne et aar ses écrits. c 

BouetT. DiseoBT» snr lliistoïn ôaiTeiselle. * 

— Oraisons fnnebres. i 
Oraisons Tnnebres de Fléchier, Mascaron, 

Ttonrdalooe et Massillon. % 

Petit-Caréme de Massillon. i 

IrïoHTESQUiED. De l'Esprit des Lois. 5 

— Lettres persaues. a 

— Grandeur et Décadence des Romains. i 

— Oenvres mêlées, et posihnmes. a 
Conjarations des Espagoola contre Yeniae ^ 

M des'Giacgaeaf priciiàem Ae sept dls- 
nonrs snr l'usage de l'histoire, par S.-Réal. i 
Tbbtot. Révolutions de Portugal. i 
■^^Rérolulions de Suéde. ' . • " 

— RlévMutions romaines. 4 
ObseiTat.surrHisi.deFrance,parTb(mret.i ■ ■ 
Uistoiie naturelle de Bnffon. avec 83o%. 94 
HùtoiM dMcétac^tpar M. Laoép^ s 
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' Code Napoléon, arec ane Table rsisonnée 

des madères. 
I Code de procédnie cÏTÏle. 
I Décrets impériaux relatî& wa fnu de la 

procédore cml«. 
\ Code de CommeMC. 

I CoDsdtnt. del'Empire, Sénitiu-coiunltea. 
et aQtr«s actes du Sénat. Pmnîire part. 
— Seconde parda. , 

LATINS. 

1'. Virgilias Maro> 

Q.Uotatias FlaccQs; 

Vtutdii Fabalaram ISai qaînqne. 

Comdii Nepotis Vit» imperatornoi. 

SaUiji^ Catilinaria et JagarthiDa bcUn. 

ANGLAIS. 
HieTicaroFWalLafield. 
Letters of mylady Wottloy Montagne. 
Tkt Sentimental Jonroey. 
— Le mÂme traduit en français pu Faolia 
Craisonx. 3 
Fables by Gay and Moore. 

ITAHES. 
AmtQta di Torqnato^aïso. 

OUTRAGE funcat in-ia. 

I«t Essais de Hïaliel de Montaigne, revus 
et scrapoleasemnit colUtiounés sur un 
«cempUireeoriigé delà main de l'auteur. 4 
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HISTOIRE NATURELLE DE BUFFON, 
jiuuTcIIe édition, revue et continuée par M. Laccfsdb. .. 

74 volumes in-iS, 
imprîméa BOT beau papier, RTTC 83o ettampcs gra- j. 
vin par Paaqoet. 

Cette édition, que nous «VMM réunie à not» t 
collection stéréotype, «t faite snr les éditions ori- 
ginales de BnffiDn. Elle est Doiaposée de 74volumes, * 
y compris tont ce que M. Lacépede a fait sar le* ■ 

ovipares, serpents, et poissons, et contient ttSo 
plfLiiches, représentam laoo espèces d'animaux. 1 
Elle coulipnt le mémo nombre de fignres que les ! 
éditions in-4° et in-12. Celles-ci sont gravées par 
M. Paaqnet, artiste d'an raient distiugné, s^tout 
dans le genre de la gravure à l'eaa-forte. 

Poar en faciliter l'acquisition , nous la vendons 
pur parties séparées; savoir: ' 
Les matières généralés , contenant , ' 
la théorie de la terre, 
les époques de la VMmt. 
nûUoire des minéranz. ' 
lliistoire de lIiomitM , etc. 
L'histoire des qoadmpedaa. 1 4 

L'iùstoïre des oiaeanic xS 
L'histoire des qnadniped« ovipares 

et des serpents. 4 
Llnstoire des poissons. 1 4 

Suite. 

ltistoinde>cétaf:ées,parBS.'LBcépède. * 
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OEUVRES CHOISIES 

DES Diri-ÉRENTS AUIECRS DRAMATIQUES , 

DONT 1.F.S PIECES OMT MTi RePttiSEHTiES 

DEPUIS ROTROU jDSQtf'i nos jours, 

BUm U ▼!> KT us ODTRAOVS 0> CHIQVB Jk.imOB- ■ 

Poar faire suite aux ^ditioiu tléféùtfpe^ ciei cbef»- 
â'ttiivT«')e P. et Th. CouMi-M, et dea oromicom- 

Îlèl» âe Moi-iBmï , Racinx ,R2QnAKS , V<MA'aikb ' 
ius»ET, ei CaiBu-LON. 

- — • 

AVERTISSEMENT. 

La Stérëotypie est eisentidleineiit consacré aux 
ooviages dont le sncc^ et assaré pour toujours. 
Après avoir publie les œavres complètes dn nos 
premiers écrivains , noas avoDS cm devoir choisir, 
dana celles des écrivains du second ordre , Ici 
productions qoi ont résisté i féprepTC da tetaips et 
de 1b oritiqae, et qni ont minté ié -gmoAn place 
k U soite des cfaefs-d'œnvre^de notre littératiiK. 
Le théâtre a d'abérd lixé nos stf^ti» ; le gelire 
dramatique est celui qni a le plas coatiibné k la 
gloire et aaz plaisirs de la nation. Après les maîtres 
de la sccue , il e>t beanconp d'écrivains trop féconds 
qui n'ont légué 4 la postérité qn'nn petit ilOi^re 
de pièces vniinmt digilet d'eUe. Ce* pieeesi nons 
In avons rémùes , non point dans nne même col- 
lection , sens le titre de théàtu on de sinKTOiai, 
nais dais des. recneils séparés et sons le aein d« 
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chaqgp antenr. Hou» ne nous sommes pas borné» 
TigoureQsement a^x ouvrages reslés en possession 
du théâtre : noDs avons admis un petit nomliie de 
ces pièces qoe le vioe da snjet, le défaut d'action , 
OU q,aelçp« #pti!B ta»wï<, p^vwtf .iiejoiird'h,tij d?» 
hotonears de la repnlfiintatîoii j niyis qoe de vén- 
tables beatités d'ezécation recominaadent encore 
à l'estîme des connoisseurs. Les auteurs dramatiques 
«'étant quelquefois exercés avec succts dans d'jutres 
genres", nous nous sommes déterminé» à placer, 
après leurs meilleures piecM de théâtre, celles da 
leurSjjioésies diverses qui ont conser'.é une répv- 
latiou méritée. Un pbfSff d^^ ceaj/fx^ c(e JPiroa, psr 
exemple, nons eût «einblé insof&Mit.t ^^1 jï*eùt 
offert que son Gustave et sa Métromanie ^ et qu'on 
n'y eût point trouvé l'élite de ses épitres , de ses 
contes, et de ses èpijgrammes. Le goût du pulilic 
éclairé et l'opinion des plus jndictenx ciitiques ont 
M consoltés sar ces différenu ciboix, ffonm 
avons incliné platdt un pen vers l'indnlgenoe sfoa 
ver» Ime e^cessvve sévérité. 

OBaTua ekoiaÏM «te' Dntoadkia , m voL îb-iS. 
.-^I>e^Cluas»^,a DaKn», a int. 

De Da^amy, » roi. — îtaOuap^orf, i vol. 

i ^ $M Lft {îUBgC'CBUtBMtt 3 TXd. 
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aox-ouKcages idfHft,fe:««ceér-«tf ^«Bstu^pmir 

toujours. Aitt-ès avoir publié les<Bii.vpes com- 
plètes de nos premiers tcrïvaifljSj Oous avons 
cru devoir choisir, <âtaa celles de* écrivains du 
second <oidre, les '[woducUons qui ont résisté 
à l'éprenv» Bu temps let de la critique , et qui 
ont mérité de ipnendre plaee à 'la suite des 
clie/s^'ceuvre^ezu»lxe iittécatore. ,Le théâtre 
a d'abord fisé juos regards : le genre drama- 
tique est celui qui a le plus coutribué à la 
gloire et oufc. .plaiAtrB de ]^.UAlM>n. Après l^s 
malfepwdéiia waBBgyiH^iwwmiiti^étxhràni 
trep ^EftoondB iqui n'ont iAgaé <à Sk >piQia|ârîté 
qd'mpetitnoiiiiire^epieoGS'Kraiment dignes 
d'elle. Ces pièces, nous les avoiu réunies , non 
point dans une même collection , soi^s le titre 
de ThéBtre on de B-éper^ire , mais dans des 
recueils séparés et sous le nom de chaque au- 
teur. Nous ne nous scuamea pas bornés rigon- 
rtusemeot aux ouTrages restés en possession 
<lu théâtre: nous avons admis un petit nombre 
de ces pièces que le vice du sujet , le défout 
«l'action , ou quelque autre cause , privent au- 
riaotr. I. * 
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Jourd'liiii (les homiems de la représentation , 
mais que de véritables beautés d'exécution re- 
commandent encore à l'esiiiiic des connois- 
seiirs. Les anteurs dramatiques s'étant quel- 
quefois exercés avec succès dans d'antres 
genres , nous nous sommes déterminés à pla- 
cer après leurs meilleures pièces de lliéâtre 
celles de leurs poésies diverses qui ont con- 
servé une réputation méritée. Un choix des 
œuvres de Piron , par exemple , nous eût sem- 
blé insuffisant , s'il n'eût offert que son Gus- 
tave et sa Méiromanie , et qu'on n'y eûl point 
trouvé l'élite de ses épitres , de ses contes , et 
de ses épigrammes. Le goût du public éclairé 
et l'opinion des plus judicieux critiques ont 
été consultés sur ces différents choix , où nous 
avons incliné plutôt un peu vers l'indulgeuce 
que vers une excessive sévérité. 
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• ^ /■NOTI'CEi■ ■■^■ ■ ■ ■ 

sé*» t'A- V"! «■¥ tï^V«ffV^^&ES 

.\i:Exis PiROTT naqnit à Dijon le 9 joi}let i6ftg. 

pere, qui étoit apothicaire àanti Ittte yijle-, 
fuBoit «Us.T«!b en ptrtois booEgiûlpwil.; il céi^broit- 
toM les (fnnd» événuoèats, eCt^wq^^Aimée cm»-! 
]Kuoit des noëla qoi, ïnw valoir mqx.qa'x fiûu 
depniit La MunnO;*; »'«n'chftnqoÙTrt piM moins U. 
piété enjouée ses coiopattioCes. PiroDf.&Isd'an, 
poète , étoit né poëtc lai-même : mais nn tslcnt 
it'est iioint un *tat. Ses parents lui dooD^reat le 
i;hoix entre l'église^ la &nau(x-_, la ntédecida, et la 
jurispmdeacs, Xmtes *c«s profesvioaB «ffcajasent. " 
M pn^U fXnlst fwblejwe : il te p(HW la ja- 

risprndrace, oà, i) voyoit mpil» de âangfff p^nn 
l«s KDtres et poar lui-^aènitti'ifteQa.'syo^t, il'St 
préparoit à plaider sa première caiise, Icwaqa'nft 
iiéranj(enient survenu dans la petite fortune de ,soq 
pfte le détourna d'une carrière où le» lireiuiers pas 
wttt plas.dis[iendiea%qpe:la(Tatj.&. Il po.'»* dai" , 
<»>iTéiKPiiKsfrt'4ÉA-Se b<»^ea> d'étM'^Boda à m- 
8<'^>i^t«Siici^Je plaisir Hlap««û«> Ce fat un- 
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triste frnit de l'nn et de ^l'autre, qae cette ode fa- 
meuse qu il fit k vingt ans, et qn'il expioit encore 
à soixante, lorsqn'i) se vit repoussé des honneurs 
liUtraires qui appartenoient à son génie. Cette odf , 
chef-d'œuvre de cynisme encore plus que de verve , est 
ndmirée de lu jeunesse ignorante et libertine ; uiitis 
les gens éclairés, que le sujet révolte justement, 
sont loin d'y estimer un vrai talrut, parcequ'ils 
sarenl qaa le délire monstrueux de la débauche 
n'est pas le sage enthoasiusnie de la poésie; qne 
des tableaux dégoûtants ne sont pas des im^es su- 
blimes) et qn'enfiu la saleté n'est point de l'cRcr- 
gie.PiTon,à quila sage indulgence des luagi^trats de 
son pa^s avoit jiardouiié nu instant d'égarement 
que sou âge rendoit moins conpable , crut pour- 
tant devoir ac soustraire à la honteuse gloire que- 
son ode lut a^oit acquise. Possédant une fort belle- 
écritnre , talent qu'il ne ]iouvoit ezercei qu'aaK 
dépens de ïa vue à-la-foïs très courte et tré» foible , 
il se mit, ponr 201» livres par an, i lxm«reî d'utt 
riche Hnancier, qui l'emroena dans ses tournées. 
Malheureusement ce financier faisoit des vers : Pi- 
ron, qui les copioit, étoit trop connoisseur potir 
les trouver bons, et il avoit trop peu de savoir- 
vivre pour dissimoiei- sa façon de pemxr- S'apper- 
cevant qu'il déplaisoit, il reprit le chemin de Di- 
jon, pour y végéter encore entrela misère etleplnisir, 
le désoeuvrement et l'étude. C'est vers ce temps qu'il 
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SUR PIRON. flf 
eat à sontenir contre les BeannoU cette giurrérinble' 
oh il lança tant d'é[)igramines, dont tous les recaeila 
de bons mots sont embellis. Ses ndTflrsaires , looias 
forts qne loi dans ce genre d'esccime , vonlui ent ré- 
pondre k ses sailUetf pas des «oups d'épée, et il tint 
à fort peu de c£6t« qu'ils ne lui ^tassent ptme 
jamais l'envie -et mène le peavoir de &ire àa 
plaLsanteries. 

A charge à ses parents et à lui-inéine , ayant déjà 
trente ans, et pas encore d'état, il prit enfin le 
parti de venir à Paris, sans arpent, sans crédit, et 
a'iyar.t en pociie que des lettres de recommanda- 
tion qni n'étoient pas des billets payables à vne. 
L'une de oo 'Ietncs étoît adressée «n chevalier dé 
%U&-I^e j ^nîf alors tout occupé', moins pour lui- 
mfme que pour son frcre, de ces rêves de grandeur 
qu'on a vus se réaliser dans la suite , faisoit trans- 
crire une immense collection de niéitiotfes et de 
projets manuscrits qu'il avoit rassemblés de toutes 
part. Piron, que le cbevalier ne daigna pus même 
M faire pnésenter , fut admis, sur nn échantillon 
de son écriture, i copier cetennuyenx fatras, pour 
quarante sons par jonr, dans un gulet.is à peine lam- 
brissé, vis-à-vis d'un soldat ans gardes-françoises, 
qui se tronvoil heureux de faire le iiiènie travail 
^ moitié moins. Comme oo vfjnlat bien s apperce- 
^ q«'il co|ii«i« «▼«eiBit -pe« pl«e il-'iiitell^9ic4 
V le KiUat^^aitfi^ lut «ODgMiÂfeliiL testa ««til 
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lo NOTICE 

chfli'gé de U besogne. Cependant six mois s'^oiflat 

écontés sans qn'il eàt été question de loi payer so» 

moiiique honoraire. Après avoir inutilement solli- 
eité une andience dn chevalier, il imagina d'atta- 
cher aa coUier de son chien favori une pièce de 
vers où il peignoit vivement sa détresse : cet expé- 
dient ne lui Fcnsait qu'à ht seconde fois ; on le j>aya , 
mais ou ne lui fît pas seulement l'honneur de soup- 
çonner que les vers fussent de Ini. Il ent bientôt 
l'occasion de veu{;er son mérite méconnu. Un jour 
le secrétaire du chevalier lui emprunta son cabinet 
pour lire à quelques amis une tragédie de sa façon , 
et consentit à la lui laisser entendre. Pîron, sauS 
en être prié, s'expliqua sur les défauts de la pièce 
en homme à qui les principes et les modèles de 
l'an éloieut également familiers. L'auteur ferma 
brusquement son cahier, et , sans répondre, sortit 
avec ses amis; mais, dès le soir même, ce galant 
homme revint trouver Piron, et lui dit : " Je ron- 
« girai toute ma vie du mauvais rôle que j'ai joué 
M devant un homme de mérite tel que vous. Vous 
t m'avez ouvert les yenx sur les défauts de ma tra- 
« gédie : elle eut au feu; je vous prie de rooblier, 
« et m'en garder un secret étemel. ■ 

Ce fat en partie par ses conseils qu'enfin Piron 
ae décida à faire quelque usage da talent qu'il avoît 
reçu de la nature. Ses premiers essais appartiennent 
à un geme bioa peu relevé sans doute , mais aaqottl 
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SUR PIRON. Il 
rioteocdë OiS MaBMdeTarcareta'aToIt pas crnint 
de prosttttter «itmnt son génie. La jaste {laiiition 
des bommes sap^ienrs qui s'abaissent k des genres 
ioàigiws d'eax, est de ne pas s'y éleror «n-dessos 
des homnM les plu ipédiocru, si quelqBafiMs 
■èn» Sa nm ilawandot paa aa-dMWMK i'mx-t k» 
fpèn • Moai^iMt de LoM^ et de Piioai M Mut pa 
meillenrs qne cenx de Tingt antenra i^scnrs qnï 
brilloient alors snr les treteaax focains. It en fant 
poatUDt excepter l'AFlequin-Deacaiion de Piron, 
ouvrage siDgalier,oà lejfénie da poète, excité par 
une difiiculté bizarre, fit qaelques efforts hearenx 
d'iavmion et de style. Par no arrêt rende sur la 
teqnte det comé di e w fatk^oî*, r«ab«prwiBac dt 
l'OpénFComàifmA avarie élà B^nit k m tad acteat 
pÊÎmt. Cet acMr, U «Tapeaoit de l'employer arec 
dM ptwoDOtf naetofol fissent, poar ainsi dire, 
office d'ioterloGiitewra, de manière qa'uo long ino> 
Bologue fût divisé en coaplets, en scene.s, et en 
artes, à-pea-près comme nn onvrage dialogné. Le 
SDjct de DencsliOB étoit heareasenaent choisi ; la 
ii w aiioa d'an la— lie idtiÊffit «aot aa éHmf» «ai- 
«•nd,cMit pRcàénHat «dk» foi cunanit pour 
ane pièce oà an seul homme devoit parler. Da 
nste, l'an^t M'aroit poist aangé i iitfadllca h voix 
poTo^et ni iàlx de tMiehineUe : Pfawft s*- 
»«lni^ fcat flBtaata* .cea àaà*- aCUHM «bns u. 
fiMt.p7iriw, ApaUon, iMMiMca.-et P<fMe,y 
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la NOTICE 
joaoieut anssi lear râle; ils expiimoicDt lenrs pen- 
sées pnr des airs , des refraios rfaantés et Hes moa- 
Tements qu'Arlecjdin avoit soin de traduire, avant 
d'y réjiondre. Le public, toujours du parti du ceux 
qui l'amusent coutre ceux qui veulent borner ses 
plnisirs, appluuiiit avec furear à lonn ces expédients 
aussi ingénieux que- nouveaux , dont l'effet étoit 
d'ailleurs soutenu [lar dçs traitn foit piquants de 
satire littéraire, et même de ^ibilosopliie audacieuse. 
Daus le même temps, les comt-diens italicus dou' 
noient Thiinon le Misanllaiope et Arlfijuin Sau- 
vage de Delisle , où les principes de la morale pu- 
blique et privée étnient discutés avec une hardiesse 
incoueeviible. Eu ceci , le gouvernement ne traitoit 
pas l'indépendance philosopliique plus honorable- 
ment que la liberté cynique; il les t.jlcroit touteH 
deux sur les petits théâtres, coiunie ai l.i elles n'a- 
voient pas dû tirer à rouséqueuce. Il crut pourtant 
devoir s'opposer pendant quebjue temps à la re- 
présentation d'un autre opéra-eomique de Plrou, 
întitiiTé la Ruse : il éloit écrit beaucoup plus déli- 
catement que tous les antres ; mais l'allégorie étoit 
d'unf transparence qui laissoit voir à nu tous lei 

Enfin Piron , se dégageant des liens fâcheux qui , 
pendant sis ans, l'avoieni enchaîné au théâtre de 
la t'oire, osa tout-à-coup poiter sur la scène Fran- 
çoise une comédie en cinq actes et en vers, intitu- 
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M» 4Aoti h» V& logiMK « «uoitt Ir'Bbaèe -du 
Poa. EUe. «Qt.Atn aiUwcrs sonib dam. la nn^ 



Teauté , et ii!ea oLttnt pas un plnsi.graBd à la le- 
prise. La seule leinarque nn peu intéressante à U- 
çnelie cet oavrage paisse donner Hea, c'est' qu'il 
crt d» gcoE« wrîcnx et m&mt Un»jist , tt qa'iL 
ntraM«n«iu-(l»Gin^aanéas4:UipECiBiere oenicbr 



Pinn aivoât-ilpTwpoarMtaa«'A^aGUB»l«s*(MK.' 
brenx saccès de La Chaussée dans tiDc carriers qae 
lai -même avoit oaverte nioitu heureusemeBtP ou 
bien , en tont genre , les convertis auroient-ila anaele 
pins amer que cens quî ^'ont commis ancooe faatt? 
Quoi, qa'il «M soi t , il eat à MlnetfTlrf qptt Ica «DBenii» 
Im pluM iédtimàm tn^qœ bourgeois ont compoaâ' 
im é nmm , PÎMB. • bit les Fila Ingrati. , Collé a 
&ûtX>i^Bis et DnnNMÏs ; od peut leur ajonter YaU 
taire , qttt a fait Nauipe et l'Enfant Prodigue. 
La tragédie de Collisthene ^ qui miTil les Kils In- 
' pkta, eut tme deatiaée om^bs keuvnae encora. 
fc' M « aoi , Jaa> wm ft rt wa^ atiaibB» «.pattia m 
I ji gBa o e àcay Wpaîyd éoataoaiUm dawoit 
M frapper vint k M rompre «n moroeau âaa» as 
main. Un accident sr légw ii'aàt amm doQts paa ata- 
P^é une boom* Utiàm ig rfamit ; laaiai ^nù 
H l'attanbe fa^ Vmamm/fmfÊ» d'os foits tpÀ tort 
■ c a m d tor d' à— aTi ftiit ■ 
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i( NOTICE 

La cliàte de Callisthene ne peat impnt^ 
qu'au manque absolu d'iniéfêt ; ce tut la r.iisoii con- 
traire qui décida le su^'cch de.GastJive. La Harpe, 
qui défiais a traité le même sujet fort inalheureO' 
sèment ^ n'a pas craint de juger l'ouvrage de Piron. 
La bienst'ance lui comuiandoil d'ètie juste ; il l'a été , ' 
envers les dél'auts sur-lout. Rien n'e.st plus vrai tjue 
ce qu'il dit de cette étrauf^e silualion dans Iaqu.elle> 
Gustave se présente à Christierne eoniuio lai appor-.. 
tant Li tête de Gusfave même, et répond au lyrao 
étonné de ne pas la voir entre ses mains ; 

Je ne parolirois p ;s avec tant d'as-.urann-. 
Si ce g'ige fatal u étoit en ma puissance. 

■ Il est certain^, dit le critique , qu'il ne Eerojt pas 
s là s'il n avoit pas-ia té»e sur les épaules. C'est à 
- a coup sûr la pi eiuieie foi.s qu'on a fondé une tr»j;é- 
( die tiur nu quoliliet si Lurlesrpie >'. Un annez ^iiiis- 
■ant intérêt de crainte et d( curiosité ne permit 
point au public d'à p perce voii' toute l'invraisem- 
LLincc des sitnatious qui le produisoient , et l'ua- 
Trage est resté en posse^ion du théàire, où ce genr«. 
de mérite triouiplie ordinairement des pins grau-iTs 
* défauts. 

' !Nous intervertissons ici l'ordre des temps pour 
parler d'une troiaiemS tragédie, Kernand Cortès , 
p9r laquelle Pirou termina sa carrière dramatique : 
ce n'étoil pas en sortir par un triomphe. Une belle 
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SUR PIRON. ' iS 
>.ceae et (jn.-lrjur-, vers lienrcux ne purent prévaloir 
fuiitrf la iAciiPiû (!e Moniezume el les insipidea 
.imonrs de Cortès et d'mvirt! De tons les genrta^lt 
geure Iragique étoit jient-étre cehii qui eomtCBOit 
le moins an génie de Pir<Mï;M)ttegpritétoitdeaà-. 
tue i ne pas concevoir «ans bBaocoop d'efiprt les 
pensées élevées et les Beniintnits pathétiques ; sorf 
style, en général privé de noblesse et d'harmonie , 
étoii moins propre eunore à les bien rendre. - 

La seule chûle dont Piron soit coBTCna feaache- 
ment et sans vouloir l'excuser , èstcellede VAnaot 
Mjsiérienx , comédie en trois actes , jouéa.ifaç 
l«aucoup de saccès en socîët^/et'eOBBiteSUfiéË iâi- 
piloyaUcimcnt par le.public. C»ttK fois «onaoïa- 
tioasnmt.de lûea près l'afflictioit ; la pastwaie des 
Coilrses de Tempé, représentée le même jonr à la 
»aite de l'Amant Mystérieux, obtint nn. accueO 
tout difléient. C'est ce que l'aiitenr a^ielbit rece- 
voir aa sourâet sur une jone «t oa bal-<er «nf l'aotre. ' 

Enfin parut la iMétromanie ," chef-a*toi*ïè, 
Terre et de gaieté owniqne , dont l'intrigne etlle 
•lyle, InUitaalWBih-et.les earaoeres, sont paie- 
ment admirables; On sait que la pièce est fondée 
tu partie sur nue anecdote du temps. Un raéchant 
l-oticdelireUgne, nommé Oesforges Maillard , s'é- 
iMit avisé de faire i^lp^ime^ ses vers dan» le Mer- 
«ue KM» le nom de oiademoiselle Bialcnàs de la 
f pour In jGffin «jt^Uiulir 4e ««Bs^inAs 
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WOTICE 

liiSsiffloieiitaupiiravaiit.l'expédieBilaiavoitïéossi; 
et de btimx-esjniLs, Voltaire le premier, «voient 
léi^fondu à ses coquetteries par des déclarations fort 
galantes. Il est permis de croire que si cette aven- 
ture eût été imaginée par Piion lui-même , elle eût 
été moins bien reçue dn public. La Mélrumanie est 
•entendae asaei froidcmeni au ihéàire : la cause en 
est uns doute dans le snj et même qui , roulant pres- 
que entièrement sur des intérêts d'amour-pcopie 
poétique, et amenant nécessairement beaucoup de 
détails littéraiies, ne penl qufi loucher méJiocw 
uienl le grand nombre d< specialeQrs.à qui les lettres 
sont indifférentes. De nos jours, plnaieurs aaledïi 
dramiitiqnes ont auKsi éprouvé à leuTS dépens que 
tout ce «lui les amusoït euK et leurs pareils , ne de- 
voit pas pour cela divertir le parterre et les loges. 

PiroB a mis en t£-ie de tons ses ouTrages dram»- 
tiqnes dés préfaces excpssivemcnt longnea , qui n'of- 
freiw hacnue vue nouvelle sur l'art, et rte conlien- 
neut que des apologies sriUTent cbagrines avec nu 
air<ie gaieté, où rainour-propre de l'auteur est-too- 
jonrs ce qu'il y a de mieux prouvé. Celle de la Me- 
tromanie a un.; sorte de célébrité : c'est l'hisloire 
entl™ des é-vénemenls de h- vie du poëtc, comme 
la pièce est celle" de ses goûls ei de ses sentiments- 
Les préfaces de Plrou et celles de Beaumarchais ont 
une ressemblance frappante; c'est dans les aaes et 
dans les autre» un «pnelicment intarissable d a- 
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SCH PIR01Y. ,7 
moar'^prDpre et d'egoisioe, une 'originalité bizarre 
lie pensées, de tonnrares, et d'expreasions. Nous 
indiqaons ce rappfvt à «en cpi seioitm 'Uméa 
'd'-en véviSer la justesse. 

fiioa -s'est -cAMyé'dnu preaqntf'tHislcs gcnritb, 
.émjfÊSm 'i^épefi* fustfa^ Aiiiâwipifad. Sm pvDm« 
vie lEoHBMioy, MS oBsg -profrags et Menées , *ea -cm- 
«Mes, «esaHégoTiee, ses ëglognes, ses fable«,-et ses 
madrîgjiax , -n'onl conseil aacnne réputiition : le 
>nobIe «t le grarieaK senâtloient loi 'être égalemeot 
interdits. Il n beaacoiip mieaE rèiHsi dans ttmt ee 
qui se rapproche du ton malin et familier de la ce- 
ttéttie. 'On ckem tonjetHs de kit qMlt(aea épltrëa 
mfeiahlti, dw cdaM wrtv^ tttree •àne tiré^oB jU- 
et^eftépigrtiniBesd^an^tTnnpe'snpMiMm. 
11 a laissé nn trep grand nombre de piètres médiocres 
dans «res genres mêmes qni convenoient le mteinc 
à son tateHt ; mnis elles u'àtent rien de leur méi iln 
■t -w^ w C^'Bont bonnes. On ponrrcit tonterois rc- 
jMvdM âua les meillenres des pensées trop com- 
■aaat 00 ftop reohereliéfis , des traits ^âmriaaqnes ' 
M Vuoqnes , 'dor^ers d'Otto llnftim pihtible^^'ttw 
ridiesse binrre âe -rnaes , «f d'ane 'dareeé qnï ré- 
siste à la pronon'cia lion la pins libre. Piron mau- 
qnoit esse miel le noenl de goôt , hemense quaSité 
qni, jointe à -l'étendue et à la brillante facilité àa 
l'esprit , « nia Volfaire faMfae^tê oompaMison 
éna k poèsi^'Ugm. ■■ ■ : ■ " ' - 
nBOiT. I. a ■ 
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1 s NOTICE 

Le plus grand trayer-i de Piron sans doute fat 
d'être constamment jaloux de ce friand poète, et 
pourtiiDt de se cruire fort supérieur à lui, Cetto 
tristp et ridicule disposition avuit sa .source danq 
lu iD^niere dont ils avuient débuté l'un envers 
l'autre en se vejicontraat dans le inonde. Voltaire, 
éle\é à Técole du 1 eniple et !i;il)itué à la plus noble 
élégance de ton et de manières , ne parut pas avoir 
une grande conii dé ration pour uu provincial, ami 
par-desius tout du vin et de la bonne eliere, dont 
l'enjouement n'étoit pas toujours de bonne compa- 
gnie , et qui possédoil tous les ridicules d'un uiétro- 
niane, avant de les avoir peints dans un chef-d' te livre 
que lieu ne promettoit encoie. l'irou, qui lieutott 
déjà ses forces',, «t qui d'ailleurs si; l.'s est toujours 
eii^igérées , fut piqué au vif , et dés-lurs il ne cessa de 
liarceler Voltaire dans ses Upéra-cumiques , d;ias les 
préfaces de ses, tragédies et de ses comédies , et sur- 
tout dans ses épi^rammes, dont plusieurs décèlent 
une baiue turilionde , et portent mêiue le caractère 
de la plus odieuse délation. Piron e.>t , avec Collé 
■qn ami, nu de ces liommes à qui l'amour du 
plaisir a valu de leur vivant une réputation de 
bonljomie que la révélation posthume de lieaii- 
«oup de méchancetés littéraires a sin;:ulièreraeot 
affoiblie. L'aiiimosité de Piron contre Voltaire est 
Bnflisamment prouvée par ses écrite ; fron orgueil ne 
l'e^t pas moins par plusieurs saitlies dans lesqucUca 
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SURFIB.ÛI7. 
il Mmetmit soni façon an'^essiis de t'aateur d'Œ- 
tlipe et de la Henriade. Les comédiens , ponr l'en- 
^ger à faire des corrections k sa tragédie de Corlès , 
Inicitoient l'exemple de Voltaire qui ftùsoit sam 
cMse des changements anx siennes. ■ H traràille en 
. • Burqnetietie , répondit -il, et moi je j«te en 
•l>n»ie «. On le'félieitoit dlrroir fait lu -deroieire - 
floinjdie da sicele : « Ajoàtn et la deroiere-tFagé- 
■ die i. Un de ses amis Ini annonça nne personne k 
qai il Bïoit l'obligation d'avoir vn Voltaire ; il 
crojoit s'acquitter envers cette personne en lui fai- 
MDt To^ Piron. « Slonsienr voas doit dn reste , dit 
■Pinm à son noi b/'A tant de î«ctiiaee' et d'tchar- 
uroént , 'VoItftir0 n« répondit guère 'tfoe pSr le si- 
lence : ce silence , il est vrai , devint nne Teo^;éance 
amn forte quand la Mi;tronianie eut paru ; à défaut 
d'éloges, nn tel clief-d'œnvre auroit au moins eu 
ilroit à quelques épigrammes. 

Piron éioit l'an des coryphées de cette fameuse 
société da Caveau , que l'on auroit pu appeler 1» 
ohale de 'CréliUl/tn', et oit par eoBSjqUnt'on fai- 
loit proTeuioB d'injuatioe envers Tottaîre. titon, 
doué d'unekiare proiitptiinde d'esprit , l>rEtlott pat 
scsnbiiibrêiisfis saillies dansées rénnïons U 
périoiité consistoit i lancer et à rpwvoir lé mîenx 
■'«epigrairimes fort vives. Ses plaisanteiies ioi ont 
fait une r<^pul^tion populaire : tons les jours elles 
MM citées par des gezu qni nyvut k peine que la 
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ao- NOTICE 
Métronuiù* existe. Au r^^'e -, c3t prèsonubl* 
tfHom hû en.« pràté b«uicuii{> qal ne lai sppar- 
liimnffff y^TIt ; c'est le sort de tous les célèbre* 
4taeQn,.dqjHm nett-i cemiBe il- eut de legle., «t 
fait d'«ne(^ttft,de,cîb>rtonjoiu«.Wpef?ioaB«ge*» 
et qoe sotmat les clionea dcntUo» pour pl«Uahtee> 
ont besoin (la relief qu'elles peuvent recevoir d'uiL 
nom fameux, ouest dan» l'osage d'uttriboer ton* 
les bo^ luoU atuuijoiwt à ce a», qai. a» samt illv»» 
ttéa duw «Tgttvc II sffitoifc, pOKt'tftglDÎB» de 
Pins,, de cette eventHre eOBÙqse' dMwJkqaall», 
de coneeit «rec Collé et Gallet , il benu si g^^enctt 
le clere'da cmamîssaire Lafosse et le coaimiafleieB' 
loi-mÂm^ sfAS re^ect de la tirHgédie de MntKiH 
biie yax Kon frère. 
. Des ^igrammes contre l'Académie n'ont presqaa 
jtuùs. ^soavÀ que le d^it de «'cnj poï ^f^i 
juinaie dlee n'oat empiehé fs'oa « £âk Piroa en 
fit toate ae yia, paMie^a'il m fat ]wt an potirair 
de l'Académie 4e luiiniposer ùleBeeenleMoereoft. 
Ea 1 , il £at oonmé tant d'ope voix «t sans tp'il 
côt &iit les visites d'usage: nuis Eoyer^ l'aocifla 
cvêqne de Mirepoiz, porta la famenie ode au roi, 
qui aumiU l'élection, et, ponr cuBsoler Piroa, 
lai Rt nne pesaion de i«iao livren lov M casatitt». 
Qre^ dt^nHAonpetBOVMCwdtMttn pwUMiM 
4m bleB£ùt& qm le mimiii » l'<A»i â« l*aiti<Mi 
Wwi. , igainjauiai» dam niw iiiitM»» nwii». Pou» 
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améliorer sa situation , il vrtùt époasé, m 1740, 
une femme de cinqnaiite-trois ans, qui pouédoit 

environ aooo livres de rentes viagères. Il la peidit 
après onze ans rfe mariane . et s'en montra fort af' 
fligé. £atJèreiiient privé de la vue dans sa TieiDessCf 
il 4m beaoconp aax soins d'nne nièce qni ne l'uvoit 
jamais quitté. Cette nièce se maria à un inusicien 
TOua, nommé Capron; mais, respectant la foi- 
Uesse d'nn -vieillard qui ponvoit craindre qa'on no 
'vint B le négliger on mime à l'abandonner , elle fit 
à son oncle un mystère de ce mariage , et néanmoins 
clic lecevoit, dit-on, tous les jours son mari à la 
table même de Piroa. Pendant trois ans qae dura 
ce manège , elle put croire que Piron ne s'étoit ap- 
perça de rien; mais son oncle étant mort , elle fat 
aussi surprise qtie tonclife d'entendre lire ces mots à 
ronTettnre du tAtament : Je aomme pour mon kiri- 
dere madame Capron, ma nièce. Une chàte que 
Piron avoil faite en décembre 177Î avoit accéléré 
sa iïn, qui arriva le ai janvier 1773 ; il étoit alors 
dans sa qoatre-vingt-qaatrieme année. 
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ACTEURS. 



GUSTAVE , prince àa saug des rois de Sneia. 
ADELAÏDE , princesse de Suéde. 
CHRISTIERNE , roi de Uaneinarck etdelïonnge. 
FftËOE&lC , prince de Daneiuarck. 
IBOIf OR , mm d« Omtm. , 
CA&tMlttf Mignenr «nédoû. ; . ^ 
RODOLPHE^ confident de Qùistieme. ^ 
SOPHIE , confidente d'Adélaïde et de L^onc» 



Jm scène eif i Stodkliolm, duu l'inden palua det ntii 
de Suéde. '' 
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GUSTAVE-WASA, 

TRAGÉDIK 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
CHRISTIERNE, RODOLPHE. 

RCHaiSTTEBlfl. 
osoLPBX , qnel rajiporiTÎem-ia feire à tontoi? 
De CbrUtitme absent révere-r-on la loi? 
Et, tandis qne Siockolm exige ma présence, 
le Danemarck en paix sooffre-t-il la régence? 

Ell» a'cst pins , migmar ; et cette mort 
Pent-étre enlevé an sceptre an monarque da nord. , 
Bn sénat méooolent l'antorité jaluoae 
He ployoît qu'à regret sons votre angnsteépVIW) 
Apein« a-t-il en main le timon de l'^iat. 
Que le penple , sons lai , respire l'attentat; 
Traite d'invasion , de puissance asuri>ée , 
Ce qu'ici vous tenes de Rome et de l'épée ; ' 
Etti'éiigesnt en juge entre Stockolm et voni, 
Prét«jHibomer ma droit» , on von« lea t?yit 

6*rtm«,tiMrtridÂte«tdéeid««tp«»n«w«- 
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afî GUSTAVE-WASA. 

(."est une autre noiiTelle, amï , que je t'annoace ; 

Nouvelle dont le bruit , elf rayant les niutlQs , 

Dissipeiit bientôi.rurage que lu craios. 

.1 nsqn'ici , dans le eoiits d'une p;uerrc inconstaate. 

Du malheureux Sl-^uim la ili-rmullle llottanle 

Dhisa la Suéde, et retint suspendu , 

Entre Gustave et moi , l'hoininiige rini m'est dû. 

l'atLgué des complots de ce rivai habile, 

Je mis sa lête i\ pris: il n'a plus en d'asile ; 

Chacun se di.sputoil l'hoimeiir df' l'immoler; 

lit son heureux vainqueur demande à me parier. 

Je eraius peu les L'Ifets ayant délriiit la cause; 

Ta le ehef aliaMu. le reste psl peu de cliose. 

Laissor.s done ,ponr un leni jis , ees soins ambitieux 

Kt que je m'ouvre ici lout entier à les \euK. 

Tn m'annonces le sort d'une épou c impurtunei, 

Dont réjioux,dès lou^'-temps,iuéditMii rin'iii tune : 

Oui, la mon, Li frapiiant de ses traits iinprév us , . 

Rompt des nœuds que bientôt le divorce eût rouijniî. 

Quelles raisuus, seigneur, Tavoienl donc con- 
ânmnéeP 

caniSTiERVE. 
Le projet résolu d'un nouvel hjniénée, 
l^à tran-^poriK d'un amour vainement combattu , 
Et d'aulaut pins ardent que toujours il s'eat tn. 

Tout le moude eu effet , seigneur , en ï;.si encore 
A counoitre l'objet que votre Itamme honore. 

Qne ta surprise augmente en apprenant sonoom; 
Adélaïde. 



Oui ; la lille rie Sténon , 



Digiitzed by Google 



' ACTE I, SCENE I. 27 
Héritière du trôoe , attachée à GosUve , ' 
P romiM & Frédéric déteune en eyclave ^ ' ' 

Reste unique et pLiiutif d'nn sang que j'ai versé ; 
Voilà d'où pfirt, ami , le trail qui m'a percé. 

RODOITHE, 

Si sa posse.-^sion , seigneur, vous est si chcre, 
l ourf|uoi pcrniettri? (lime que Fré.k'ric es;)cre? 

Hélas! souvent, ainsi aoas-mèmes, contre nous, 
Dasort qui noiu poursuit DODspréparoDs tes coaps. 
Ja>t« pnnitioQ de la façon barbare 
Dont ma rage accneîUit nne beanté si rate, 
l'.poule; el plains nn oceur qui n'a pn s'attendrir 
(^lo'aprés avoir tout fait pour n'oser plus s' offrir. 

un dernier as'anl celle ville cmj)ortCR 
CoiiïH.ii de .ses débris la mer ensanjlaiiiée ; 

L \<Ti^fanie y lai soi i t-clalcr sa fureur; 
i,l 11- dniit d<; la guerre y répandait l'fiori'eur. 
Ce palais renfermant de nombreuses cohortes , 
SoQs y coaroDS. La hache en ;^it tomber les portes ; 
J'entre , oafait devant noas , le sangconle , etnoscns 
Font voler la terrent sons ces Tastes lambrîr. 
Moaraote , eoire les bras d'mie femme éperdiut', 
l.délaïde alors Fut offerte k ma vue. ' 
Sa pàlenr, à mon œil de colère etiflatnmé, ' " 
Dérolia mille appas qui Tn*ai]roîent désarmé. 
D'un mortel ennemi je ne vis qne la fille. 
Que le reste d'nn sang funeste à ma famille. ' 
Les nrraes de son pere ont fait périr mon fils; 
T.i (T^te iiiinjje alors lu! tout ce que je vis. 
î)i? peur di- Irahir nièine nn courroux lé^time. 
Je dctonrnois les yeus de dessOs la victime , 
£t ce courroux ainsi libre dans son essor 
Ii'eiiTO^B dans la toor un je la tiens encor. 
A n'en sortir jamns elle étoit condamnée ; 
Mail on ador« ici le sang dont dlc est n£e; 
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2» GUSTAVE-WAS A. 

Il étoit important de tout |^.-icifier ; 

£t ce fut ^'i ma liaiue à ne sHCrilier, 

A sonrfrir qae l'hyiiien anir à personne 

L'hérilier présomptif de it)n t' iple coaronoe. 

Frédéric , avoué de l'état et de riioi , 

Ent donc ordre d'aller lui présenter sa foi. 

Il y fui ; le penchant suivit robcissance; 

Mais quoirju'il eût pour Ini rang, mérite et naissance. 

Qn'aa |ilu.<> dtir esclavage, en s'offiant , il mit lin, 

Deux ans de soins n'oni pu faire iiecepler sa main. 

Cent fois, las du mépris dont on (javoit ses peines, 

D'un mot i'a'irois trauclié ces ifliraUés vaines , 

Si le pdnee alarmé , rejetant ce secours , 

N'eiit henrenseinent su mVn einprcher tonjours. 

Enfin je m'aci^usai de trop di- complaisance ; 

Et croyant qu' . mon ordre il manquoii ma présence, 

Je vis Adélaïde. Ah ! Ko toljihc, jx-in^-loi 

Tontce r]u'i la Lenuté de séduis^mt en soi. 

Tout ce qu'ont d'engageant la je'tnrvsCget dfs grarei 

Où hi tendre laD^jueur lait remaii|uer ses traces ! 

Jamais de deux, beaux, yeux le cliarine en un uiomeDt 

N'a , sans vouloir agir , agi si puissamment ; 

Mi jamais dans un cieur l'amour ne pril nai.ssance 

Avec lani d'Rscenditni . et si pen d'espérance. 

De quoi pouvois-je alors en effet tnc llaltL-r? 

Les suites d'un divorce éroient à r< douter. 

Qu'eôs-je opéré d'ailleurs ^ur ci lie arae InfiexiLIe 

Qne, de loin, dniiiinoit nu rival iiivinciÈ.le 

Je n'oiai donc parier : mon !< u sr renferma ; 

Mais, sons ce leu couvert, le déoit s alluiua. 

Do fnniPif aimé craiguant l'audace active . 

Je re.sserrois toujoars les fers de ma i-ajilïvc; 

En/in, pour n';ivoir plu, à la penéculer. 

Je publiai l'arrrt qu'on vient d'exécuter. 

Frédéric ici donc e.st le seul qui me gêne. 

Qu'il aille à Copenhague y rsiiiplacer la reine; 
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ACTE I, SCEIfE^Z^ 99 
Qu'il parte ; et une Hionnenr d'au sibrillant empldi 
Serve dlteiireax prétexte k Véïoifoier de moi: 

XODOI.rBE. 

IMdério est encor -verttieiiï ét fidèle ; 

Hais il esl adoré dans le parti rebelle : 

Et des écrits pablics font revivre des droila 

Que l'on prétend qa'il a de nous donner déa ïoiat ' 

EtKUc pemieiense , on damnable artiiice 

Qui truvestit le crime en acte de justice , 

Dunuitreet des sujets rompt le SHcré lien, • . 

Bt &it d'un parricide an zélé citojreu ! 

N'exposez pas le prince an danger trop .TtsibW 

D'oublier ses deroivs, eu trouvanl tOQt^f«snbl4 

Etanftont, an moment ((n'environn^iBuBis, 

Son amonr offensé se croiroit tout pemiki 

Laissei-Ie, s'occupauJ de sa folle tend^sse^ 

Viiincnicni sou|iiier aux pieds de ia priocesse; 

Ccpeiulaur , sous le jou" ramenant les Uadois , 

bientàt pour un sceptre en pouvant offrir trois^ 
Satisfaits» ce fen dont voua Aiîgnfa roua plaintlre 1 
DéclamrTooa «n qai n'a ^a làcn i «nÛBdf^: 
Et vQos verrez alors qn'nn amant couronné 
Devient, dès qu'il Ini platt, nn é^oux fortofté. 

CHHiHTiianE. 
Des soacis dévorants où mon cœur se comam 
Je .sens qne ta présence adoucit l'amettnmei 
Snr tes conseils , ami , réglerai mes pas. 
Veille, écoute , et vois tout, ne te ralentis jHMIt ' 
Perce de cette cour l'obscarité perfide. 
SoQs ta garde aujoncd'hùi j« mata Ad^UaidC} 
Fais-la, de prison, {twer eue* palais; 
Mais , auprès d'elle mcor n'accorde totmn aecii- 
Dq sort de sou amant gardans-nons Ab rinsUoin ; 
Chargeons-en le rival à qni nous vonlosa nnir«. 
l'a;tàche seiUenient, lui peignant ma jWii^*''^! 
Tâche à la disposer à l'offre de mon corur. 
PIAON. I. . * 
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3« O0STAVE-WASA, 



1 . - .-SCEN'E II. 

-eH&r8Tn<.'irE. 

Cm ferean -qm Te 'çiel m'almëBce et ofptifÊn « 

Unsi'fidèle amlfflans t]oDte,«tia|)Ilurafe. 
D« mes exploitx favùn jeveaxifaAtOT lefroit^ 
La fortune me nbcrche , et j« bonbeor me fuit. 
Soos le sap^rbe àaa des tràsfs qae l'oa vaiite 
Siègent lesndirsvoapçona, etl'avragle époavuite; 
Un somneil iaqniet en snspend les tnmnx ; 
Et le tronUe Hi*y mit jusqn'aa .-iein dn r«po.i. 
QQoilpoarobjetBifecrimteoadef^FreéterKeUes, 
Des voisinsvnnetius', on des ttnjetsTefafeltm!--' 
J'ai 4loni{UiiéâpMdûet«tat'Ui«atM«^jMtt4B», 

X>qa,-ai jeh'ae0OBnvi'%dFB-estpBliBàMMltn. i 
Eiê«<ref rBV*i»ér, -trembât» ■ois^nrtiie- maitK I 
Redontéx vn-eoarroéx toop-sboftat nAusé 1 
Titlfns, -je serai or«l«t aewbwié. 

SCENE III. 

Seigneur, on nte l^apprenJ^ ^ le tferoir m'anm... 

Tons-a-t-ott ditsiissî-qta'infidde à'^n roi 

Mon peuple oîe, pooT von», s'élever cvnirfeimaâP 

Ah 1 je le Aèttwaoai et je n'ambitioiuM.... 
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ACTE!, SCKMEXi;!: Sx 

Prince , on ne s^oayn ffmb à cmax qne lToB-»npn 

çonnc. 

Qui m'eût été SDspe<;t sur un lel intérêt, 

Pour toate cootideoce, «àt reçu, an£t. 

Je TODs uooaoia si biea qae mon ordce soprême « * 

Oasoia de n^fts veng«r tow càtebargé wu^i^iM, 

Si je n'aroït |9» craut , p(«r yon» , l'ikM iâobMUC ' 

b'nn anant qa'ou am(^9 à ï^tbjct de at&lnx. 

A de pareils ôgards j« 4oi«-^r« «easible ; 
IIhÎs cet objet aimé, cei^q^ar, est inSwilile} 
H le sera toajQvrs; ft qaelt]»e éloignemeiit 
Seroit,poar moi , plutôt nu sacoiu'Vja'nntMinBcàt. 

I« désespoir ti*u«truRipe, etn'wt^'njoeftnblecW' 
Qiudejwt4s.wùa(M)« défeiiidtttqa'oaTaautlitSK} 

Tous Tonln croître ce déM^peir , 
Seigneur, en vona armant ^(«gf^OtM^moir' 

Ab ! laissez-moi me vaiocre , et soyez moins rîgidel ' 
î^e persécntôns pins la triqie Adélaïde! 
Croyant par mon hymen adoucir ses malhenis , 
Mes assidaités setonduient vos rigoaura ; 
MaispaisqtiesacoofiUnce,etvous«t moi, nous bravQ 
pDisqne le nœud fatul qui l'attaclie à Gustave 
Eat serré par le temps , loin d'en être affoibli ; 
Je ne veau, et n'ai, plqs que ta mort OB Vonl^îi- 

E'pére» màmgt. d*m hmiH «mU cistUe igsen> 

Ce n'ett p)w wikn qii'di* wpn^ 
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3a r.USÏAVE-WASA. 

DBÉDÉRIG. 

Qtl'ane ombre.' quoi.' Gustave.... 

£et tombé sous les conpa 
D'nne secrète tuitiii vendue à mon coarronx. 
TaiU pour son «mmite nue tiiste nonydle ; 
VbÙM c'ttt me nùon pour toat' obteair d'elle. 

L'intérêt de vos feux dentantloît ce trip». 
Inrormez-ren YDOs-méine, et ne m'acciuez pftS. 
D'un glorieux hymen lui relevnnt les cbarme*, 
Achevez d'épuiser et d'essuyer ses larmes. 
Du reste, Yanlez-Ini vos soins oflicieox, 
Je leur accorde enfin son retour en ce« litùM : 
Elle y peut revenii'. IVIais, plus de résùtaaw. 
Sachez faire cesser sa désobéissance , 
liai faite respecter nés ordres sbsolns; 
Qa le naître offensé na yons ccniulte plos. 

SCEîîE IV. 

FREBERIC, CASIMIR. 

' Honame^dislong^temps, seigneur, vous est connile i 
Sonf fm qu'en liberté je pleure , à votre vœ , 
J jeE nallreara de Oaatave , et ceux de mon pa^. 

«ABBiRIC. * 

TiC* intérêts du niea ne sont pas moins trali is. 
Répandons, Qanmir, l'on et l'antre des larmes; 
Toi, snr tOnprioce; et moi , sur la honte des armes 
Dont nous venons d'abattre un ennemi si grand, 
Clirisliemc trionipbe m nous dé.shoQOraul ! 
L'inbumain! «.t je suis son siijel I lui mon in«îlr«( ■ 
Ail ) lais'.niiE ii les droits du sitiig qni m'a fait naître, 
Cest uu cri qui da ciel doit être aurorisé , 
Tunt scepue que Von bonille «st un sceptre brisé ! 



ACTE I, SCENE IVj 33 

L'ioTorlaiie pitblîqae , et noble Uo^age , 
Montrent bien qae le trône étoit votre partage. 
Hélvl que plus d'ardcar voas ixiar ce baat rang 
Nou eât biea épargné des regrets et da sang ! 
Fint-il qne In -vertu , ni94es^ magnanime 

Nég%s aiofi »«s droits po»r «d mim Ifi.t^m^i 

Donnai mon indolenee ^ v» ,4esaoni8 noiiubetas. ' 

Jen'eos d'antres verias qm l'ftmBjir du repos.' 
Je ne méprisai point les dioils de ma naissance: 
J'éTÏtai le fardean de 1« tonte-pnisqance , 
Je cédai sans etfox* des boite^m^' dangereux , 
Et le pénible soin de repdre un peuple bearenx. 
D'nnoobl«dé\*Bment je me fus p^ ca^pable. 
I>*s forfait? da tyran a*» mqUeiw ett çoupahle ; 
Et pour micfx «m obai:g«i' KAlowPi Vt'Uoo» Wt» 

emel m*9i^0GÏ« an oviabk qu'il y nAit 
P« na auassiq^t qni kiefit Uen ^ T««*i*iM J . ' 
C'est peu que de son peuple il ait iteaû la f^ire; 
Cesi peu de publier qu'à cette «ruavtfi 
I^e mes feux malbearenx l'intérêt l'a port* ; 
Poar achever ma honte, et consommer son crime ^ 
n vent que ce soit moi qni frappe la Tietime , 
Qae de moi la princesse apprenne son malbeot j 
Qp'en Iqi t«nd»Dt la mfiio je loi pefctle ctfuri 
ËTitODs-la. fuyons. PreT^agiMl a» ftwMw m ^ 
Son araonr inquiet m'int«iirqg« Hnu «MW^ 
Et sans cesse , à regre i , le inim-st TOiï réduit 
^ IK loi pas àter l'espoir qni la sédnit ; 
Ltii bi«ser;ii-je eneor cet espoir inutile î* 
^'qiiHa.l je le vondroit, tetuis-je assee traaqaiU*' 
mot, un iti^cd -, «n lonpir.-» Je k to^ ' 
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«USTATE-WASA. 



FREDERIC, ADELAÏDE, LEQirOR. 

Séjour où commriiiiloit l'aatenr de ma naissitnce. 
Lieux témoins ilu bonheur de ma paisible enfance. 
Palais de mes rtïenx,OQ lear sang est proscrit, 
Hélas r que votre aspect toe frapjie cl lu'miendrit! 

Ponrqaoi ne pSs avoir évité sa présence ? 

Mon tronbleà chaqneinstant peat trahir mon silence. 

ADÉLAÏDE. 

IJa bonbear apparent cause on noaf cl effroi , ' - 
Seigneiir, i qvi nibit l«s crBantéi ctn roi. 
Alaehrtê dDjonr il vent bien qne je vive. 
Avec qiielqna donceor il parle k a» captive. 
I Ce changement qui ; ieni en suspens mes esprilA , 
De ma sonmissiou devoit étt e le. prix ; 
Yods l'étes-vons promise ? Amiez-vous laissé croire 
Qne je songe à trahir et Gustave et ma gloire ? 

FRÉDÉRIC. 

Non, madame. Vous-mf me Hvez-vou-s nn moment 
Accusé Hion amour d'an tel égarement? 
Non i sinnere et sounis , j'ai , sur- votre emmance. 
Ainsi qae mes diaooor»., réglé mon espéi-tfnce. 
Frédéric qni vous aime . et qne vous avez enùnt, 
M 'aspire qa'à l'exil , et ne vent qu'être plaint. 

ADÉLAÏDE. 

Etre plaint! Ah! seigneur, le destin qui m'o6t(«ga 
Ile permet qu'à moi seul un si liiste langage. 
Tona âîmez, diies-vôus; voilt tonsvOsmalheBrs, 
liais n'eat-ce qn« l'amour qui fait conler itos ^ears? 

FRiDÉHK;. 

Madame, l'on ressent, qaand l'amoiir eat extrême ^ 
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ACTE I, SCENE V. 3Ï 
Avèb ses propies maux , ceux de l'obj et qu'on aime ; 
Souffrant ilonc à-la-fois mit peine et vos enaais , 
ïïnl ici n'est à plaindre aaiant qne je le suis. 

Yous avez , je le sais , partagé mes alarmes. 

La pri.son d'où je sors vous a coûté des larmes; 

Et Totre appai , sans doate^ en éclairctt L'horreur» 

J'Ai pa craindre na moment qn'à mon peisécntcnr , 

Delà même pitié l'adresse téméraire 

Ne m'eût peinte incertaine et prête & loi emiplain. 

Grâce an cïél , elle a su plas noblement agir^ 

£t je pais en goûter les effets sans rengir. 

Suvez aùr à jiimais de mn reeonnoiaaaace. 

Qne le don de mon cœur n'est-il en mïpniniiKe !- 

Mais vous savez, siignenr, si j'en pois disposer. 

Ce n'est plus nn tribut qu'on me doive impOW. " 

Lassei-vous d'un récit qni ton joars vous nîBige, 

Et que de moi pourtant sans cesse l'on exig<e. 

Je dois être à Gastave : il en a ponr garant 

La volonté d'an pere , et d'an pere ea^îmt. 

1 Ma fille,nie dit>-ilf oon^OBs sur BjTTwUance: 

" Il sera mourvengeur; soyes sa récomp«u«. a 

(*t ordre, mes serments , mon amour , sa vaîeur , 

Voilà ses droits : j'en compte encore nn ; son malheur ; 

!■» fuite où le condamne nn pouyoir tyrannique ; 

£xil où mou image est sa ressource unique ! 

Cela seul en mon rœur a droit de le graver : 

^t le Tiôire est trop grand pour ne pas m'approuver. 

Si la fortune aussi pour nous moins inbaniaine , 

&i la victoire an jour «n «es lieux le ramené^ 

De ce Héros , iaMnàt de vos bonat^ pont moi , 

L'uQme etJ'amitîé paieront ce que je ioi. ■ 

.Vespere toot encor, seigneur, puisqu'il respire: 

El c'est vous tous les jours qui me le d;iignez dire, 

U m'iLLiUe : il saura vaincre ; il brisera mes fers. 

Les tymna tout -ils seaU à l'abri des revçrs? 
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M ousTAVE-yrÀSi:. 
\m nMtu fimroQt. 

lyUHwwwM iirinceuc ! 

,Toiu Tou tiMUa ) Qnella «t la doolenr qnijTOos 
fumai 

T«H rnniMtiwi Ig toi , madame } at TOns'MTm» 
Je uis ^ U kv^MN oM toafe JUduMi. 

T»T^ mr n»iw fond» aa Bww) «Of*' 
LéoBWi iWtw tqjowd'bni aaa wmmgê. 

( wft ) 

L i O K OR , ftlWUI& 

Qu'annonce eaCn ce doulonreax trauport? 

ASBI.A.iiB B. 

Ah!raoaMmr»Miui,MigiHiU'I&>**ne«t «octl 
SCEHE VL 
4I>Bl.i.IDB, I.E09IAB. 

A ce nonible de nanx toqs m'aries réeerT^Cf 

Mad»iae, et |Mr yos goîns je m'y vois arrivée) 
non, cet oear déchiré ne veos pntdoone pas I 
Pourquoi , mille fois prête à mooT'T ^nns vos bv^ i 
Le Jour où dans les fers par vous je fus Ksivie, 
PuDrqnoi m'aroir rendue horreur!) de la via ? 
Meis yeux , mes tristes yenx qa'à regiet j« roaTtis , 
N'auraient g» naintenutt i jtlMUW Wlf* £U. 
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ACTE I, SCENE VI. îy ' 

Montrons , montrons , madame , aae ame plui ririle: 
Est-ceàvou.-t à [ileurerquandsa mei« est tranquille? 

adéi;a.ïdk. 
Calme dénaturé qni ne sert en ce jonr 
Qu'àprouverquelesanfî est moins fort que l'amour ! 

II proiive qu'il mon ;'igt iin peu d'expérience . 
Condamne entre ennemis l'excès de coaltance. 
Us fils m'est aussi cher que vous l'e.vt nu atu^st; 
Et je ne voadrois pas lui survivre un moment. 
Mais n'est-ce pas, madame , être aussi trop erédole? 
De nous tromp'-r ici se faii-on un scrupule? 
On yeut vous dégager de vos premiers serments. 

At! le Prince eut toujours de nobles seniiments! 
Frédéric est sincère. 

Oui ; tunis, madame ^ il aime. 
Cfaristterne, d'ailleurs, peut l'abuser lai^éiiie: 
Celni-ci , sur un bruit qui flatte sa farear. 
Tout le premier, peut-être , est aussi dans l'arrear: 
Se plais, jnt ;iu récit d'événeineuts Mmblables^ 
Le pfunle a , de toat temps, donn^ours&desf^leS' 
Gusinve ( sans chercher d'exemples an dehors) 
Sui'cemaavaisgarant, me compte an raiigdes morts. 
Dans le sJini,ilHnt dé.sastre où je perdis son pere , 
L 0|iiuion pulilique enveloppant sa mère , 
Sans doute, quand le bruit en parvint jusqu'à liil , 
Je loicoàtii les pleurs qu'il vous coûte anjourd'hiu. 
Conuoe aiirif sous un nom qui le fait mécounoitre, 
Peot-ètnt ilvit. Que dis-je? IL triomphe peut-itipe! 
Putir no henrenx an^re acceptons mon espoir, 
t'est nn coenr maternH qoi tarde à a'iiDooToir.- 
Cnfin , msdame, enfrd , ri le -YOnloir eéleste 
I*ar na Mnge aux nortol» «ooTent se mmifesl* , 
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W ACTE I, SCENE VI. 

1iebniB,1ebras vengear est levé sur ces lieax. 
Deax fois leclel^ deux fois celte nnit à mes yeOX^ 
Ce ciel au estiment trop lent à se résondre , 
A présenté Gustave ayant main la fondre. 
De la pourpre royale il étoit revêtu : 
Tandis <|af , sous ses pieds, Chriati«me abatte, 
Cachant dnns la poussière on front sans diadème, 
Restoit dans oet opprobre en bonear «nx siens 

E«t«M wws MMOBo» no» fil» fiité «■ jaarf 

Eh kiw â«9opbîe:Kttmdoiis le retonn 
Sophie, i sM parents pour un moment rendue, 
Sanw ihsax 1« Bonvefle , «it »jai l'a répandue. 
Toiu snrez , jnsqiiès Ik^ saapaida mes loormenU. 
PoUaB I'sMh fépondte i Ti» pKMBKtÙBeBti I , 
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GUSTAVE-WASA. 39 



ACTE îï. 



S^EîîE PREMIERE. 
CAtlSII'It. 

ÏÎbkos de la patrie, ombre aa^nste et plKÏntiTe, 
Prince, ù qai les destins veulent que Je sarvivc; 
Sî je leor obéi», si nia douleur se uit^ 
Càitdwu l'wpoa vengeur doM moa «œnr w repah- 
Ici lH(stAt,iêi,tenMtamm niArcéaiÎM 
Doit Tcnir^ uiig denuuaderle nlaire-; 
Ce fet le Ini réserve : il moaria .' fût-oe aax yeux 
Da crnet abreavé d'au saag si précieux ; 
Lni-mérae eût satisfait le premier à tes màms. , 
Mdis le joge des rois, le ciel^aax mains profanes, 
Dans leur saDg,qiielqn-iiaoit,défeiuidBsetnniiper[ 
Et le tonnerre sàol a droit de k* fnqi^. 
Soafire donc... 

SCEJSTË II. 

FR£>I>ËRIC, CASIMIR. 

Ail! seignenr: oii courez-vous P D'oùnaissent 
transports et le irouble oii tons vos sens pa- 
roi ssent? 

Fuyez- von» an séjoor oà l'aTTOBlc foretu:.... 
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4o GTTSTAVE-WASA. 

Ah ! je Die fois moi-iui-me, et je me fais horrenr! 

Casimir, c'en est fiiit '. j';(i piiri aa parricide. 

.l ui du sort de Castave iiislruit Adt'l.iïde. 

Je n'fli pu buniionter la pitié rjii iuspiroit 

Une espérance vaine où son cœur a'égaroit. 

?iles pleura l'ont détrompée ; et j'en porte la peine. 

Son iiialheui' contre moi va redoubler sa bnine. 

Annoncer ce malheur, l'avoir moi-même osé , 

C'est m't'tre mis au rnug ile cenx qui l'ont causé. 

Ma douleur, à ses yeux, peut-elle «Ire sincère.* 

Elle craim mon amour; elle croit ijuc j'espère ; 

Qu'un trioiiiplie secret renferme dans mon sein 

Les lâches sentiments d'nn rival inhumain ; 

Je ne la blâme pas : d'ennemis entourée, 

Sur quelle ioi veut-oo qu'elle. soit rassurée.'' 

li n'est pour elle ici qu'injure ou faux respect; 

Kien qui ne lu! doive f Ire odieus ou suspect. 

J e ne m'en prends qu'aux soins du lyran qui l'accahle. 

l'ius il veut mon bonheur, plus il me rend con|iabte. 

A sa liDuie, à la mienne, il veut être obéii 

El s'il me servoit moins , je serois moins haï. 

Courez ilonc l'arracher d'auprès de la princefse, 
Que sans doute, pour vous, en ce moment il presse. 

Eh ! c'est là le sujet de mou emportement! 
Je courois la rejoindre à son appartcmcut. 
Epancher à ses pieds et mon citur et mes larmes, 
J urer de ne jamais attenter à ses charmes, 
El li-dessus dn moins la laisser sans efli-oi. 
Christierre veuoit de s'y rendre avant moi ; 
Et quand je veux l'y suivre , on m'eu défend l'entrée. 
De douleur, de dépit, je me sens l ame outrée! 
C'est trop mcitreà l'épreuve un prince au désespoir, 
Qui , hors de l'équité , méconnoit tout pouvoif : 
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ACTE II, SCENE II. 41 
Qui pent liriser nn }oug (ju'il s'imposa lai-même. 
Je ne réponds de rien, blesaé dans ce que j'aime. 
Taot de mÉchuncetés, d'injastices, de sang, 
Ne r:i|>£ieUent que tro]i Fiédéric à soà. raiig. 

<:i.SIMIB. 

Renionlez-y, seigneur. Abattez qui voas brave. 
Attaquez-le eu un temps où le sang de Gustave , 
Oti le .'aug indigné de taut d'antres proscrits. 
Aux. l'ietixd'où part la fondre a fait monter sescris. 
Vos âiines , dans le cours d'une si juste gnerre. 
Auront l'appui du ciel , et les voeux de la terre. 
Que dis-jel Le tyran n 'est-il pas déposé,' 
Le peiï^e et le sénat pour vous ont tout osé. 
Ln clameur vous couronne ; et la flotte informée 
Déjà du même zèle est sans iloute animée. 
Eclalex : la victoire est siire, et n'est pas loin. _ 
Mais n'tn attendez plus Casimir pour témoin. 
Je le fus trop long-temps des maux <Je ma patriei' 
Je vais 'le Cbtistierne affronter la furie. 
Meure le scélérat dont le bras-l'a serri i 
ti que le jour, après, salivent, metoit ml J 
Trop content , si jesnis la dernière' victime 
B'uQ pouvoir si funeste et si peu légitime ! " ■ 

P R ÉD i RI C. ' 

Adieii , le meurtrier s'avance vers ces lieux; ! 
Ht l'évite un aspect qni me blesse les yeux. 

SCENE m. 

GUSTAyE, CASIMIR, 

CUiKUt « pare , -voyant Gustave çui décourne la v^e 

■ à sa rencontre, et semble -vouloir l'éviter. 
Devrois-je , d'un déft , favoriser le traiire? 

{ haut et tirant F épee. ) 
Monstre, BOuillé du sang de mon auguste maitce, ' 
HROlf. \. 4 , 
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il2 Gl STAYE-WASA. 

Evite, si tu peux . le ]iéril que ta cours.' 

Je ne l'imite [loiot , lâube! (itir«a<ls tes jours. 

GCs-ri.TE , se découvrant et allant à lui. 
AnAle. Ouvre les yeux, Casiioir : enviiage 
L'ennemi qui t'aborde, et qae ton ùle ontrage. 
Cet Bccneil ^pourGnsuiTe, estnnaccueilbiendoax. 

CA.siMiR,je jettant à set pieds. 
QucToiv-je? Qurfprodige! Ah ! seigneur, est-ce tous ? 
Tous , de qui ]a Suède a pleuré la disgracej 
ecsTAvz. 

Parlons bas. Leve-toi, Ct»iinir,^ m'endurasse. 
Je saïuai dignement réctmpciissE ta foL 

Ifoi-m^me , dans tos bm , i peÏM j* m'enjovei» 
fila sDiprise est égale à m* tàijvts extféiM. 
Tons, vivant l 'nius, ici J TOiia,dinalepalBi*m4ae 
D'an barikaie qiii va ptr-tast^rcw A la awin , 
Mendier cout» von» le Ux d'oa aaaasaîn ! 

aUSTAVK. 

Je counois Cbristierue , et sais on je m'expose : 
Sois tranquille. J'espère eucor plus que je n'ose. 
En vain la barbarie babite ce séjour. 
Cher ami, si, poarnioi ^j"; retrouve l'amour, 
plus avant que jamais rentre en i»a confidence. 
Biais se pcnt-oa parler ici mus imprudence? 

CASIXIK., 

Cet eodrtnt (Iii paUis est le t>lus assuré. ■ 
De tous ses courtisaps Cbrisilerue entouré 

Ne revient pas si-làt d'avec Adélaïde. 

GUSTAVE, 

Avant tout antre soin , rassure un fen timide , 
Qui de dix ans d'absence a lien d'être alarmé. 
Le iidele Goslave est-il euciire aimé? 

CASIMIR. 

Ose-t-il soupçonner la foi de la princesse 



ACTE II, SCENE III. 43 

Sorlebfnîtdewamtntf tibre deMprosTMaet 
irràt-dbpmlaiMédispoMrâeMiaîdiit 

Ttlqois'eafiatte'ioiis'aiflanebbBitenTftln. - 

eus TA*v E. 

Ta ciois qoe sa constance eût hoDort: ma cendre? , 

CA3XMIR. 

Dans la tombe, avec vous, el te est prête à descendre. 

GUSTA.VË. 

Je ne connois donc pins ni crainte ni danger , 
Ami ; Stookoim est Ubse , et je vaù VO^a vengar. 

Cl. s LU I S, 

Et quelle trame hmrensea.doivélj'tissM? 
J'ignore l'entreprise, an moineiirdfl TiffitM: 
De TDS secrets^ seigoear, j'érois moi teul ezelas, 
Et de votre amitié voas ne m'honoriez pInsP 

G USTAVE. 

En entrant ( ta l'as va ) sur mi brait qui t'offense 
J'évitois , je l'avoae , et craignois ta préîience. 
Claristierne^ dit-on, est devenn ton roi , 
X'appelle à ses coiueils, et ne s'oavre qu'à toi. 

A tans ^enz cntâutnt* wi» mm iiaeeetuàthie 
D'ancnne contianoe est-^le « HCT ytfele? 
Non,seigneHr,iKin;tetnttté;)(at9!^f*)i!hiad(niné, 
Se croit de ses pardi» tovjoiiTs mvinmaj; 
Et s'il me distingua , ce oe fot qu'an eapVice 
Qui fut nne faveur ponr moi moins qn'nn sapplice. 
J'en soQtenois l'affront : mais le motif est beau. 
Vos ami.=i, sans cela . seroieut tous an torabean. 
Je Sattois, sans roagir, nne injnste puissnnce 
Qui soavmt,jinwTmx, épargna l'innocen'M; 
Et Towilem, seigneur, à ce âle , k ma foi, 
Cenx que toocmM mu pins tideles qae moL 
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OtlSTATE-WASA. 



Fanloane ; et dé.sormats n'ayons l'ame occupée 
Que du plaisir de voir toute erreur dissipée. 
Je le retronve stable etferine en ton devoir; 
Ta me revois vivant , et pleia d'un bel espoir. 
Dans le piège mortel je tiens enfin ma proie. 
Conçoift-ta, Casimir, moaapdace ttmt joie? 
Pour te les peindre , songe aux horrears dn pnssé , 
A tant d'excès commis . et tant de san^ versé ! 
KappelODS-non» ici ma première infortune ; 
Image à des vengenrs plus donce qn'iraportane ! 
A la conr dn tyran , Gustave ambassadeur. 
Et d'nn sang dont l'on dut révérer la splendeur. 
Eprouve des cachots la rigueur et rinjiire. 
Je landais dans les fers ; tandis qoe le parjure 
En vient charger ici des peaples éperdus 
Qn'il craîgnoit que mon bras n'eût tro|> bies d^- 
fendiis. 

Xobappé ,mai8 trop tard , et fnyant dos frontières, 

Depuis cinq ans en proie atLX armes étrangères , 

Je i>assai sons nn ciel encoi' plus ennemi , 

On le soleil n'écbanffe et ne luit qu'à demi , 

Tombeau de la nature , effrovaliles riTSgPS 

Qoe l'ours dispute encore à des Imniines sanvagea , 

Asile inhabitable, et tel qu'en res déserts , 

Toot autre fugitif eût regretté ses fers. 

Sans amis, sans patrie, ignoré sur l^i terre , 

C'est là , durant trois ans , que je fuis et qae j'eire; 

Qu'impnissant ennemi^ qu'amant infortuné , 

Je maudis mille fois le jour oii je suis né. 

Une misère enfin si >trofonde ei si rare 

Trouva quelque pitié dans ce climat barbare. 

Des cavernes du nord , du fond de ces frimas^ - r 

Je sus faire sorlir des hommes .des soldats. 

Et même des amis générenx et lideles , 

A ne le pas céder aux ^me* les pins hellea. ' 



ACTE II, SCeTvE III. 45 
Saivi d'eax, je reviens ; et les àpr«.^ bivers 
Nous font d'an pied léger fnmcfaii de -vastt» hom«. 
A peiue , ai-je abordé cette triste contrée , 
El de quelques saccès signalé mon entrée ; 
Que l'e.spoir, à ce brntt , renaissant dans les coears , 
Range no» Tieai goerriers sons oies drapnnx ven- 
geur». 

Cait al«n qna , p«ur tmiictc , il &llat disparaître ; 
Et qa'nn prix pwlîé (dignes arme» d'an traître) 

Abandonnant ma vie anx plus indignes mains, 

EaTÏronna raoo caïup , le remplit d'axussins. 

)e dé|ionille d'an chef l'apparence nuisible : 

Travesti , mais des miens partout Vame invisible , 

Je marche à la favenr de ce déguisement ; 

Et Gustave à cuuvert, triomphe impunément. 

Dans StockoLm , à l'abri de l'heureux stratagème, 

Je viens senl me servir d'émissaire à moi-même. 

Li, je vois mon devoir écrit de tout côté. 

D'im temple , d'un palais le marbre ensanglanté , 

Une veave, nue tllte , une mare plaintive,' 

Tout m'émeut ; tout retrace k moK ame atMa^Tl 

L'instant on, de leur fils récUmaol le MCOOMt 

Périrent sons le fer les anteurs de mes joars : 

Etjuge de ma tendre et vive impatience, 

Quand , le coeur embrasé d'amonr et de vengeance , 

Je lance mes regards vers l'horrible prison 

Où vani laisses géaût le bean aang de Sténon. 

J'iS!iemble mes aaùa, mm aspect les anime ; 

J'ai peine à réprimer use ardewr magnanime ; 

Ils doivent , cette nnit , attaquer le palaia. 

Tandis qu'à fondre ici des bataillons tout prêts, 

Du creux de nos rochers sortant sons ma conduite. 

Amèneront l'alarme et le meurtre ^ ma snite , 

Un cHruage mon nom sera l'atfrpni signal. 

Mais je veux m'assnrer, avant l'instant fatal , 

D'an saint dont le soin m'agiteroit sans cesse ; 
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■^fi' GtI<TAVE-WASA. 

Je veax de ce palais enlever nia princesse. 

Dans ce dessein (qu'en vain In n'approuverois pas), 

Après avoir wmé le bruit de mon trépas, 

3'oie mfl présenter an tyran qpe je brave , 

À titre de vainqueur du malheureux Gustave. 

J'hésitois, je l'avoue, à m'y déterminer. 

L'ombre de l'imposture a de quoi ni'étonner ; 

Mais songeons qu'il y va des jours d'Adélaïde , 

Et cioyons tout permis pour pflnir un perfide. 

CASIMIR. 

Et ne craigne!! -vous pas,seign('ur, envous montrast, 
Du tyran soupcoonsiis. le regard pénétTftot ? 

GUSTAVE. 

- Non. Lorsque le barbare us» ^ violence , ' 
Son ordre m'épargna l'horretir de sa présence ; 
Et, rendii i»ar le temps méconocussable aos miens , 
Je puis me présenter sans risque ausyeux des siens. 
Mais qaand,poarm'introduire»nprès delà princesse, 
Il ue me faut pas moins de courage et d'adresse ; 
Que personne ( du moins tel est le brui t public ) 
Ne U voit, ne lui parle, excepté Frédéric j 
Ajbï, j'y réfléchis; dis-moi, comment t'en croire' 
Bai qaoi l'assnres-ta lidele k ma mémoiie P 

«ASIMIB. 
Snr ce qne Frédéric lai-méme ft laissé voir; 
Sur sa pitié pour elle, et sur son désesfioir. 
N'en cherche* pas , seigneur, de preuve plus solide; 
Son désespoir nous peint celai d'Adélaïde. 
Quoique amant maltraité, son cœur compatissant 
N'a de maux et d'euuois que ceux qu'elle ressent, 
Et ne m'allégnes! pas que peut-être il m'abuse- 
Il s'emporte, il menace, il vons'i^aint, il s'aocns*} 
Du tyran qui le ssrtil déteste l'appui ; 
Sefl prélentiotu même ont owaé d*«tqmtct'bni< 
D'aajonid'hni,«ommew<)riJneriln^trâesaflamiii"* 



ACTE II, SCENE III. 47 

YoiUiponc un riva) , Lieu de la graudear d'ame. 

Et c'«st ce que je vois de |)Ia8 ^ttenr pour TOoa, 
Plus le rkvsi »it gtaod , pla^ l4 jriomphc est doaz. 

J'aimerois mieux une ame «t bWÛijs m^i^et moiiu 
tendre. 

IVIoiiu Frédéric. prétend , pins ij a dà préteodre. 

Que n'eût pu sa vertu sur an cœur vertueux ! 

Je serois bien injusieet Lieu pre^omptueus, 

Si le ciel aujounl'Lui vouloit que je périsse , 

D'exiger ou d'atleudre nu si grand saenfiee. 

Lit mon rompt tooaiea «toni^qni peaveallioTis lier. 

On I '«htime ; an l'eût plaint : iî m'eict Jatt bablLar. 

Déjà peat-âti'e.»MaisiiiM;enxTOntin'eniBatroire.' 

Ub plus lonjf^tretieB, ami ^ nous poarroit DQÎre.. 

Son ; j« cowrMe njoindce au sortir d« ces-lienx » 

Appreudre à no» amis à te connoitre mieux , 

Te redonner entre eux le rang que tu mérites, 

CoDccrler notre maiclie, en mesurer les suites. 

Et t'iouiijuer, en c;is de revers Imprévus, 

Les inoyem d'y pourvoir, et de n'en crai^re pins. 

SCENE ÏY. 

GtrSTAVB. 

Mes y«iix Tont lire au FoBd du 06eD^ d'Adélaïde] 
Je tremble ! Voilà donc ce Ousiave intrépide , 
Qni vient changer la face et les destina dû nord? 
Ce gaeiTier redouté , qui ,mépri.'iant la mort, 
Jna^es dans son palais vient J>raver ÇbristùnK? 
Un moaveoient jalonx l'abat et le consterne. ■ 
Ite jaloux ctwor? J'ai rongisïnuiû» liéla»f 
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ïeiidn et toajonndbMiit, i^aeli aoap^iu B'a-t-on 
Qoclqu'uii pui^t. ObAou tjae ce trOnble n'éclate 

SCE9TE V. 

UUUS'IUKNE, GUSTAVE, ROOOLPim.' 

OHKISTI EKIT B. 

Qoel air tranquille et iii-r ! Jt- vols ce qui la flatte ; 
Elle croit qu'on la trompe , et loin de renoBoer... 
Est-ce là le aoldàt qa'oa vient de m'asBOBoef ? 
Celui qoà de &UUvc ap^rCo ici la tètef 

< ««STATt. 

Obî , ■«■ gf " Tnampliei ; et ^« le ciel apprête 
Aume 'VOS anaMais m semMabïe destin. 

C B BI ST I a R IC E. 

VamapuA n présenter sans ce gage à la «lain ? 

Je B* pxroiWHs pas avec tant d'assnruice ^ 
Sipe^Êgc Iktal n'étoit en ma paîssance. 
■ Cest nn ^eoncle aflreoz dont vons ponvea jonir : 
Et c'est 4 «ous, aeignnr, à Toas £ùre obéit. 

CBBiaTlBBKX. 

Tounom? •' ' . 

QDSTJkVB. 

En avoir an q«e to«t le monde ignore , 
C'est, selon moi , seigneur, n'en pointavoir encore; 
Idais je me sens nne ame an-dessns du common. 
Qui bientôt m'en promet et saura m't>n faire nn. 

Tous les dégQÎsementB de ce clief téméraire 

A. ta yetix vigilants n'ont donc pu le soustraire? 

Qo<Aqn«£anBe qn'ilprit, seignenr, pour échapper^ 
Jlc le «onnoiuois trop pour m'y laisser tromper. 
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Où l'as-lu rencontré ? Dans quelle circonstance 
Le ciel a-t-îl livi é le truître à ma vengcailce i* 

Q1TSTA.VS- 

Qnand vous avieis pont voos tout k craindre de toi. 

CBXISTTER ir 

En quels lieux? Dans qnel temps t 

* OUSTiVE.- 

A Stockolm. AujoarcPhnî. 

CHRISTIEXHE. 

Sou nos 3wnx ! 

GUSTAVE. 

Ici même ; et dans l'instant peut-être 
Qa'an péril de vos jours i] alloit reparoitre. 

Ta m'é tonnes. Poursuis. Comment trtom^as>ta P- 
L*as>ta pris aans défenaé, on t'as-tu cumbttta? 

6D5TA.TX. 

Je n'ai point à rougir d'an honteDX avantage. 
"Vdns penrreK dans la suite i^proiiv^r mon coonge} 
Kt vous ■viTreralors, qnand je cueiiie un lanfiei) 
Que je le saîa cueillir m yéuéreux guerrier. 

{h Rodolphe.) {à Gustave.') 

.1 aime sa noble aiid;icc. indique ton salaire. 
Si j'ai promis trnp peu, dis ce qai peat te plaire. 

UUBTATK. ■ ' ' ■■ 

Mon bras dans ce motif ne s'^toit point armé. 
TJn intérêt .si bas l'aaroît mal animé. 
.T'eus pour objet unique , en exposant ma vie, 
La gloire de sei-vir mon maître et ma patrie : ' 



x-<. puisque i'honneur seul excita ma valeur; 
'Veuille/., |iuur lont salaire, acqaUtercethonneaM 

Tn n'auras pas coni;u d'espérance' fiiToBe. 
ProQonce. Qucveux-tn.' 



1 
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GUSTAVE-WASA. 



GDSTA.T E. 

Dégager ma parole. 

CBKISTIKRNB. 

Expliqiw4oi. 

ADSTATK, tirant un hitlét. 
Gastave , anx postes de U mort 
A tracé cet écrit par aa dernier effort ; 

Et j'ai cra lai deroir hasarder la jlroniesse 

De le rendre aujourd'bai mol-raéiue à la princesse. 

Voyons ce qn'il contient ; tu seras satisfait. 
Je connois sa main ; donne. Oui , c'est elle en effet. 
( iV ht. ) 

■ Adien , princesse infortunée. 
• La victoire n'est pas dn pins jnste parti. 

■ Safom-mntÂa , je snira ; talle est au destinée I 
a Et AMHi astn «mêl ne a'eot point démeati. ■ 

■ Cnne félicité raînement attendue , 

■ Si Tons m'aimez encore, onblin les donccnn. 

■ Votre repos m'orcnpe au momeat oil je nfeunt ; 
i Régnez ; je vous remets la foi qni ra'étoit âsA ; 

■ Laissez-en désormais disposer les vainqnearsi a 
■ (à Gustave, lui rendant le billet. ) 

Sors, Avant que le jour tle ces lieux dispnroisse, 
Rodolphe té fera parler à U princesse. 

. OnsTATB. 

n me. rtiste aae grâce à demander. 

'. ' Cnat STIS RITiE. 

Et quoi ? 

GUSTAVE. 

Qae, par ménagement et poar elle et pour moi^ 
Ou ue m'annonce point comme autear de sa perte; 
Mais commeun simple .imi dont Ih main s'est offerte. 

CBRISTIERNE. 

Je t'entends : c'eàt été le premier de mes soins. 
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ACTE n; SCENE VI. V St 
SC£K£ VI. 
CHRISTIE,RNE, RODOLPHE. ' 

CHBISTIBKirs. 

Eh bim ! loi fmuln-t-il cBora d'uitm tànoiw? 
Elle en croira Goti «n : elle -vem M Ifltite; 
Et Mit dernier irm pait enfin Ik «oninettre. 
Mai* qoe son cœor se Mwle oa mm T j ^nni M IMBU. 

Sans doute , un peu de lenips... 

îNon , Uoduljihe ; (lemaio. 
C'est tout le temps que peni sonrfrîr la violence 
D'nnamoarqn'oiit lassé la géne et If sïUmb. 
Soamise on non , demain el le m'a ponr.époax. ' ' 

BODOLPIIE. 

Sana tous entemasex des fnmuw d'an jaloor. 
D'an rival qtt'appotnwit des sujets infidèles? 

CBftlSTIEBHS. 

Vains discours.' je ne crains ni tni ni les rebelles. 
Ircdérie y rénonce; osant le déclarer. 
Lui-même il s'est privé du droii d'en murmurer. 
Et quant à mes sujei» , tout le mal ne procède 
Que du f. u dp la guerre allumée en Snede, 
Iti par mon hymen quaud j'aurai tout calmé, 
hi bientôt , par la penr, tout sera désarmé; 
Je te dispense enfin deccs marques de xele. 
3'idore Adéliidefietfeiiewîst^iu qa'e&A . 
TOMDéme qui l'as-Tae , k d'anioareax trunspert* 
PeiUE-ta , nans ii^ustice , opposer tes efforfii ? ' ' 
Quel est donc mon pouvoir P Maître de tant d* > 
charmes , 

S'acira-t-U toajoors de çontrainte, d'alarmes , 
D'obsiades , de délsis , mesm à garder î 
n s^agitjle noatirf oa de la posséder. 
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Sa , GUSTÀVE-WASA. 
Il n'est point de périls que l'amour ne dédaigne. 
Hiltiret est le seni anjoard'litli qae je craigne. 
II me reste an luva) t|ui s'est fuit estimer ; 
Si je perSs un imtMnt , il peut »e faire aimer. 

Reposez-vons.seignear, sur cens qni vous'ecomleiii, 

Elle le verra peu : mes soins vous en réponilent, 

Je veillerai sur enx. .Vous , si vous m'en croyez, 

lté précipitez rien ; daignez plaire : essa^yez 

D'écarter ce qnî pent occuper sa pensée. 

De qaui n'est pas capable nue amante iuensée? 

Voalez-vuns... 

CHRISTIEIINÏ. 

Oui, Rodolphe, oui ; telle est mon ardenf : 
Dût-elle entre mes bras sigoJilersa furenr, 
>'ùt-ce il )d perlidie allier 1h tendresse, 
r.t placer danh luun lit la boine vengeresse--- 
j'.lais de quoi s'alarmer au sein de la verto;' - 
J'aurai sa foi; l'e l'aime, et je legne. Croisant . 
Qne dit lien formé ia sainteté sfrit-raineP 
Xe^ autels sont alors les bornes de la haiije. 
Les noms de roi, d'époux, ne désarment-ils pas? 
L'hymen a des devoirs; !e trône a des appas i 
L'un ou l'autre peut-être adoucira son auie. 
Tantôt tupermettois plu.s d'e.-ipoir à ma flamme. 
D'un amant conronuc tu rrlevois les droits ; 
Etl'amoar, à l'entendre, obéissoit aux rois> 

AODOLPBZ. 

Ainsi je ne crois pas la princesse inflexible." 
Quelque soin, qpelqae égard pent l^rendresemît'l'' 
Si même à Frédéric i^e résiste encor. 
Ne l'mvaccusez point. 

CHKISTIKKirx. 't 

Ëtqqidonc? 

aODULPH^. 

Léonor. 
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ACTE II, SCENE Tt . 53 
Cette iNnme , «eigneor, voas eat-elle coqtme f 

CHBISTIBBKI. 

C«8t , s'il m'en souvient bien , la sai-vante épeidue , 
Qui , le jovr qu'en et» lîenx je portota le trépas, 
Soutenoit la princease expirante en ses bras, 
non OLPB E. 

()'cst Totre vérilable et mortelle enneiuie , i 
SeigiK^ur : Ailélaide est par elle afferiitie 
O^ns le restieotimeDt qu'elle fait éclater. 
J'ai surpris des'disoonn à n'enponvoir donter. 
le dis plns>je la crois tout autre qu'on ne pense. 
( '« qu'elle e&t se démêle à travers l'apparence ; 
Kt tout son air dénonce , à l'orgueil qu'on y lît. 
Quelqu'un bien au-dessas du rang qui l'avÛir. . 
F.n tout ceci daignes souffrir qoe je vons guide. 
St'-parons léonor d'avec AdéLiïtle. 

CB Kl STI E HJ( i:. 

Av:mt 1' la fléchir, ce sera l'irriter. 

i> imjioi'ie ; ton avis n'est pas à rejeter. 

Lise , eu homme éclairé , de ton 7,ele ordinaire. 

Observe-les de prés ; et , s'il est nécessaire , 

Pour peu que tes soupçons pénètrent pins avant. 

Tu peux les séparer. Va : mais anpnravaut, 

A quelque grand péril qu'an prompt ha ïtien expOSTf 

"Vole au temple : que tout ponr ilemain s'y lUbpose. 

Pnivitus-eu île ma p;irt la lille lie Sténoc. 

T)i- l'époux seulement laisse ignorer le nom-, 

Ce^t au pied de l'autel où je dois la couduir e. 

Qu'en monarque absolu je prétends l'en inalrnlre. 

KonoiiTus. 
Tous pouvez tout, aeïgnenr.^i ponrtaor... 

CBSISTIERME. 

Plusd'avî^ 

Mi de retardemeots. ,Te le veux ; oljéis, 
VIN BU ^Econs A.CTS. 
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«4 . 0USTAVE-WA8A. 



ACTE IIL 



SCENE PREMIERE. 

I ^ BiSM ! chère Sophie , «près tant de misère , 
Libre enfin, tu t'es vue entre les bras d'un pei,; ? 
Je partage avec toi... mais je vois à tes pleurs 
Que ta viens d'éprouver le plus grand des inalheurî. 

SOPHIE. 

Que la prison n'a-t-elle été ta» sépulture! 
J'euMe ignoré des mmx dont frémit la nature. 

Aian dans notiv sung l'enoemi s'est baigné? 
Et W fer d«tractenr n'aura rien épargné? 

s O F B I z. 

II a laissé par tout )e deuil et le ravage. 

Nons ae nons en faisons qu'une imparfaite image. 
Cette ville n'est plus qu'un débris «fravant, 
Où l'œil épouvanté la clieroiie en la voyant. 
Stockoltu a di:jparii ; sa splcnd' ui est éleiate ; 
Un désert est l'esté. Vaste et Injîul re enceinte 
Cfà toatce qae la guerre éi)ar^a lic héros 
A'péri dès Icmg-temps par la maiu des boarreaux! 
Blon [iere fat du nombre,et je viensde l'apprendre; 
MùM «a Tain je dcnunde oà repose m cendre; 



ACTE III, SCENE 1. 
Et c'est m'apprendre assez qne de son triste sOrt 
L'horrear s'est éteodoe aa-delà de sa moit. 

' A»£liA.iDK.' 

T<HI pen fat fidèle et cher 4 aa patrie ; 
Pour oublier sa mort, sonTiens-toidesaTÎe, 
Er te sers des conseils dont tu savois si bien 
Combattre ma doalenr qnand je plénrois 1* Ollen. 
H 'las ! qnels sont tes manx prèsde cetvcqftej'endim?>, 
Tois gémir à la fois l'amonr et la nature... 
Car enfin, toia sincère, es crois-tn Ijéoitor? 
Qa*en penses -ta p Son fils respire-td! eaearf 

SOPHIS. 

H on , madame ; sa mort n'eat qoe trop avéréé. 
Crnell e ! eh I qncl témoin t'en a donc asanrfe? 

SOPSIX. 

Le meortiier poarsoît son salaire 4 la conr. 

Le même conp, deox fois, m'assassine en on joor* 

SOPBIE. 

Ce qui doit rendre enoor nos regrets pins senaibW, 
C'esr l'espoir dont Sattoient ses armes invincibles. 
Le ciel , dt'pni.-. six mois , favorisoit ses coaps'; 
De triomphe en triomphe il s'avançoit vers nous. 
Nos lualhenrs l'atteodoient au bont de la carrière : 
C«*t là qa'il est ^^pé d'ane maï^ mfmltùtn^ 
Et qn'à ce délensenr l<Hig-tenip9 Tiotorieiiz 
On ariacbe la.palme et û -rie & Boa'jieBx. 
Sa déplorable mere est enfin convaincne ; 
Et àm conp [rop certain sa grande ame abaUae..j 

ADÉL1.ÏDE. 

JHtma Bons importGutms dans notre accablement. 
J'ai besoin , comme toi f i'M» seule un moment. 
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<5USTAVE-WASA. 

SCENE II. 



ADELAÏDE. . 

Et ma 4fyalnir profonde à ce récit fanestc 

De mes jouis oiaUieiireDX a'a pu tnndhi le resteJ 

Ainsi donc la verto t.-ede aacrinuiiinpiuùl 
Tonte erreur est crasée, et toat H|KÙr fini.! 
Ai-je bientôt du eïel épuisé UoeleFS? 
O ffloril âiealMlle..,! 

^ SCENE iir. 

, ADELAÏDE, LEONOIV. 

i I.1BOKOB. 

Ah! IDA fille. 

l.DiLAÏl>l. ^ 

• Ah ! ma mère, 

.' ' ■ . LiOUOIl. 

Nui, MBS su, oamm -mas int ii iW i uH lt san» ^omz, 
Kutre nnîqns ressource est li àa» êama si doux. 

ADELAÏDE. 

De notre liberté vpîlà donc les prémices! 

LÉ OROK. 

Et l'équité Ue» cienz qoe j'ai crus pins propicesl 

A.DÉI.ÀÏnE. 

PrcflMbtimoits trompeurs ! ' * # 

I.1É0K0S, 

' Tous oes ywa% Mot tvalrn. 

O Rton dernier esp^c ! 6 Gnsuve ! 

, 1.É0H0A. • 

OmoafiUt 
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ACTE IXI, SCiBHE JXL $j 

HeareoM qu'en cp jour d'amertainq «t d'^ajiumn ' 
Il noas soi.t libre eocor de coufoi^dre nos luauil 

LKOITUB. 

Qu'il vive ea votre coear; ne l'oubliez jamaU: 
Je TiTiai da plaisir tJ'adoDoir vos regrt ts. 

ADÉLAÏDE. 

S'ilvivra daDsinou cœur ? onMiez^ons voDs-même 

Combifia, depais quel leiups, à quR' titre je l'aime? 

Oobliez-Tou» , matiaine^Aa ce tziste moment, 

Qm je le plenre à litre et d'époax et d'amaiït? 

L'an à l'autre proruis presque dès ma uaisMuee, 

Le dfsir de lui plaire occupa mon eufaace: 

El qaand ce |)riiice aimable abaudonua ces lieux , 

Un souvenir si cher aiteadrit BUS adieux. 

Bien i|ue mon siecoud lustre alors iiuît k peine, 

li'él Dignement n'a fait que resserrer ma ehaine. 

Ma flamme, en atteadaat des nœuds plus Noleunels, 

Criiis.<ioit de jour en jour sous vos yeu:L inateRtiela. * 

A ma vive amitié je mesarois la sienne. 

Hw j^ere lut le sien, sa mère étant U raiewe< 

Voiucaltiviez«amotide»«eatimeQtsfii donxJ 

"»-&i4c««ù «o^ jote^ ! nadftme , aS^m « toiu , ' 

cRiwff- „ . 

Qv'n» MU* t« Mwn>itlf»Bmr dMM otiaMiK* ? 
QbÎ tWMt^ ? ;««Mi» Ficdénc- « Biflt « 
Tout aopn^g qs'il pifolt , ne fat fia» o4iemx i 

LÉO HO B. 

Encore est-ce un bonbeur que, dans notre inforinne, 
il sacbe commander à sa flamme importune ; 
?t que V usurpa te nr, j luqa'ici son appui , 
fimUe craindre à présent de vous à lai' 
<*I q«e Tona voysB* lilae , et jBoio» «jisw««»ie • 

A de j wtet remords ) 'impatois » ^onceor. 
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S8 GUSTAVE-WASA. 

MaUc Vst qn'il ae voit plijs d'obstacle à grandeur. 

fteeraigTiantpliis iiionlîls, il n'a plusrienàcraindrc. 

Plus rien qui niaintniant le lorce vous contraindre. 

II ne s'étoit pliù qu a des laisous d'état 

Qu'il a sa mieux, trancher Jiar un adstEssidat. .' 

Madame , atteodons-nons à qaelrpie ordre sinidte. 
Le tynn M &^^»«hidre à l'a^eat du nîaisire; 

■SCENfi'-'iV. ■ 

ADELAÏDE, LEOTÎOR, RODOLPHE. 

RODOIPHE. 

Non , madame ; le roi veut faire désormais 
AIa sérérité suocéder les bieiffaîts. 
En ce jour, où lout prend iiue paisible face ^ 
n Tent que le passé se répare et s'e£fabe ; 
Qu'arec la liberté vous repreniez VM 'droits;' 
Et que votre bfmbeur countene'eea «^^tlbîlB. ' 
La garde qui vous suit déjà n'est pins iKaiflaw." 
Ce palaia reconnoit en vous sa soaveraiDe': 
Comsumdet-y, madame, et reiDpIissezNtn lang 
Ou la Vtfna tous place encor plus qxie le 9ing~ 
D É L A. i o E. ■-' 
SitMintaitoaflsttoacIié des pleurs qu'il fait répnnclre, 
Sid'on tel bienfaiteur mon bonheur peut dëpeadre, 
Si tout f dans ce palais , se doit assajettir, 
Si j y commande eoiia, qu'on m'en laisse aoitir. ' 
Trop d'horreof est jnélée à l'air qui »)f respire. 
II est d'aflretLK climats qui bornent cet empire;' 
La nature y languit loin de l'astre dni6nr ; 
Mon repos , mon bonheur est là ; c'est le séjunr. 
L'asile f et le palais qu'on demande à ton maître; 
£t non des lieux souillés du sao^ qnim'a fait naître. 



ACTE ïrr, SCENB'iy. 

Qu'il daigne eo ces déser» me Aire altUnbnuw. ' 
Loin de lui , je consens à Ini tout pardonner. 

■■ RODOI.UK. . 

Que parles-Toas' d'aller, ârtns itô climat ssnyage , ' 
D'nn |>en'>Ie f|iii vous aime «nsevelir l'espoiv ? 
Faites céder ponr lai la tristesse au devoir, 
l'aites céder |ioiir vimV ht loiMcsse ;i ht ploire. 
On dépose à vos pieds ies fVuus do la \-ictoirc. 
Tofre y.eie a'cût en (|a'uQ sceptre vùrn, laisser; 
l>;in . uu rHDf; irnp commun c eioit vnus abaisser. 
La fortuiu: si; sert de votre maliieur lucme 
Pour Tooil <A;âidré lefroot'd'wftip-le diidèmc ^' " 
lAais c'est en exigeft^letlttk'^ votre main,. 
Madame ; et les aatels sont narés pour demaÏB. ' 
i.io'it O R. 

De Eos persccut'enrs le iiiinistfe I arbare i 
Lear ;i-t-il inspiré I"or ;re m'il nous déclnrC? " 
Oa [leut-il ignorer, s il ne fait (ju'ol^éir. 

î'arions à cœur onvert , et laisse/ l'insoirni-e , , 

Qoi , sons un eaa sprablaat, itiasqae la violence. , 

l.'iisiirp.ifeuv a mis le cumlile à ses forfaits ; ' " 

lie l' or froit d^gerenx il vent jôuir en pHÏs; ; , 

Et 1 iiynien qn'U oppose à la hiiine publique " ' * 

De \es pareils toajoars foitdala politique. , 

Mais qael teinpftcliOlâit-'il pottr èa foiiherlcShoeuâs ? 

Qu'il soit pmdent da moins, "s'il n'est pas généreux. 

Qa'insaltanr lâchement anx pleurs de la prïoces's^, 

Tonte pudeur en lui, tonte humanité cesse: ■ ' 

Eravera-t-il un peu le encor mal asservi , ' 

Idolâtre d'an sang dont on s"est assouvi ? 

Qui, pour premier trophée, à cette horrible fête. 

De Gostave égorgé verra poi ter la tête. 

Que ces restes sanglants , no» cris , notre fntent» 
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«o 6-USTAVE-WASA. 

Soient «nSéveo du nord des sources de terrefirl 

R^pribifii f Iiâônor, uge ajudAC* inatile. 

Du Tjun^nsur à jamft If. p^wrsir «M trtp^itma j 

Et â^ TBiuca la tète, ^ppsée en ce* lutut-; 
N'y doit éponvanler qne les aéditimix. 

L É o K o K. 

Ciel vengeur ! se peut-il que U juitice endure 
D'an semblable raincu le malbeor et l'injom? 
De'cenx qu'on assassioe ett-^ donp là le nomf 
Tiéinéraire ' en nomuiaotle gendre de Sténos,; 
Respected'un héros l'augiuU carftetece).-- . 
Sar-tomt en adressant )a.parol«iHl KMyrtt 

, KOOOtVJKJb . >>., - < ' 
Tons! sa mere? ,, . . . - . 

;il jfftdatwit catw hia-muf ^.wwi «w* t 

Tûu» ave* pronooGt lï^cât de TOf» nott*- ' 

RODOLPHE. ... 

Non ) madame. Le rui ne chercliant qu'ù.voos plaire. 
Je réponils ùe ses- joura dès qu'elle vous est^eheEe. 
Elle vivra. Souffrei î^eulcraent qu'on ait soin 
D'écarter de l'auiel un stnjblable témoin; 
Kt que , [jour contenir la douleur xrni l'^nre , 
D'avec vous ^joif^d'hui mon de^i); la, sépare. 

Pour nuMi maîircrpoiLrjroHS«.jeiBiV f^oii oUigi, 
^tjietl 

• , ABBI.AÎDS> 

(^'ows-tij f^ire ? Est-ce U in4,pilisMnte9 

It0IlOT.FHE. , , 

ToiustfTÎr,^ 9'e«t pas wanquer. d'o h^i Mi wte . 

{.BOHOa. 

'Miei;, madame, adieji. Ce trùte éloignemeat 
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J.elïi-:m la'ofiriroii une ^v^cu inuù'.c. 

Enire mes Lias cncure il vuus resit: un aaL'e. 
Animés de l'exi^s tlnn plus vives doaleurs, 
Cesfoibles bras sauront vuus disputer ;.ux leurs. 
£h ! qooi . voua me laisVez désolée et cuofuse P 
A wus eiabi^ctaseiueutii lua mei e se refuse ! 

Que me rej>àOclit i-vtius ? Hé bi.o, je les reçoiii, . 

Uadamt.- ; honurtz-m'cii pour la i.eriiiete f»is. 

Maisprtut-z d,in-'i lis micas tiu jieii di: '.nu caBgtaaoe. 

rte vo^., o.il,li.y- jus.ia'.-. 1. .cM.,i.,u<;e. 

"Qtt'esperLT des eifoils d'une tetidie amitié? 

Est-il ici pour Duoa.iù respect ni pitié? 

£t le «exe et le rang y .nout saus priTilegen. 

Le son aoas abanJonoc à des lUHias sacrilèges; 

Les désju'merez-vouS par d'iuatite-^ cris ? 

Alant li'indigiiilés Oii[iusori-i le iiiépiis. 

Que :e ïQti-e , en et jour, (ihis qne jaiiKiis éclute ; 

Coui'omlrz liiii'iliiiLcut l'tapoir ù^iu o:i t.e Halle, 

Bedoutaut vos so.iels pr- ts à se ri;vuiif;i-. 

Cljf"iali< rue j vos jouifi n'o^eroir atleiju-r: 

A ([ui doue ose ici vous iraiier en esclave 

Ëxjiliqoea-voasi ea reîoe , ea veuve de Gustave ;' 

Redemandes le ^aug d'un pere, d'an époux. 

fleurez-les; |ilearez-utoi ; vengez-les'; veogcfr-TOiu! 

Je De lue ci'uiiui point d'avec vous séparée , 

Vous le strez: c e.it trop otfi user vi>ne foi. 
Roanne ti-abircz point Sléuoa ,mtju lils, ni moi. 

{'à Soàoiphe.) 
-4<!ieu! Fais ttm drvoix". 

(^elle sort. ) 
Gardes, <iu'on if reiirnni-. 



«a GUSTAVE- WAS A. 

SCENE V. 
ADELAÏDE, RODOLPHE. 



nTadame, ane antre voi t ylnt, foi le ijne la elesBe 

Dn câlé le plus sur satiru guider vos pas. 

La ni ère snr le fils ne rra^ortcra pu. 

On ne vent rieo de tous n'ait tooI» tm-m^me. 

Dn moins, si vonsbraTnl'aatorit^ sapr^me, 

Un amant peut ne pas voas sapplier en vain. 

On a dp iut pour vons uu billet rte sa main : 

S«s derniers ^elllimens s'y (ont assez conaoitni. 

Un des siens Ton» l'iipporle ; et je le vois paraître. 

Je vous laisM. 

" SCENE VI. 

GUSTATii. ADELAÏDE. 

G u a TAv X , à part, et au fond du. théâtre. 

3 'ai va tont ce qne j'avois craint 
Mon bonhenr n'est pas tel qn'oa me l'avoit dépeint. 
Au K'mpleoû tont est prêt m» mémoire est proscrite. 

A, i) 1. 1. A 1 o E , sans presque tourner les yeux dm 
son câté. 

Approfbez. Je conçois qitel iroaUn vous agite. 
JUon aspect voas rappelle un priaw qui n'est mort 
Qne pour avoir tmp pris d'iniër^ à mon sort. 
Sans moi tods n'aariez pasà re<;i-eiter mi vie. . 
OCSTAVK , élevant iieu la voix, eC s'avan^aiit 
tentement. 

Son uialhearjnsqne-là n'est digne que d'envie, 
Bdadame ; a voi> snjetN rien ne piû-oit pins dons 
Qa* llutnAnE daconlHiltoe et de motuirpoarTOtu. 



ACTE III, SCENE VI. 6î 
Gvstave , je l'avoue , avoit plus à ]>réteadre ; 
Ucrayoit... 

i.Dii.Ai»>, Mttf teHvûager, 
Yons ares nn billef i me rendre ? > 

(loi , madame; aa miliea déshormirs datr^jpas, 

U a di- vos serments affranchi tos appas ; 

Et le dernier effort de son amour extrême 

Est allé jusqu'an soin de vous rendre à vous-m^me. 

A n É T. A I D E , prenant le billet. 
Il ent dÂ s'épat^er des etf brts superflus. 

( i^ant ouvert. ) 
C'est I ai-mème. Eedâtonran amant qui n'est jAns> 

( après avoir Ai tas iptefque maps.) 
{haut.) 

* D'une incité vainement attendue , 

• Si vous «'aimei encore , onbliez les doncears. 

■ Vorre repos m'occupe au moment où je mènra. i 
Régliez ; je vous remets la foi i^ni m'éioit due j_ 

" Laiise7-eu désonnais disposer les vaioquean. » 

Que plutôt mille fois jiérisse Adélaïde! 

Toilà donc Dion arréi, eranr qaoil'ondécidvl 

Injuste frédérie \ Est-ce U ta vertu P 

Ton rival expiroit ; de quoi te prévaiTE-ta ? " 

^ aveu de mon sort ne te rend pas l'arbitre ; 
ilestpour toi plutôt nn exemple qu'un titre. 
Ah! sDFce titre en vain ton espoir est fondé I 
f'Ustave emportera le cœur qu'il a cédé, 
lie ce héros à toi daignerois-je descendre ? 
^ qu'il a fait pour moi je le dois à sa fendre ; 
Et Ji^'emharrassant peu d'nne paix qui me fuit, 
'^'-l'ii nmoarTenlle saivre où Itr sien l'a conduit, 
prruoaa b r^citt qne Aa dooleor exige. 
l.*e toumantmrs Gustave.) 

(il ttt à set pMdt.) ^ 
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64 GUSTAYE-tYASA. 

Adélaïde! 

Oà snit^ef 

Bâiu Ici Ims ^on amant qui Tit enetvpoar voorI 

i.DXI,AÏDK. 

Àh...! J«le nconnois... J'embrasse mon époox. 

^. GUSTAVE. 

O nom dont lu douceur me paie avec nsore 

Dm maJhears dont j'ai <^tu voir combler la mesaie ! 

ADKLAÏDB. 

£t tQ Teax donc combler la mesure dek miens 
; Crnel , je n'attendois qn'une mort : et tu viens 
M'en faire sonffrir mîUe , en moaranl k ma vue J, 

GCSTAVE,je relevant avec fierté. 
D'un billet captieux le sens vous a déçue, 
IQfldauie; si j'accorde :iux vainqueurs votre foi,' 
C'est qu'il n'est pins ici d 'antres valoqucors qqe moi. 
"Vos bourreaux et les miens -vont paye^de lears lélis 
I^s croantéa... 

ADÉLAÏDE- 

Songes et vojrez où TOns étea I 

Si quelqu'un... 

GUSTAVE. 

Je ne suis écouté que 4* venu, 
Casitnû nous seconde et veille ici pour noua. 

ADÉLAÏDE. 

Et d'erreur en «utrant ne m'avoir pas tirée \ 
Avoir de mes regrets prolon 'é la durée, ' 
Et, sur des lierions , laissé couler mes pleurs.' 

Ces pleurs m'éioient garants du plus giaad deS' 

Ils remettolent la paix dans une ame saisie 
Des terrenrc d'un* aveugle et tendra jalonne. 
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ACT2 IXI, SCENE VI. 6S 
Teirems qve j'MOànii eommn vd crime ù fii'éiient , 
Uais dont mon ewnr eiars ne poByoir éire ^éinpt. 
le bruit de mm trépaa , près ic mmiaun il'ab»eaoe , 
Lesf«Bx de Frédéric, ses T«ttd(r, Mpaiss^tt»^ 
Et dans le temple enlin son bonheur anDODcé... 

Ah ! qn'im moment plutôt mon amour alfertity 
A cette ialoosie iujnste et criiDiaeUe , 
Opposoit an t^mUib tiien ober et bien fidèle ! 

£i qn'attéMer encore après g« qne j'ui-vit ^ 
Âa fond de votre cœar l'benreax Gostart-a lu. V 
HefiODgeonsqu'à l'exploit qUi Vaine faire absoadrC 
Cette nuit tous régneK ; je tous vkuge^ «t la fondre 
Tombe snr Chris t ierne avant qta'eile ait grondé* 
Sm le soin dé VU5 jonr.s, le coup oàt moins tardj. ' 
Mais voa's étiei, rafr£inie, & merci d'an traître, '- 
Qui, dans son désespoir, vous saisissant peai-étre, 
Le poignard , k nos yens; ^ levé sur voire sein , 
Nous aoroit arraché les armes de la main, 
r^oas-mèmes des furenrs dé-^araionf la pIUK noir*. - 
Qn'il ne dispose pas du prix de la^yictoire. 
Dn pea de liberté qa'anjonrd'hni' l'on vons reçd ' 
L'usage est d'importanoe, et l'avanlage est grutd. 
Il m faut profiter. Sitôt qne la nuit soislire: 
Sur ces lieux menacés épaissira son ombre, 
U^lez-vons de vous rendre au portique ici près, 
Où l'élément glacé joint la rade an Palais. 
t j valeur altend l.'i votre auguste présence. 
A 1 ins'ant mou triomphe et le vôtre commence; 
Et j'immole à vos veux cjlni qai lit anx »ien» 
Immoler les anteartf de vos'jO;inr et des miens. 
Yoiu pleures I Dootez-Toas dn saceis de ait» êtmmf 

Non, jevoiu éoimo^iftap ipoat'^^^^^ 
lamiM. -' ' , • 



y Google 



8ft GUSTAVE-WASA. 
Que n'a pas déjà fait, qoe ne pent votre brae? 
Et Yos feux rassurés ne raffoïLliroat pas. ' 
Slais (ia"j cet eiuieiai dont vous craignez la ra^ 
Ma faite laisse encore un précienjn àtage ! 

. GUSTATB. 

De le ftire avertir il faut preadxe Je loiii j 
Madaqw ; qael est-il ? 

Ce fidel« témoin 
Près de qni slnstmiroit votre flamme jalouse ; 
Vu» t^e aosfii chère à vous qa'à votre épouse : 
yotnr'^ere. 

G es T AVE. 

Ma mère! Eh quoi? Ma luere vit! 

ADÉLAÏDE. 

Dans les fers d'où je sors seule elle me suivit. 
Et, près de moi, resta tout ce temps incououe. 
Mais enfin sa donlear ne s'es^t plu coikteaue , 
Dés que de votre morr li; brait «'est confirmé; 
De ce qu'elle est , par elle , ou vimi d'éttB informé ; 
Et dam I4 tonr elle rentre peat-ritre». 

SCENE yii. 

GUSTAVE, ADELAÏDE, CASIBUft. 

' CASlKia. . 

J*app«TÇOÎa Frédéric » seigneur ; il va paroître. 
ScMMBs* 

OVSTA.TK. 

Ail I Ca^it, qa'ai'je appris P Tiens , soU^noi. 
'GnitaTe.»!... ^ 

'GV8TA.TX* 

DcmcotCB } et calmes cet effroi. 
Aa Uea Buriné soDges Molement « voua rendre I 
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ACTE IXI, SCENS T>I>I. «7 

AHlTonulleE tout perdre, osant irop eblpcpcndicj 
LaÙKZ de-Frédéric implorer le Crédit... 

SCENE \llh 

ADELAÏDE. 

n m'éciuppe. Inqmidnwl ai tmè^t At? 
Mais que deroû-je faire ^OfctilB'joBZBMl' 

Par tpiela éréneniants scras-ta tenoinée ? • 

SCENE IX. 
FREDERIC, ADELAÏDE. 

A D É T. A ï D K. 

Scigneor, si VOUS m'aimez... ■■■ 1 \ - , 
»*.ii)iaie. "iv-»:': 

ISk mèo^nx^es xùn f 
Madame; cet amonr se jnsiifteia Usa* ■ 
De notre hymea en -rain U poiapc se prépare: 
Ma^enr à qui l'ordonne! onî, puisque le barbu* 
iDïâlte à.ma prière , aussi bien qu'à vos pleurs , 
1! est temps d'opposer fnrears contre fureurs. 
L'honueur, votif? repos, Toïld ma loi suprême. 
Je n'aurai pas pour rien triomphé dt? jiioi-raème, 
L'efforl m'a trop coûte ponr en perdre le fruil. 
Madame, soyez libre , et partons cette nuit, 
la flotte est tonte à moi , je disposerai d'elle. 
La fortune , les vents , les cœurs , tout nom appells. 
Je n'ai que trop tardé. L'infortuné Danois 
jMe reproche ses fers et l'oubli de mes droits. 
Vos malheurs et les siens sont devenus mes crimes. 
Pour nn monstre abhorré , «ont trop de victimes. 
Pouvant parler en maître , et las d« sappHer, 
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M A-ÛTS m, S.CÏIÏ« .IX. 
Cuue de tint de nsu^ j'j daîa reBa^dîer. 

iviM^nsirt M>7*s l'braMDc knobtiA. 
Où je retroar* tut tidbt aoOc^ccnii'ailcv 

Nadame ; et qne da soin qui m'anime poar vona 
Renaissent et luiï gloire et le bonhear de tons. 

ADÉLAÏDE. 

Non; je dois respec'.fx l'asile qu'on ni''accorde, 
Et ne pas y traintr tine affreuse discorde 
Dont ie^er»)»i seignenr, le flHinbeaa détesté. 
Un autr4 «i(»(ùrfB TOtta ïtajoard'liai m'est resté. 
Si TOUS ne Iv-Mitm:, iU eabE «•tpsrdttvl 
Qn'avaot la û-t da jonr elle me soit rendae I 
Sa vie est en .péril) IjimieBUT cil dépend. 

vsiDÎ aie. 
l'avais tnv^ iiMAKS^ bnit qtû Je xàflnA. 
De Goatave en effet seroit-t-He la mère f 

ADULAIS B. 

Tons concevez par-ld combien «lie m'est ch4M, ' 
Et tout le pri:i du teinps (ja'avec moi vous perdes. 
Seigneur^ airpiR la nuit, si tous me \:i rendes. 
Si de votre antitiëi'tditieiu cette assarance... 
Mais deia^ vMa patiex'de ma reesanoîssaiMfff 
I# gloirt aenlq émeut la magnanimité}. 
Et «m jmuma aaifin eat ^^voir éalaté. ; •'>- 

SCENE X. 

KRFUKRIC. 

Laissons-là mou départ. Conrons la satisfaire. 
Bile m'offre sans doute an mo^en de loi plaîre ; 
Et de lui plnîrc encoF par un soin généreux. 
Qnel pUi«ir, à oe pri-x ^ de ponvoir fitre hetiréax I 
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G U s T ATÏ- WA'S A. «9 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 
CHRisTIERWE„B,ODÔxPHE. 



piéteads faire ainsi remonter nut Tngeance 
Anssonrces du liicpris qui bravoitmaj 
ï-éonor, dont l'oi|[iieiI osa Ri bdfmeer, 
£ïpi«raeeniéprîsf on le fsrs cesser; —, 
De ses derniers dwcoars'ràtiacten l'audace, 
Oq sentira l'effet de ma fasje menacf. 
Ksi-elle, par la bouche , instf ni te de ion sort? 

BOnOLTHE. 

Elle a devant les yeux l'appareil de sa mort ; 

E' j'Mtendois qn'il fit tout l'effet qu'il doit faire , 

ïonr Tons la ramener iilo» préle à voos complaire. 

CHR^aTIEaNE. . 

E'i lifs-moi ; d'un ttonlieiir qa'il n'itflcepta jamu» j 
Dp quel ccil t'rédéric a-t-ll Ta lesapprita? ' ' ' 
ItOSoi.7HE,' 

■•t le fais observer, sans pénétrer encore 
^'■l ccde, ou s'il résiste au feu qni le dévore. 
Sun départ, à la nuit, d'abord éloit marqué; 
Mais presque sor-le-champ lo ■ ■ 



iïiinié d'à 



;t plein de confianet 



■Haintenaiit il vous chei-cbe avec iiopalience ; 
«moi , d'un entretien que vous ne chercbcz pas ' 
* ^ ^oïdn , mais en vain , voas sauver l'embanw : ^ 
6, 
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70 GUSTAVE-WASA. 

Sur mes pas , devaot vous , il est prêt à se rendre. 

Tôt ou tard il faut Lien se résoudre à l'entendre. 
Et du peaple quels sont 4;epciidant les di«conrs ? 

De la mort de Gnataveil veut douter toujours. 
Sans perdre un seul ifutant , rendons-la manifeste ; 
Ou ce doute aujoard'hoi peut vous être funeste. 

.T'iïfnore quelle idée engageoit Casimir 
A m'éloignerde celle ou ta viens m'afferiiii!». 
Oui , pour éteindrelun feu que l'erreur perpétne , 
Présentons aux matins leur idole abattue; f 
Dana la place pnbliqne, où fut lu son arrêt, ' 
Qa'àl'inKtant le proscrit paroisse tel qu'il ^t.- "- 
"Va le prendre des mains de son brave adversaire; 
Et de là devant moi fais paroître sa mère. 
Voici 1« prince. Va, ciier Rodolphe; et rerietu 
Interrompré «a plutôt tle fâcheux entretiens. 

' SCEHE II. 

CHà.ISTIERÎI§,^FREDE».j:a' 

's&k'hifiic. 
Tons avez désiré , seigneur, que ma tendrossA 
Serîdiargeât d'essayer les pléufs 'de la princesse; ' 
Et je vois qu'on la prive, en ce jour de donlear, 
Du seul soulagement qu'elle eût dans sou malheur. 
H'est-il pas temps enfin que le vainqueur commence 
A triompher des cœurs, s'il peut, parla clémence? 
Des «ris du malheureax ne vous lassez-vous pas ? 
£cfaut-Uqnele&4Jigliiarque ici tous vos pas? 
Giutavea 8ticconîTié( puisse, ponr notre gloire, ' 
Ùn semblable triomphé écliapper à l'histoire !) , 
Enfin GnsUTe est' moît^ et tout tous est soumis, ; 



• 
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ACTE lY, SCENE II. 71 
Un coop iofractneiix joinclroit la mère aa fils. 
La princesse m'imploie, etnonsfairedeaunde. 
Ponr l'intérêt commua sooffrei qne je la rende , 
Seigneur ; et qa'nne foi» ^çxu ay«nt d4KUCn« ' s 
Jewrvc oe qne j'aûae, etpsîsfe en être aimé. 

Prince , on ose abnser 4e yQ'trà ministère. 
Le rVral de Gustave en dt^it cnïiidM'Il.lPSiDet 
Le passé , ce me semble, i tons deux noua l'apprend ; 
Ët c'est une imprudence en tous qai bm f^ffintgA. 

La générosité jamais n'est improdesee. ' 

c a R 1 s X I E B ir £. 
Elle n'ouvre que trop la porte à la licence. 

,Ma'isstronobéit;,«ireaV{it<issatisfait? , , 

Leur séparation jprpdvûr^ cet effet. , .'^-f 

._*«"^Mr.I!S- - >~. 

Uei soins l'auront prs^jtti''* 

'i^fioiiaeittsIWRbliKtfHff:^ 
„ . *Ki»*MC. . ..- 

OMenant Léonor, seroit moi 



<;HRisTi£a.nE. .r-^ f_ 

"ou* avez a» parole? , ■ > 

: . rKÉjjixic. , ' ' ■ j\ 

„ . . ^ Elle o'a rien proais ! . ; 

•**''i?*roifm'en ppuvu'^ tont profi^ttre-à Of pr^Ca 
c B B iBTiE n n K.. : ■ ■ , 

eljf y compte en \aiu : c'ert moi ^ai Tpç» 
f -«anonce, 

Qooi! je lui porterots cette Irisle repense? 



ïristè 



oanqu; j'af p^rlé, Ce décret tous sofUt. 
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74 GU5TAVÊ-WASA. ' 

Et ai qnelqa'aa In peut di^ément remplacér, 
Je ne reconifois qu'elle en droit de prononcer^ 
Quoi ,MÎgKenrI c'est donc là l'asage que voiu.Aiilei 
Des droits de ma naissance , et dn rang oà Toas ttes? 
Mes refas générens. vous ont-ils couronné , 
Ce rang qui fut le - ' • vous l'ai-je abandonné 
Poar Toir désho. i éclat du diadémeP 
Pourvoir gémir 1p foible, et ponrpéinir moi-même? 
Ainsi, vous confiant le pins saint des dépôts , 
J'ai crn de pins d'un peuple asxarer le repos ; 
Et j 'aorfiif pq&paré ma honte et leurs sapplicés I 
Qoe ^jé^'SUIbeareBx dans tous mes ncrificM", 
.7'kd«vAd41âïde,et j'en stiisestîtné; - ; 
3e suETis ân riyal (jni seul en est aimé ; 
Tont me force on m'inviie à m'en renJre le œaltri; 
Seul je me le défends ; et vous prétende, l'être ? 
Dn prix, de cet effort je serai plus jaloux. 
Je me suis immolé pour elle , et non pour tous. 
L'appai de Frédéric ne sera point frivole. 
Yous oserez me perdre; on je tiendrai parole : 
Oui I, d'un ai j nate prix tous palcfls mes bienfaits î . | 
On TOUS vûOB souillcres dû ploi noir de* for&itsl 

CH K I s T I s X IT E. 

Demeurez. Tene veux vons perdre ni vons craindre: 

JVliiis j'ai, de mon côté, comme tous à me piaindl^i 
Et laissant là le ton dont vous m'osez parler, 
Perfide ! cette nuit . où vouliez-voos aMr.v? 
Gardes I 

J'ai mérité que le méchant m'accable. 
Je fus son bienfaiteur. Poutsais, ciei éijnitablel | 
Protêt Adélaïde «a (oadrojaAll'in^Mt; ~ ' ' | 
£t qa^ ce soit ici son demiwitteBlat-' 

En imprécations l'ùjlpnïsauice est féconde. 
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; • ACTE IT, SCENE lïl. jj 

SCENE Ili. 

CHUISTIERI^E^ RODOLPHE, oj.r»ii. 

CHRiSTiiRîTE, aux gardes. 
Qae Von suive ,'es jias , allez: qu'on m'en réponde; 
lit qn'i I ne iiirie jihis de non U|ip3rteiiient. 
Rodolphe , je le vois frappé d'éionnemenU 
Eh quoi ! cltv^>i.^-je encor souffrir qa'im ttsainitt... 

RODOLPHE. 

La rignear n'a jauiiiis élé plus aécrmige. 
Tout me devient siupect; tout foôa deît l'itreict;' 
Et ce qui mesnrprandTaToos sacpnnâre «asai. 
GnstaTe n'est jioint mort. > 

OBBISTISSRX. 

Qn'cDtcndA-jc? 

K0SOI.7HB. 

Mous en apprendrait pltu mr aa projet perAde 
Dont elle vn tantôt le coiaidice on l'autenr. 

CBZISTIKRirE. 

Qaoi ! ce fier inconatt.. . 

N'étoit qa'un inpoiteor 

Dont l'andace a d'abord appayé l'artilice, 
El qu'elle a fait c'iurïr t-nsaiie au précipice. 

Son l'éc'it, ce billet, tous ces Itnitts... 

aoDoi.r BB. 

Etoùnt faux. 

OBBtSTIEBIlB. 

Etletraitre, dj*-tQ, qoi tramoit ces eonplots.« 

BSDOLVBB. 

a no» iMoiM. Dejplw , par onboiAnir «stilin* ) 
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7H GUSTAVE-WASA. 

Cet incoDiiu, je crois , est Gustave lui-même. 

CHRISTIERNB. 

Gustave ! d'oti te naît ce soupçoaP 

ROD0I.F]IE. 

De toat l'or 
Offert n l'un des mieas qoi gardoit LéonOr. 
Dans ses enipresNeineat» pouv cetie prisonnière , 
Oa a iTU voir un fils alarmé pour sa niere. 
I.e gnrdc incorruptible a feint de l'écouter. 
Par ce moyen , sans bruit , on a su l'arrêler. 
Je l'ai vu. Sur .son front ., au lien de l'épouvante, 
Sont peiiiis le fier dépit et la rage impuissante. 
Ses regards dédaigneux, un silence obstiné, 
Tout me l'annonce tel (jue je l'ai soupçonné. 
Quand vous le revenez, vous jugerez de même; 
Mais pour nous tn convaincre ^^ons de stratagème. 
Il ne peut êire ici reconnu ijue des siens , 
Aloini prêts à resserrer qu'à rompre ses lieas. 
Songeons donc ù ptrcer prudeniuitnt ce luystere. 

Il en est un moyen, lu m'.nmetiois sa mi re? 

.Je ne l'ai devano'e ici que d'uu moment. 
Pour vins entreienir de cet événement. 

Dans le salon prochain fai« conduire le traître , 
lit qu'an premier signal il soit prêt à paroitie. 
Léonor le verra. S'il est son fils , auii . 
Ln nature jamais ne s'écbappe à demi : 
Kienlàt la vérité se verra confirmé); > 
Dans les reoards surpris d'une iiiere abirmée. 
Ponr me nommer Go.'-tave elle n'a qu'à frémir. 
Que cependant l'on lasse arrêter Casimir. 
Il me trahit : ceci le condamne et m'éi'laire. 
Ainsi que Frédéric , à mes desseins contraire , 
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ACTE IV, SCENE III. 57 
II « ponr Léonor employé son crédit. 
Elle entre. Ta', cours , fais tout ceqne je t'aidit. 

SCENE IV. ■ 
CHftISTIERÎTE,LEOîTO|l, SOPHIE. 

CBJKISTIKKVB. 

Totrejuge offensé n'est pas ine^raMe. 

Dans vos premiers transpoi ts.vuns étienexcasable; 

Peut-être dans les misns me suis4je,trop perminj 

En les déitavouant cessons d'être ennemis: 

Mais sa<:htz profiter de nia bonté facile , 

Et ne vous parez pas d'un orgudl inutile , 

Qni pourroit vous couvrir de bl.'iineen vous pmlunt. 

On signale à sa honte on courage imprudent. 

Le vôtre ue scroit qu'une avengie foitilesse. 

Car exposant des joars si cLers à la princesse, 

Tons exposez les siens. Songez-y, Léonor. 

Saavez-Ia. SaDvez-vons. Il en est temps encnr. 

Promet tel -moi près d'elle une Lenieuse enfremise, 

A mes intentions tendez- 1h plus souiuise. 

En sm n4t).Ké]>Brcz ce que tous avez fait. ' 

A-ceptix je |>ardonne; et j'b sais satisfait. 

LÉOMOR. 

K*4^0re I>^) tyisn, que mon orgueil se las». 
Le tien se satisfait à me parler de grâce , 
Elle mianà Tonloîrni'en lucriter jamais. 
Paissent mes soins te nuire autant <pxf je te haïs! 
Va , j'ai de lu princesse affermi le bonrage. 
Pour moi je respirois après tin long ocage. 
Les apprêts de ma mort fixoieot tout mon espoir. 
Poarqnoi se changent-ils en l'hoixeur àe te voir? 
Qae nous proposes-tn ? Quelle offre ostîS-tu faire ? 
PIROI». I. 7 
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7» GUSTAVE-WASA. 
Quels Itaît^sPNoasptearons; moi, GnslaveetiOD 
pere; 

Elle nn trône osnrpé , soa pere et son époux. 
Ce n'est qa'ù des Tengenrs à traiter avec nous ; 
Et da traité ta mort seroit le premier gage. 

CHBISTIE n^E. 
Tooj'oors la même audace et le même lfla°age ! 
Et poorqiu» tontes deux impater à ma main 
Lesattentate d'an antre, et Us coaps du deiitit)? 
Le ciel &Torisa mes armes légitimes ; 
Son pere et ton époDz en furent les victimes. 
J'ai vainca, i'ai conqais, et n'ai rien usurpé. 
Ponr ton fils, dansison sang ma main n'a point trempe. 
Sois-je son meurtrier? Tent-oa que je réponde 
D'un conp..^ 

(.ioHox. 

Alérites-ta , lâche , qu'on te confonde.' 
'Ta main nia pas trempé dans le «aDi; de mon fils .* 
Et son a.ssassin vient t'en demander le prix ! 
Et tes trésors ouverts s'épanchent sur le Iraitre! 
Tn n'as pas ignoié qu'en payer un, c'est l'^ire. 
Aux yeus. des nations don! tu te rends l'Iiorrenr • 
Crois-la, par ce dclour, esciiser ta fureur.» 
D'un forfait si visible est-ce ainsi qu'on se lave? 
PooT te justifier du nuorire de GuatATe^, 
lafi^ au seélérat des toanncnta ignoré 
Qtis éa monsire , k mes jeax , les membres déohirét > 
Hma pionyeaiL.. 

CStllSTIXItHX. . 

J'y consens. Qa*il meuM en ta prisoice. 
Ta yftjna si le laime ici se récompcns»; 
Si je me rentts coupable anx yeax da^'Btùvm. 
Kodolplie« paroisses. 
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ACTE IV, SCENE T. 
SCENE V. 



70 



CHBJSTIERNE, GUSTAVE, RODOLPHE, 
LEONOR, SOPHIE, o*,rdes. ' 

chuistierke. 

Tiens , regarde ces fers. 
Esl-ce là donc un prix digne dv. tes reproches? 
Suis-je accusable encor dti meurlre de les prochuF 
Qu'il périsse ; et qu'eulin ce coup nous rends unis. 
Qa'oa l'iraraole. Frappez. ' 

I, i o M o K , ratenatit le hrea dagarxle. 

Arrête I 

CHBISTIBRNS. 

Ab! c'est ton fils. 

Oai , je le sais. Je fiiis cet aveu sans contrainte. 
Poard'auirts rjtieponrmoij'edsrecDarsàlafeiiitfl: 
Uaïs mon propre péril me défend d'en user; 
Et jç le sen-. trop pen ponr daigner t'abuser. ^ 

£ B o noK , embrassant Gustave. 
O sang d'un cher époux I Fils d'un mallienraux p«rt 1 
Dan» qnel état le ciel te reod-il à ta inere ? 

eUSTAVI. 

Madame , exi^itez moio-H un Rendre sentiroent 
Qni de notre malheur vient d'être l'Instrument. 
La seule piété nons ravit la victoire. 
Sur le poiui dv vous rendre un iils couvert de gloire, 
J'ai craint de \ou- laisser ponrdtage en ces lieux ; 
E', voulant vius .sauver, }e péris à vos yeux. . 
Daignei, pourpr i-ï d'un soin si funeste et si tendre, 
(Si poartau! le dvvoir a de-< prix à prétendre) 
Daignez ou retenir, on lue cacher vos pleurs; 
Dérobons un triomphe à nos persécuteurs. 
Gattave, À peine ému de sa propre misère, 
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8o GU.STAVE-WA5A. 
Oseroit-il s'offrir pour exemple à sa mère ? 
Qae perdes-Tona, madame? sn.fils <léjn plenrti. 
liais moi qoi voiï la mort d'an visage assuré , 
Qne de tegnt» lAoftdsaa moment où j'expire! 
Je perds, arec la TÏe, une mere , un empire , 
D'incroyables travaux le fruit presqne certain. 
Ma gloire , ma reD^nce , Adélaïde enliu ; 
Pour toot laisser,.', hélas ! à qui ? 

lion O K. 

Qn'on me soutienne I 

, GUSTAVE. 

Ha mere..,!Maùsesyeiixuf s'ouvrent plus qa'àpeilid 
Elle se meurt! Soldat, ir.ippe! Délivre-moi 
De tant d'ohjets d"horrenr, de tendresse et d'eilroi) 
Fyapi>e î 

CHKISTIERITE. 

Prenez .soin d'elle ; eromenex-la , Sophie; 
Et qocTTOtn secours la rapjielle à la yie. 

SCENE VI. 
CURISTIERNE , GUSTAVE, RODOLPHE, 



CS1II.STXK«KX. 

Gastave, il n*eSt partemps encore de tnonrlr. 

Il faut aap»r;ivant, ou me tout découvrir, 

Ou s'atlendre à laogaic long-lemps dans les tortarcs- 

Réponds. A qnoi tendoient toutes tes impostares? 

Est-ce à l'assassinat qu'aspiroit ta vcrta ? 

Quel espoir, quel dessein , qnel complice avois-tn? 

tlFSTAVE. 

$L la nature es mOi taatât eût pn se taire; 
Soardàla Toix du sangjsij'àvoispu me fiiîre ' 
Vnocenraiu«iliiroo<^,aqssiba8qnele'tini,' ' 
Je ne sobirois pas Ce fnneste entretien. ' 

i 
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ACTE IV, SCENE VI. Si 
Jfl veux bien m'Hbaisser encore à te répondre; 
Etc'e^t pour t'obéir moins qufrpottr te confondre. 
Tâche à te rappeler ici toas me> disconrs. 
Tu n'y reiaarqaeraa que de l^ers déiours 
Suos qui la vérité maintenant reconnue 
A d'antres ^enx qn'anx tiens eût parn loule nue. 
Mais la soif de mon sang qai te Ifs fascinoit , 
Vers IVrrpur, à mon gré , pins que moi t'cu train oit. 
Sois Hiir qu'un vrai courage animoit rentrepriso. 
On n'^Nsaasiae point l'ennemi qu'on méprise. 
Je te l'ai dit: celai qui t'eût fait snccomber, 
Sait arneher 1a palme , et non la déi^ber. 
Ans attentaifi ata main ne s.'e»t point épronTee. 
AU téte des luien- la princesse enlerée, 
Je t'Hnrois donc offert la victoire on la mort} 
Et le droit do pins brave eût réglé notre sort. 
Ti Is étoient mes projets. Le destin qui nous jone, 
CouronoRnt le pins lâche, ordonne que j'écUoue. 
Tu règnes, et je meurs. Triom|i!ie, mais, crois-moi, 
Ton bonheur sera court, triomphe avec effroi. 
Tant de calamité que Stock^ilm a soufferte, 
Mes soins et mou exemple ont prépaie ta perte. 
Elle suivra la mienne , et la «uivra de près. 
Sois maître de mes jonra , et tan^s qoe tu l'ea « 
Eprouve ma constance au niUea des aappUces. 
Je n'y dirai qa'nn mot: c'est qoej'eos fioor complices 
Tons les gens v'ertaeax qn'ont lassés tes forfaits. 
Je ae les trahis point ; tu n'en coDons jamais. 

L-HEisT I ER ir E. 
Ce mot seul va coûter bien cher à ta patrie. 
Moins tu veux la trahir, filin tu l'auras traliie; 
A qui tout est suspect tout est indifféreut. 
Le sang des Suédois coulera par torrent. 
Q]W, sacnaiehaffand, le tienleseainstmise: 
Va-s>y tron-Tt t la mott Gardes ! qu'imPy condaise , 
Et qoe, dans on moment, je jo» sache ul>éi. 

7- • 
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GTJSTAVE-WASA. 

SCEIVE VII. 

CHRiSTlERTiE, GUSTAVE, ADELAÏDE, 
K03>0LFHE,eÀRDm. i . 

Aoi'fiàÎDE', cmrantà GuscdiMfi' > - ' 
Jih 1 prîiMS irfiwftnné ! qael at rêl ! q«'ai-]fe Oiiï P - 

( se jéttant aa-defane des Cardes. ) 
Soldats , n'avMwWe point! n'osez rien entreprendre 
Qn'après que votre maître aura daigné in'entendre ; 
Et que , sensiliie ou sonrd à mes cris donionrëUac , 
U-a'ait réToqui; l'ocdrS, on n'en ait donné 3«ttk. 

Rodolplw, démettra.' ' ' / ' 

. . - . aSsVATX. 

VtnIs-stMrtireabieiftAt des £etsobj'« vous tbiflse. ' 
âi GiUta^ en déniait , '*ona ne le-<rerri«-pM 
Si conisgeosement «'avancer Jiti trépas. 

A D £ I. À ï n E. 

Eh,! jftpirqiioi voijlc?-i-'Hn renoncpr à la vis? 
Fléolûésez ! Ix'ouor, iu<>\ . tout vons y convie. 

(^tot^ant aux pieds de Chrislierne .) 
'Serea-vons sans pitié ,' StAgatM? et ne ifftfl-on..P 

Adélude anx pieds dn borfWeaa de SteiMin ! 



z-vons po 



r Irai? Vou.s l'eutenJeE, inadaw 



Par tout ce qni jamais eut pouvoir sur-votre ame , 
Plaignez mon infortune , et daignes m'Asoutei-. 

r.aRtsTiSHltf. 
Rien ne nie plairoit tant que d«TOn»Mntenter. 
C'est de vons seule ici que d^poid ma «lémence. 
Sa^cefstsrîtx aat(As. 
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ACTE tT, SCEÎÏE Vit. 83 

AB^LAÏDE, bas. 
rHRtSTFEBHK, à Ho^^hs. 

Qa'tm le Hiciie où j'ai dit; mais, eo le gardimt bicA, 
Qne , joaqn'ft nouvel ordre , on n'eiicntc rien. 

{hAdétaààe.) 
Parlez % }e wtw entends. 

GTTSTjLVE. 

Point de pitié cmelle. 
LaiaMB Anf>i>er, madame, et suyes-moi fidelle! 

$Cji|fË VIII. 

CHRISTIERHE, ADELATIJE. 

RHRISTI ERK E. 

JMaia consultez- vous bien ; et songes qn'anjonrdliai 
L'efforl aeroit fane^te à bien d'antres qn'à hli ; 
Que si le Jils périt , la mere est coadamnée ; 
Qu« Stockolm, à la flamme, an fer abandonnée, 
Hegorgera da san<; de tous ses citoyens. 
Balancez maintenant mes avis el les siens. 

ABÉI.AÏDS. 

Quelles extiAmités j et qoeiarrét terrible ! 

Vous n'adoBcirez p«înt ce cotarronx infleitiBIe? 

Quelle raison peol donc si fort intcrester 

A ce fatal hymen ou l'on veut me forcer i* 

Les droits que la naissance ■altechc à ma persÔDHe^ ' 

Eh'! s'il m'en resie encor, je vous les abandonne 

La fortune anjoard'lini toos les a confirmés ; 

Jonidsez-en .< jamais les ai-j c réclamés ? 

Ces droits, depniadlxaiM.cédésaQ droit désarmes, 

Ont-ils en jnsqn'îei qnelqae parts mes larmrS'P 

Les ai-je nn seol instant regrettés T Non, seigneur. 

Toute ambition eesiMu règne la doulenr, 

D« mon pen ^orgé S déplorable imagv , 
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(i.; G USTAVE-WASA. 1 

i.e mon Htnaat proscrit la mort ou l'esclavage , | 
Son rival impui luu , l'boirear (1« ma {irison , 
Occupoieat de trop pris monixeur et ma r^isoD. 
Ans. soopQons toutefois si votre anie est livrée. 
Dam le séjour afireax dont voll^ m'avex tirée 
R>-nvuyez-iuoi rraliTf r le irsie de mes jours ! 

A (jui tua tiouclic a luit li:s aermeats tes plus doux , 
Qu'elle a oiciue drjj numnié du nom d'époux l 
Veat-ou qu'Adélaïde in£dellM||iaiîare...P 

Ilompouï , ruiupiius le tuxad u'où nattroit cette îb- 
jiire ! 

Gustavé ^ eu expirant , va voas ea afirattcliir. 
Je ne tous l^sse plus le temps d'y rcïiécliir. 
Aussi'tiiea l'un ounsjjire ; et je duïs un eAaui|ile. 
HoU, Gardes! 

Scigueiu : (ju'uu uif (jonduise au temple ! 
(^untcn'ex Frédéric , et le l'allés chercher ! 
Q u'il vtenue ! ïur ses pus j e suis prête à marclier. 

CUaiSTIF.BMK. 

De vwis servir encur vous le f^rityez capable. 

î^àaii vou s comptez en vain sur l'uppui d'un coupable 

Qui, trop iua;>-teiupi( rebelle À mon autorité , 

Lui-iuOuic n'a plus j)î voix ai liberté. 

?<~ijus s<(iirons .icliever sans loi cet bymiéacc. • 

\iiiiCï, iiiadauic. 

A qui fiuis'ie donc destinée? 
Quel est celai , seigneur, à qai vous prétendez. 

CURlSTl£Kirs. V 

Le nord n'a plus de r<-ine , et Tjms le demandes ? 
^nez metiKe , madame , un tmbt à tos d^Agra.-cs ; 
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ACTE IT, SCEN'E TIIÎ. 85 
Somonter votre haiDe,en effacer ies Inof s ; 
Sanvrr, en partageant le rang dont je jouis , 
6iutaVef Léonor, et toat votre pays.... 
Kodolphede ratonrlqw'neiidroic^nm'appKililK? 

SCENE IX, 
CHAISIIERNE, ADELAÏDE, RODOLPHE. 

Sot laflone, seignenr, hâtonc-nons de nons rendre; 
Par'ces lieax àâtftiaaéa on peut gagner le port, 
l'oyonsi Vops tentwiez ua iantile effort. 
Gruce à l'activité d'Othonqui ooas devance, 
Le prince et Léonor sont en votre paîssance. 
Saisi d'eaz , vous avez de qaoi faire l»loi. 

CHBISTI KBITS. 

Moi, foir I 

XODOI-rBE. 

C'est un parti qni révolte un grand roi. 
Mais vos armçs , seîgarar, sont ici le? moins fortes. 
. A des âots d'ennemis Stockolm oavre ses portes. 
he traître Casimir, qu'on cherchoit vainement^ 
Se fait voir à leur tète , el paioil au moment' ^ 
Que la place déjà de iiiutius ctoit |ileiae , 
Kt que tons nos soldats ne i-ésistoient qu'à peine. . 
Le nombre nons accable ; et , pour tont dite enfin , 
Le terrible Gnstave a le fer à la main. 
Kien ne Tarréle ; il voie ; et bientôt... 

Qa'll me voie! 
( emmenant Adélaïde. ) 
Je oonrs le recevoir. Toi , tremble, et do ta joie 
Tiers payer à ses yi'ux ce iranspoit iudîscrei 1 

Qu'il vive ! Qu'il triomphe ! et je meurs sans regret. 

\ ■ 
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S6 ACTE IV, SCEIITE IX. 

c H K I s T 1 1 R IT E , j 'orrAnn r. 
J'en mis \t possesseur, et je la sacrifie I 

{à Rodolphe.) 
Fnii a.TM «Ue , ami j ton toi te la confie : 
Je to sois : mai»^ «nnt qne de quitter ces bords. 
On nsHBliza de mes demien e^forta. 



rlV BQ QOATaiBKB ACTE. 
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«JUSTAVE-WASA. 



87 



ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
ADÉLAÏDE, SOPHIE. 



J ADÉLAÏDE. 
1 revois la lamiere, et ta veux qae jevivel 
Hais, sous qufl astre enfin PS Dis-]' e reine oncaptire? 

Parle, duis-je bénir ou détester tes soias? 

Tes yeu\ de tant d'horreurs étoîent-ils les témoins? 

Non, madaioe ; j'étois dans ce palais erraiite, 
Lorfiqoe. sans mouvement ; )ifile, froide et moannto. 
Je TOiu ai prise ici de la main des Tainqnenn. 

Etoient-ce tos tyrans on to« liWratenrs? 
Ma V ne à tout cela ne s'est guère attacliée. 
Léonor de mes bras venoit li'étre arrachée. 
Mon Iroubie , voire état, des cris renonreiés. 
Par ers cri.s les vainqueurs an combat rappelés , 
De lani dVvéneiueuts et Ir nombre et la suite 
N'ont pu de notre sort me laisser bien instruite; 
Et du feu meorlrier le bruit sourd et lointain 
Ditlropqne lesncc^sest encore inceriain. 
Mais l'inlianiiinité que j'ai le moins couçne , 
Cest lat déplorable où je vous ai reçue. 

Ta pAUns « Sophie , au récit du dmgev 

Qu'en ce désordre affreux I'ob m'« Uit partager. 
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88 C U S T A V F. - W A S A. 

Sur pi's 1)1)1 Js , dont l'hiver ii glaoâ la sut face , 
Mes ravissi iii s fTivnii n l ; t'I f] itiicbissaiit l'espace 

M'enle voient vers ta rade on âottoient leurs vais- 
seaux. 

J'en cFuyois Frédéric ; et je m étoîa flattée 
De voir en sa îkteur la flotte révoltée; 

Mais plasnonsupproc1iions,nioÎDsj'n vois cet espoir; 
Tout ce que j'apperçois paroït dans le devoir, 
Laissau' donc pour jamais Gusiave et ma patrie, 
Je deiuaiidois la morr , ijaand co prince en furie. 
Du pa!;iis oii ses jeus. ne me rencontroient point, 
Ëiilend mes cris , me voit, vole à uoiis et nom» joÏDt 
Oa se mêle. Je veux regagner le rivage , 
Par*tout je mi retrooTe au centre da carnage. 
La fortase m jene en ce oai^t&tal. 
Sur la glace, ïong-femps, l'avantage est égal ; 
Elu Qoit à la for4;e , elle aide à la foiblesae ; 
Et chnqae pas trahit la vuleur oa l'adresse. 
Parmi des cris de rage et de mourante;; voix , 

■Un bruit plus effrayant , plus sini.stre tenl fois , 
Sons Hons , autour de nous , au lolti se fait entendre. 
La glace, en mille endroits, menai c de se fendre , 
Se fend, s'onvre, se brise , et s'épanche eaglaçont 
Qui nagent sur an gooffre oà aona disparoissons. 
Kieiiencor, qtiekjue effroi qui dftt HTavoh- éuoe, 
Riert n'a-rait éottappA j^uqa'alo^s à ma vue ; 
Mais da voile mortel mes yeux enveloppés , 
D'aucun olijet, depuis , n'oot plus ét^ frappés. ' 
Dn reste , mieux que moi tu n es pas informée : 
Ainsi de pins ea plus tu me vois alarmée. 
D'un rdde et long combat peut-être qu'affoibli 

^ Gustave est demenré sous l'onde enseveli j ^ 
Pçnt-étre que-, sans olief, nos troupes fugitives 
Auront à son rîv^ abandonné ces rives 
- Et quand j«jnefigur.'>, en proie i «es tnuiapom. 
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ACTE V, SCENE I. 8g 
L'épouTantable abyme où je retombe alor$... 

Non , non , d'an tel péril avoir été sanvée , 
An bonheur le pins giani! c'est è'ire léser.Tée ; 
Madame , espérez tout. Cessant d'être ennemi. 
Le destin rarement i'avort.se à demi. - 

Et qoe p«bt-il pour moi ? Que veux-tB j'espère» 

Le fils m'étant rendu ^ i^'il faut pleurer la'meve? 

Qnelle joie ofirira la victoire à mon coear, 

Si riiristierne f uit , s'il échappe an vainij^uenr? 

Léonor,au tyran demeure abandonnée ; 

£Ue à qni je dois plus qu'à ceux dont je sais née .' 

Ëlle dont le malheur n'est venu que du mien ! 

Qui me tient hea de tout.' sans qni tout ne m'est rien! 

Sou ungjtayer oit bien la commune alégiesse. 

Uoawii&jnil ■ - 

E1{m«rI Aâddé , madame. On vitoit ^-iwas. 

5C£I«£ II., 

CASHUA, «w veut rentrer en tef^ant Adéiàde , 
ADËLAJfiE, SXSmSE. ' 

Cuinir ! CMÏntir ! poHiqiDoi me f nyec-TMU ? 
Ce joor anroit-îl mis-lfl comble i nos nûsèces [ 

Viius remontez , mailame , an trône de vos pênes. 

Je poil yregrettjerl'étiit où j'ai vécu. 
Outave, l/w^oc.... 

CXSIHI H. 

Chrinierne eni thIoci?' 
mu», l. ' • . H 
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90 GDSTATE-WÀSA. 

ADÉLAÏDE. 

, £t peat-étre vengé ? 

Non , mais tout pr^t i ïèM. 
Ab ! Toaa n'avez- rien fait. 

C1.SIMIB. 

A;ant vo fnir le tnûlKi 
Qai , dn mUten flots , Imve 1 présent DOS ceapi, 
Gnstsve impaiieuc rereaoit prèii'de Ton«. 
Mhib , par des fnrirox qui retooûnt la TÏe, 
Presque de pas en pas , sa coorse ralentie, 
Teut qu'il combatte encor, et vainque à chaqneiU' 

1 Ami, preads , m'a-t-lt dit, an soin plus impottïn', 
« Je saurai disperser cette foule impuissante, 
1 Dans la toar cependant ma juère est f;émîSMatt; 
s Chasse de devant elle et la oreiote et la mort-, 
* Et, pour la rassuw, instroia-lade mon soit.* 
Je le quitte^ et j'acconrs.'Mais, hélas ! dn rÎT>g>) 
Sur nn navire expi ès approché de la plage , 
Je découvre.... ô speciacle où de la cruauté 
Triomphe sous nos yeux l'horrible impuuilé.' 
Christiesne , à ses pieds , d'une main forcenés,- 
, Tenant sur It tillac Léonor [>rosfcmée , 
Et de l'autre , déjà haussant pour se venger. 
Le fer étincel.nxt tout prêt à l'égurger. 
A cet aspect , vers lui nos roaius sont étendoo- 
Du peuple siippliaiit le cri jierce les nues. 
Pour nue lieure le coup demeure suspendu; 
Et, par un trait lancé ce biliet est rendu. 

^XDitlLÏDS., le recevant. 
Ah! je ne voia qoe trop le choix qu'on nous y Iw*"' 
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ACTE V, SCENE III. 



SCENE III. 

; GUSTAVE , ADELAÏDE, CASIMIE , SOPHIE. 

GUSTAVE, il ceux qui le suivent. 
Sdliiais , f|ù'mi se retire , et que le meortre ewse. 
Que le sang le plas vil, deveaa précieux, . -r 
■JVjiifiiçnp ((IIP c'es! inoiquicoRiiiiandeeDoesUeax.' 

( apiieirevu./if el abordnnl Adélaïde. ) 
0 In V air, ffijc du cii 1 jp n'osois prt'sqne attendre ! 
Qu^ lie piiiccs n';!i-icp:is;^ lui vendre, 
MailaiLif . mus vivc^ ! cl )>dr li'btTireux; iiiovens 
Les secoiii'^ fie S'>,ihie ont secondé les luieiis. 
Tons vivP7, \ Quelle cr;iinte en mon cœur est cesst'o ! 
Oanscpiel iitlrirui: je Tom avoù laiasée, 
Pour courir assurer ao succès Jialaiicé 
Par rcnnemi , ijucofia vos armes ont eliàsM ! 

Hébsl 

GP STATE. 

Votre vengeance eût été mieox serrw. 
Il fiir, avec le trône . alK.ndonné la viej 
M;».-, dt's soins plus sacrés me pressoient toar4-tonK ; 
'l'iivois à rassnrer la natnre et l'araour. 
' Vons et nm mere arez favorisé sa fuite ; . 
Vous are&l ^ne et L'antre aniêté ma ponniaite. 
Sans Tons denx, raeslânriers devenoient «qperfloa. 
le vons vois ; je respire. Il ne me resre pins. 

Qui' (le m'en applaudir dans ifs bras de ma mère. 
VoTous-la. Qutile joie, .ipres tant de mallienrN !.-. 
i\lais';np m'annonce-tron? jenevoisfjaede.'iplears! 

ons qui l.i secouriez, répondis moi . Sophie.- 
Cistiçir... Tout se tait. Ah! ma mefe est aaiv vje! 
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9* ■ ©fJSTATÏ-WASA. 
. IiAonor veut le jour. 

Et voas soapirez tons? 
J.*iZ.â.ÏDe, lui donnant h iàht. 
Toyes qnsl Mwrifice on exige de voua. 

■ Qa deviens parrkide , on âécliis ma colère , 

* Gastave. J« t'accorde une heure poi» le cboix. 
Songe A oc qae ta peus ; songe à ce (]ne ta dmi ; 

■ On rend«-iBoî la princeiwe, on voia périr t«nim. • 
Xieb«iiMre,ntfay.ini, l'aToit euson pcwvoir ! 

Ci.(ilUI R. 

Dnlitat de ce palais, seigneur, un peut tout voù. 
Le poignard , à nos yeUx , reste levé sur elle. 

ADBLAÏDE. 

J 'attends le m^ta» coup de ma donlenr mcH-telle 

ae«TA.v«.- 
JostectellAipiidcm wra dÂTOtreappuiP - 
La piété denx Fois m'est faUle aajonid'hni. 

ADÉLAÏDE. 

Krédérii^ eàt été notre ressource iini(]iie. 
Je pourrois tout encor sur son ame héroïque. 
Et j'irois me jeter, sans rien craindre , À. ses pieds i 
fiLM «tvkl était la seul que von* eiuaiw, 
anavATK. 

Le wnl ! ce n'est pas lui que réebange concerne f 

ADÉLAÏDE. 

H«k,aeigDcar. 

GT! s TAT E. 

Eh .' qni doncP 

ADÉLAÏDE. 

Le tyraa. 

O VSTATI. 
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ACTE V, SCENE IIÏ. gS 

ADBi:.A.ÏDE. 

Lnl-iD^rae. .I'a:)pren-ns cë dernier oonp Jn sort , - 
Lorsfjae t>iii' l'éciialaiid vons attendiez la mort. 

G USTA.VE. 

Aussi n'est-ce pai voaa qu'os livrera , niadnme ; 
C'est à moi it';is%oiivir le courroux qui l'enliamme. 

( à Casimir. ) 
Tu Ifl tronvor, mai ; aache s'il y oomenf. 
Dece coarrottxma meie est l'objet inaocent; . 
Qa'il accepte, iia lien d'elle, an rival qa'il déteste. 

CASIMIR. 

Moi, je me chargerôis d'an emploi ni faneste? 
Tant ordre.qui vous nuit pa.sse votre ponvoir, 
Seigneor^ft je vous fais poai- n'en plus recevoû. 

SCENE IV. 
GUST'A.TS, AOELÀlj)£, SOPHIE- 
srBTAvz. 

Ha mete, je le^^Tois, n'a plus que moi pour elle. . 

( (/ veut sorlir.). 
Â.i>i^À.ïoE, l'arrêtant. 
Ablptincfi» ohwaiez-yooKÎ 

OÙ Je devoir m'appelle. 

A DÉ LAI DB. 

Imensé ! le devoir te fait-il une loi 

De périr sans sauver ni t.T mère ui moi? . 

Penses m qn'.i son l.ls elle veuille survivre ; 

Qu en tous lieux, ton épouse liésire de le suivre ; 

Qu'il nie reste ou ryfof^e ailleurs que dans tes liras; 

Et qu!en m'auandonnan: tn ne me livres pas ? 

Qne devienonje s'il faut que ton sang ae iépando? ■ - 

QniTeax-to,utnntetm,«niel,9iùtaedéf«id« ' 



Digitized by GoOgle 



94 G'VATkVE'yrA&Jk. 
Contre les attentats d'nft nwrlel eiuiemï 
Plein do pt«j«t (ml Jou too oefatib f^nâf 
S'iU'aaibircil déjà cdfctMPnMcr ttlIs-îMa^ •- 

SiiCOorantantrépas^tarcyamitpcnqu'oRin'oatnge, 
Respeettt'M'vMtPie, etdaig;tie aa iboi'as sottgdt 
Aux maax .cHi'i paf ta mott, tuvaS Ia"re]ilongrt. 
Tu valeur a'aara fait qu'accroître nos misertiS- 
La cmauté sà-aattéia brisera s«sbartiere!i', 
Et, jointe à la TengennCe, aota'WëntôE'Vefié'' 
Leipen Ai sang qd^îici'tËs WËfe dot lais^. 
Amant peu tendre , ap^A téménire et fragile , 
PemtdeuÉ7VRittqttMr,n'Tictbne'iifiltHc;' ' 
Ta perdre , if>£t:etftttt qé'nV aVerigU tnnlpIiHt , 
Ta reine, tort payAytlB -rt^toife, et tâ mort.- - 

GITSTAT E. 

Je .serai, si l'on veut, un appui -soUiérable , 
Une aveugle victime , an vainqueur condamnabl'i 
D'un regret volontaire nO' amant liéobitèî 
Mais je ne serai point un fils dénatoré ! 
Ma vie , appartenant à qui me l'a donnée , 
De remords éternels srroit empohtnubée. 
Si f &nte de î'oiTriri PoùbU de mon devoir' 
Laissoit tomber -Ott coup.... qtre faiiTdia dô prévoir, 
Que mamere pour moi Voit levé sur sa »ête , 
Qoe même à partagei" voire amitié s'apprête, 
Qui, dans Pattente enfin d un échange odlenx, 
Des deux peuples sur moi fixe à présent les ^eoS' 
Justice , amour, 

JHadaine , çdç ourt li ^tfz liiïi mere à lâe sn^TÏVrÉ'î . 
Pot» recéVKr'sfe-^Mwi, ouvrez-loi Scotté SeUi",' 
Soyes-voBsl'nriéïrantre une ressefUtcr. Efi6i'i 
Pour Siockotm et iiotrr vous cessez d'être âtâr^lé* 
Je TOUS laiaseau'mîlienil'un peuplé, dî'Otttf Si*''''' 
Dont mai viâtdir«^Fu!ïdlniritirïbIe^ rfaîàjpÂi'ti:-'^^ -. 

li'tUDuar me jÛt smtir tout Je prix de Ja vie !^ 
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ACTE V, SCENE IV. gî 
Mais j'aarai délivré 'ma mère et dta'patiie. 
Je vons aurai laisséé aia trâne exi'rrtas f|àittant, 
Ifoarant si glorieax^ je dois o^oi^ii' «ontdtit. 
Du plus lâche dfnndofa tWf« Vtài me'àoapëoniie: 
Sons le fer metta^ttf U vielïmèfrïâAltMé'; - 
Et chaque instiïnt' qd'ici j'eiicorâci j^SMEBSfltV ' 
C'est la mort qne je donne à ^ jé '^ii'It^oàr. 
{à ^phie.) 

Adiea. Retenez-la: , , , . . > 

,A.i)i£A.iD«-, te'feHmfw-^ePildttA'JX." 

•'OVB'rA.'vK. ■ ■«■■J - - 

Eh i qm pMtiâtaB^iW? labSefTCHi' aSmft^? - 

lïon : liials t'««^i^ftI^h|^É«Iit ; je Tèa*;.. " -- - ■ 

SCENE V. 

I.EONOR, GUSXAYfi, AÇELAIDE , SOPHIE. 

KoBs trÎQinpbons, in«iÏAM«','el nos manx sont finis. 

Ah.'qne Totresalnt alToit GoûteT.4^ la^QiÇ^! . 

"Eh ! quel proJigebeurrux fait ce-isernos alarnes? 

roiMe-t-il à jamais épouvaater les cois 
Qui ssr la violeDce établiront lears droital 
Chriitïtrne laissant uae foible espérance,. 

pëat-étre à ramonr préférant la v'erigeapce , 
Partoit; et de mon sang prêt à roagir les flots, 
Da geste et de la voix pressoit les iii^itelois. 
Ua tamaUe soudain l'iutimide et l'arrête. 
Tons les chefs de la flotte , et le prince à kar tète , 
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g6 GUSTATE-WASA. 
Le» armes ii U main , volant sar notre bord , ■; 
l^oadeat SUT le tillac où j'atteuUois 1» mort. 
Rodolpbf , trop ûàele aax volontés d'na trabio. 
Glorieux ot pnm , menrt. aœc de soo ouitn' 
J« demenre aanftion» «no. piç*l> ào rîmhoiuatB. 
Le nonyi^a roi m'aborde , et me tendani la main, 
Honteax de mes liens, les détache lai-jnéme. 

■ Pour prémiues , dit-il , de mon [loiiToir saprème, 

■ Madame , je toos remis à votre illustre lilsv 

■ Que son épouse et lu'aiiiie et tu'estinie à ce ptîi. 
> Allez , et de la piiiic sover le preaiier gage. 

u Moa cœur n'en goùleta de long-temps l'avaniage- 
a C'est pour l'y rétablir que je vais m'éloigner ; 

■ Et iM mettre mes soins déaoEmaïs qa'â régner. ■ 
Frédéric , à cca.ivol* qu'on so^ir «eco m piigiw t 
Me latBae, « Mt partir la flotte qn'il regagne ; 
T^ fitii» que sur ces bords on ramené arec moi 
lie monsue dont la rage y seiua tant d'effroL 

SCÈNE VI. 

QUSTAVE, ADEULmE, X£0KOR« CASIMU. 
SWHKE. 

CÀSIHIK. 

l'aligreMeptr-lootjaeignear, vient de renaître. 
Qtristienie , encliainé , devant vons va paroître ; 
Son sang sur te rivage eût aùssitàt coulé, 
Et le peuple en fureur l'eût cent fois înuuolé:- 
Uaia ou :roas eût privé du plaisir légitime 
D'égalâ', s'il se peut, le châtiiiient au crime: 
~De la mort Août pour vous il drdotin«.l'apprte -, 
ToDHttéwe vous alla lui prononcer VinèL 
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ACTE T, SCEKE Vll. 97 



jscEKE vn. 

CHKISTIEiLNE, ehar^A firs; GUSTA-VS, 
ADELAÏDE, LEONOR, SOPtUE, CAKlSia, 

OAKDES. '1-'-' 
Gt7»TATK. 

Qnel spectacle ! â fortune ! Ainsi donc ttitt «pFÎce 

Quelquefois &e nusare an poids de la justice. 

ligfcf l'hoTrenTfi't^probre et le «bnt dttnont! 

R^ardomqioeUaamaûu't'a mis-ton mxsTairaott 

Vois à 4^ae1 tribdoal il t'oblige à paroiire. 

Snv ces terribles lieux où je te parle en maitia - 

hirtr \-i yeax, barbare, et les levé eu trenibliatk. 

Voici de tes forfaits le ihéàtre sanglant. 

Qal te gariiuilra du coup que tii redoutes? 

(ies [iiarbres profanés, et ces murs , et ces YO&te> , 

Et l'ombre de mon pcre , et celle de Stéuon, 

Et ce reste éploré d'uue illustre maison, 

Q« voiii-tB.qiiiii'éTOi]neeuceslieaxlftTengo8nceP 

Toi-même en as banni dès long-temps la cl^moue. 

Le jonr , l'faenre , l'instant , déposent contre toi. 

J'ai TQ lerer le fer snr ma niere et sur moi. 

La leine a craint encore na destin plus horrible. ., 

Tnnche de vains discours. Tu dois être inflexible. 
£n me le déclarant (leoses-tu m'émou-voir, 
Toi.de qui la pitié crôîtioit mon désespoir? 
Je lue reproolie moins mes furenrs que ta vie. 
Ta Tengeanoe déjà dovroit être assonvie. 
Gostave triomphant, le tr^» in'ett bien dû. 
Tn vois ce que me conte nn senl instant perda. 
Profite de l'exemple , et satisfais ta rage. 

GUSTAVE. 

Nomme autremeul la liaiue où l'équité m'engage> 
Je la satisfais donc. Je t'épargne. Snryi» 
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9» GUSTAVE-WASA. 
A U perte de» Wns qu'un rival t'a ravi». 
Ëproave ie dépit .la honte et l'éponvitute. 
M^f & ta liberté]!; détends qu'on attente. 

el vagHbond', jouis-en si tu peux. 
Exicrub'e ' nrrtotit , sois par-tunt tuaiJienrenx; 
Par-toat^commi imoai>tifijaef>our:^ait le supplice^ 

qni «lu monde entier s'est fait nu préci[iice. 
Jevoiu charpe dn soin île son . inliai queiiient, 
Ciiiinir : qu'on l'étoi ne ; et que , dans le moment, 
I>a««œon.-tre .1 januis on finrg le rjvage. 
£c notta^ mdMU, après on ai long eM>la'v«ge, 
En de tendrea liens allons châiiger nos fie» , 
Et tépWtîeB BMttx que Sieaktdm * MiufjEi rta. 



WIV BK «VBVÀTlt-lfAajk.* 
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ACTEURS. 



ÏRAHCALEU , pere dsLnoUe. 
BALIVEAU , capitonl , oade d* Dai»U. 
DAMIS , pwte. 

DORANTE', amant tle Lucile. 
LUCILE, fille dt l'caucaleu. 
LISETIX , «aiviiBle de Lacilc. 
MONDOK , Talat de Damis. 



inawo& de plaiuuice uix portes de J^nxi^. 
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LA MÉTROMANIE, 



COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
MONDOa, LISETTE. 

CKOHDOH. • 
KTT> inaisondeBchamps meparoltoB boBgltc. ' 

Je Toodrois bien ne pas en décamper si -vite ; 
Surlont m'y retronvant avec tes yeni frippons , 
Aaprès de qui poar moi ions les gites sont bons. 
Maùi-de non maître ici n'ayant point de uoarcUes, 
U ùnt que je rvyole à Paris. 

KISETTt. 

Ta l'appelles..,.? 

Il o B B o >. 

StDÙ. oonnoû-ta? 

■ Non. 
MosBO-à. 

'Xdiefi doue. 

&I«1TT<. 

, ■ Aclien. 
K o V D D a , 'ynoMuwr., 
On m'a poar tant tuen dit : (Sut monicar VnneaTeit 
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X.I«ETTl. 

C'e«t ici. 

HOJIDOK. 

.Tons jonez chez vous la comédie? 
Téaioin ce rôle encor qn'il faut que j'étudie. 

■ UOKDOK. , I 

Le patron n'a-t-ïl pu one fUle imiqne P i 

Oui. 

xoaooK. I 
Et qai sart'dn cOttTent 'âqmù peu ? 

i;iSETTB. 

^ D'aujourd'hui. I 

H OH BOB. 

VÎTeineiil i^iihispikief 

'iiaitTTB. 

.Et jxèi d%iie ^ r^^. 
. ' , ,KOHp,o*. 
Et,Troiw «T« gtand'nKrade ? 

.. . LIS BTTE. , 

A ue paâ mW'OQlino^ 

^ uonn o H. 
lUmnioations , bal , coiff ert. 

., i;outcel«. 

Va beao fea d'artifice? 

Il #st vrai. 

M'y voilà. j 
Damis doit èlre ici ; çliaque mot me !c prouve. 
Quand le^diable eu seroït , il faut que je l'y trouva. 

naine? lijibiti ? Son état ? Sa Jh^R? - | 
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ACTE I, SCENE i; toS 

HO HO OR. 

0!i ! c'est ce qai n'est pas facile à peindre , atnL . 
Car, selon la pensée oii sun esprit se [>longe , 
Sh fdce , à chaque inalant , s'élargit on s'aloage> 
Il se néglige trop , ou se pare à l'excès. 
D'élu t, il n'en a point , ni n'en aura jHinais., 
C'est lin homme isolé qoi vit eii volontaire; 
Qui n'est bourgeois ,.-ibbé, robin, ni militaire; 
Qui va. Tient , veille, sue, et, se tonrinen tant bien. 
Travaille nuit el jour, et jamais ne Tait rien ; 
Ah surplus , rasseniliiiint dans sa apule personne, 
l'Iusieurs originaux qu'au théàtie on nous donne : 
Miiauthrope , Etourdi , Complaisant , Glorieux , 

Diitrait ce dernier-ci le dési^BC le mieux ; 

£t tient, n'a e6t ici, je gj^mevoreilies 
Qu'il est dans qaelqae allée â bâiller attk corneilles, 
S'approchant , pas à pas , d'nn lla-ha qui l'attend , ' 
Kt (]u'il n'apjjercevra qu'en s'y précipitant. 

LISETTE. 

Je m'oriente. On a rhomme que tu. soQbùtes. 
S 'est-ce pas de ces gens que l'on âsnrBifejiÂftes? 
xoirsoH. 

Oui. 

iiaif«TE.' 
NoneaavtniSufi. 

C'est luii af' 

Pettt^tië hîMu 

MOlfOOR. 

Quoi donc f - ' 

I.ISETTS. 

Le personnage en font reiîlsbâ^intlSni 
BÎDOD qne ce p.'ést pas Dimit qoél'on W 'ribibme. 

Couente-moi ,n'ia^^ort«, etinoiiUMMi«ttt homme. 
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>o4 t'A MÉT&pMAKIl!. 



Qienlie ! il e$t à rèni U-bas dans ces bosqa«ts. 
Mais VM-y aeal : on vient; et je oraùu lu caque tj. 

' .SCENE II. 

DO&ANTE, LISETTE. 

1.ISSTTB11 ' 
Oioranta ici I Donnie ! 

DOKi.lfTB. '. 

Ah lÎKUe { Ah , ma beDe ! 
Qne ]€ t'embnsse ! Eh bien^ dis-moi donc JU boo- 
veUe! 

V^îcïtMSsi donc! Qad plaisir 1 Xi^hcareaxjonr! 
Qm oe jo,ar tardé long-temps à mon anoor 1 
De la chose, avant moi , ta dois être RTertie. 
Qne ne me dis-m donc qœ Lacile esit sortie ? 
Qae je tsis.- que je puis... concois-ta...? Baise^noî. 

Bbit TOns n'êtes pas sage , en vérité. 

Potjrqau P 

LISETTE. 

Si MonsietirToos trouvoî tp Songexdoac oà vos» élsi. 
T peDBCE-Tons, d'oser Tenir, comme tous foites, 
Chec un ho^me avec qui votre pei« en proc^.^ 

DOH AH TE. 

Bon! m'a>t-il jamais va ni de loin ni d« pris) 
J« vois le parc oavert : j'entre. 

Toos^dini-je? 
XasûeE^TooA cent'fois plus d'aadace et de man^St 
Lncile m^mc à noa3 daignlit'eUe m'i^ù;* 
J« ne sais trop comment voiis ponrrex l'obtenir. 
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ACTÉ I, SCEîiifpl- io5 
D o a A s T fe-' 
Oh! je le sais bien, moi. Mon përe m'idol¥ue: 
Il n'a ç[ne nioi d'enfants : je suis opinÙtre. 
JeleTenx ; qn'il le venîlle : (antrement j'ài denuen») 
Je ne loi nupqne point ; mais j ê fais pis : je menm. 

LISBTTÈ. ' _ 

UaUsik grand proc^qn'il'R...' 

j> 0 B 1. zr T 

Le pere de Lncile a gtgaé. Je prononce. 

Mais sî Totn pénose enappièljn^!* ' , - 

■'i.IaïTTrf.'' _ ■ 

Maissi... 

TSuîe,-dirgtâeê;etlnssellteBmais. 
£ 1 s Z TT z, 

Ccoyez-Tons4lôiieiiltonneiir,-vons5en1 avoîranperet' 
Le vAtterj TOndra't-il' consentir ? 

SOBl.irTZ. 

Je l'esp^. 

LISCTt s. 

Moi , je l'espere pen. 

DORARTZ. 

S^is en p6ix U-desnu. 

I.ISIXT'K.' 

te vieillarcl mrt entier. 

sovi.irT«.' 

Le jeiltifehDlâtt«dA!di^pla. 

I.ISXÏT1. 

Lucilcestnnparlî.... 

SOlAiirTE'. 

' ' Jeiaû/lK>dpoarI<ndle. 

' 9- 
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lOS LA MÉTROMA^ISIB. 

LISETTE. 

Elle a cent mille écas. 

J 'en am a:^ d^OiC.çeBt mille. ' 

Hais TOU'aïiBen-t-elle P 

B o a A IT V B, 

Ah ! laû&e li U pear I 
Qatuid je t'en doater, ta me perces je oœnr. 

I.ISKTTE. 

Je yons l'ai dit ceijt fois ; c'est nne DonchaUtnta 
Qui s'abandonne au coujs d'nae vie indolente; 
De l'amour d'eUe-uiéme éprise aniqnement. 
Incapable en cela d'aucun atlacliement. 
Une idole du nord , une Froide femelle , 
Qui vttadroit qu'on pailàt^tioei'onpen^tpovr elle'; 
Et, sans agir, sentir, cnùaân, ni désirer, 
K'aToir que l'emBarras d'être et dexespirer. 0t 
Et TonsVoolez qu'ell e aime ! Elle avoir nne intrignc! 
X sungflK-voait , monsieur ? Fi donc ! cela fatigue. 
Voyez, depnis nn mois que le ccenr vons en dit. 
Si TOtre amour tous laisse un moment de répit. 
Et c'vst , jn^ foi , bien pis chez nons que chez les 
homwes. 

nORjLHTE. 

Enfin ^<Ui{»iisqnBioù» sftjbonsoànoasensomiMs. 

Elle atm« épeninment ces vers passionnés 
Qoe votre ami compose , et que tous noua donnes; 
Et je guette l'instant d'oser dire ï la belle 
QoeeesTevssontde vous,et qu'ils liont faits ponr elle. 

DORANTE. 

Qu'ils sont de tnoil mais c'est mentir effrontément.; 

Eb bien ! je mentirfi: mais j'aurai l'agrément 
D'intéresser pottr voqs l'indiRérence ni^ne. 
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ACTE I, SCENE II. 107 

s ORilTT E. 

ocile en est encore à savoir que je l'aime ! 

ue Qe proiîtioiiS'iiaus de la commodité 

e ces vers aiiK>urenx dont son goût est flatté. 

n trait pouvoit m'y faire aisémeat reconnoitre. 

t, mieax que ta ue crois, m'eût réussi peat-^Ue. 

t.ISKTTE. 

It non ! yons du-je, non ! Tous rariea tout giU. 

l'tndiHérence incline à la séTëritë, 
l falloit bien d'abord préparer tontes choses , 
)e l'empire aruourenx lui déplier les roses , 
.'induire à se vouloir baisser pour en cueillir. 
;>'aiM, eo lisant vos vers, je lu vois tressaillir; 
ior-toot qaand m amtuir ijai n'eit pltu gnere en 
yogae 

¥ brille aoiM le titre 00 d'idylle ou d'églogoe. 

Elle n'a pins l'esprit mainlenant occupé 

Que des tiords du Liguon , des veillons de Tempi t 

lie bergers tigur^nt quelques danses légères , . 

Ou tout le jour assis aux pii ds de leurs bergerei j 

£t,coiiroaiics de tlLurs,au son dn cbalumesn^ 

Le iioii- , A pas comptés , re|;agnant le hameaa. 

IjH voyant a'éuionvoir h ces fades es<]uis^Sy 

Et de m Tisioas savourer les délices ; ■ ; 

J'ai cm devoir mener tout doucement aon c<mc 

fie l'uioiu de l'oavrage , à l'amoiu de l'anteor. 

aOR,À.STE. 

C'est une iglogne ansy qo'on loi pi-épan encore. 
IHmU se lève exprès , chei von3,ii«utt l'ancore. , 

LISETTE. 

Demis? 

L'anteor des riens dont on fait tant de cas. 
^ n rencontre ùù , tont fntnc , ne me plaît pas. 

Cdni ^ Qoiu nommons nunuiear de VEmpiri*? , 
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io3 LA MÉTROMAISIE. 

Oui. Son tslent ,chpz non» , Ini donne atiSNÎ l'entrée. 
Mon pere en est épris jasqn'à l'aimer , je croi , 
CopMi^asqiiemii nrere,«t pres^oe tatkiit^Qe moi. 

LtStTTl. 

LaitoowJà aott ^ogae. 

DOKAHTK. 

- ' Ah! soit: l'éd iMpmtaU, 

Sot on pareil emprunt ta sais comme je pente. 

LISETTE. 

Mouienr dft Tmiciâea ne tous connoll pits 7 ' 

TKmni. 

I.18BTTX. 

Faiies-vons présenter i Ini wotu an fanx nom. 
Ici , l'amonr des rers <eat un tic de Ctmïlle; 
Le pere, qni les aime encor pins qne la fiHe, 
B.egiTde 'Vbtre srmî comme tm homme diTin; 
. £t vous ^ikirec d'abord , présenté dè sa main. 

n peot me demander U raison qui iii*alt&<e? 
- • LiaXTTX. 

le goût pôtA-'le'.ffa'ïfilre en est iin« k lui dire. 
Desirez de jonerurec nonS. JnstemeBt; 
QnelqnesactenrsnonsfontTanx-bond en cemomenr. 

DORAITTr. 

Oni-dù je les remplace, et je m'offre à tont faire. 

A la pi eue dn joar rendez-vons nécessaire. 
Il s'agît de cela maintenant. Après qnoi... 

BOR1.1ITK. ' 

Toîci lurtrc pocte. Aifiaa. B«ânKoi. 
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ACTE I, SCEWE III. 

SCENE III. 

DORANTE, DAMIS. 



Tont-ar-rheure , mon cher, il faiil preadre la peine... 

DAMIS, sans l'écouter. 
Non , jamais si fa<;aa feu ae m'échaufla la veine. 
Ma foi \ j'ai fait ponr vous bien dea vers jusqu'ici : 
Mais je donne ma toîx et la palme à ceux-ci. 

Il s'agit... 

D A. H 1 8. 

D e TOUS faire une ^logne ; elle eat faite. 

D Q K A H T E. 

Eh I n'allons pas si vile... 

Oh ! mais tùte et parfaite, 
o o R A n T K, 

.Jelcccoie». 

n A K I s. 

Aa boa coin ceci sera frappé. 

D'accorJ... 

DAMIS. 

£t je le doime en quatre an plas hapé. 

DOBAMTl. 

LtÎMOnS} j« vous demande... , 

DAHIS, . 

Oui , àa noble et dn tendre. 
soKAiTTi., perdant, patience. 
Jfonl dn tranquille ! . , 

mkxx*^ droat ses toilettes. 

' Aussi , Too» en ailes entendre. 
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I.IO l'A M1ÉTR0MA»IE. 

DOKA.XTE. 

Eh ! j'en jagerois lual. 

Mieux qu'an «utre. Ëcoatei. 

^ Je tais sourd, 

DAMIS. 

Je crierai. 

Tldtteiiunit. - 
- liÀiti's. 

" - ' Permettez. 

D O X i. K T B. 

Qnefle rage ! 

Dajihiiis «t l'Echo ; dialogue. 

Daphim. 

DORA.MTE, à pari. 
An difiliiesoitrécbo, l'iioiume et l'églogne! 
D A. M 1 9 , avec emphase, 
a Echo , qae je retrouve en ce bocage épais,,, n 

DOBJLSTE, itune voùe.éelaàinte. 
Faix 1 dit l'Echo. Paix ! dis^a ; une brâiae fiùs , poix! 
SiDon... 

Dj.Hie. 

Coniment,mpnsïeni?QoaiMl pour tous je compose... 
' a on Km t. 

"Mais quand de Tous,'motutebr,-ondenifnideaatie 

cliose. 

i> A M I s , reprenant riz voluiib'té. 
Ode? épîire? caatate? 

■ Ahie; 

'- ■ ■ 'Elégie? 
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ACTE I, SCENE Ii;. m 
" . jatblenl 
PortnrïtP sonnet? JuHvifieiPinolétp htlbtt? 

Rim. 

Mon amonr se ref rancbe aniiing»ge ordinaire. 
Et désormais du vôtre il n'aoïa ]4us«£filtrc. 

D A M I s , resserrant sa tablettes. 
C'est antre chose : alors ces vers seront ponr moi. 

Non que je m- r.'ssenle , iiin^l .(ue je le doi , 
La bouté qu'en ce jotiT eucor vous aveï eue. 
J'ai regret à la peine. 

Elle n'est pfiN perdue. , 
Mes vers , sans aller loin, saLiiM^t oà se placer; 
£t l*on a , pour ^on coippte«i qui lesadresserJ 

non. i^mit., avec émot{on>' 
Ah ! TOUS aimez? 

Qui donc aimeroit, jeTOm prie? 
La «ensifaUitéfait.tqqt notre i;énie. 
Le ccear d'an vrai peëte est pwnpt à s'enflammer ; 
Ht l'on ne Teat qu'jititant qae l'on saif bles aitiKl' 

D O A Jf T E • 

( à part.) { haittT} 

Je le crois mon rival. Qnelle est votre bergère? 

PA MI s. 

De la -vôtre, pour m.Qi, Je nom fnt an myUCve» 
Qnolenoin delaKilenije en puisseètre un ponrTons. 

DOflAltTE. 

iLt votre sort , monsieur , sans doute... 

jo à.,u m. 

tôt dès pin« doitt. 
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1,2 ' LA MÉTROMANIE. 

Une pliuoe ai tendre a de quoi plaire aux belles. 

C« jour TOtui (Un pent-étre des noavellea. 
B o K A s T K. 

Ce'jonrP 

. Est no grand jonr. 

' D O R A K T E. 

(a part. ) ( Aaur.l 

Ah ! c'est Lupile. Oh ça ! 
Si voos ne la nommez , dn moins dépeignez-Ja. 

S1.XIS.' 

JtleTondroïa. 

A qai tiest-il f Son ïvoid me ttu! 

Je ne le pnis. 

DO R A WTB. 

Pourquoi ? 

D A H I 3. 

Je ne llil jamaîa me. 

4CMt elle. Expliquez- vous? 

Mes termes »»t ftwk 

D O R A If T E. 

B'oît Qiltr (rient donc vos fenxP 

DAVIS. 

De son goàt pour les vers. 

DOH ARTE. 

{bas.) 

Se son goût pour les vers ! Mon informne est sut. ' 
Sifais s'importe ; feigiuns , et ponssons l'HTentoK- 



ACTE I, SCENE III. n3 

Di,KI8. 

Qu'est-ce donc PQu'arez-Taiu? D'où viei^t tant à*à 

D0H4MTE. 

Damon premier objet c'est trop m'être écarté. 
Revenons au plaisir que de yons j'ose attendre. 
D AU is. 

Parles; me voilà prêt. Qae faat-il entrepr. iidre? 

Donnez-moi poar actenr ù monsieur Fiancalea. 
Je me ^ens dn talent ; et je voudrols nn pea, 
En m'easajant chei Im , voir ce que j« sais fiiire. 

DAMIS. '' 

Mon nom ponrroit me nuire. 

Il faut le taira,, 

VoQs èles mon ami ; ce titre sufiira. 
Ecoutez seulement les vers qn'il tous lira. 
CtBt un fort galant humme , excelleut caractère , 
Bon ami, bon mari, bon citoyen, lionpere; 
Maisàl'hnma&ité, si partait que l'on fàl, 
Toiijau»,-par quelque foihie , ou paya le tribu^, 
I-e sien est de valoir rimer malgré Minerve; 
De s'être, en chevenz gris, avisé de la \erve; 
Si l'on peut nommer verve une démangeaison 
Qni fait honte k la rime, ainsi qu'à l;t raison. 
Et malheoreosement ce qui vicie abonde. 
Du torrent de ses vers sans cesse il nous inonde. 
Tout le premier lui-même il en raille , il eu rit. 
Grimace ! Tantenr perce ; il les Ut , les relit , 
PtéteDdqn'ilsfaaaentrire; et, pour peu qu'on en rie, 
I-e poignard sur la gorge ; en fait prendre copie , 
Rentre en fongne, a'achame impitoyablement, 
£t, charmé dn flanear, lep%ic «uVassommant. 
pIkOH. I. 10 
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114 LA MÉTROMANtE 

DOR A.H T E. 

OkI je 411Ù pttient. J e \eus. lasser votce homme ; 
Et que de'Venceiisolr ce suii moi qui rwonimef 
D A M I s. 

Vom moi , je meo», je U>mbe , écnoi qpiu le &ûe. 

BO-BJLSTX. 

Qui TOUS retint ehec loi? 

D A H I B. 

Des l aisons qoe je tais ; 
Et je m'y plairois fort, sans sa lunse foaeate 
Dont le poison maudit nous glitce et uoas empeste. 
Heureux , qu:md mon esprit vole à sa région , 
S'il D'y porte p;is l'rtir de la contagion ! 
Le voici. Tout le corps me frissonne à l'approclia^ 
Da griffounage affreox, ^ti'il a toajotirs en poche. 

SCENE IV. 

PRANCAtEU, DORANTE, DAMIA. 

Peste soit de ces coups on l'on ne s'attend pas I 
Tfûlà ma pièce an diakfe , et mon théâtre à bw. 

D AVIS. 

Comment donc? 

ÏRANCA.I. Eir. 
Trois acteurs: l'amant, l'oncle, le père, 
Manquant à point nommé , font cet :e belle affaire. 
L'on est înocnlé; l'autre, aux eiiux; l'autre, mort. 
C'f»t bien prendce son temps ! 

DJlUIS. . 

Le demieç a grand t«rt, 

F.IljkK«A^I.KD. 

je entjm» célébrer le retour de fiUe. 
Agiaadtfi;^* je GonTOC|ae amis, patents, ftnùlle, 
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ACT E I, SCENE IV. nS 
J'MMHible tm auditoire et nombreux et galant; 
Etnoiia fermons. Cela n'est-il pas régalant.' 

D A H 1 s , froidement, 
Cartc8t Iw tron snjets étoient bons ; c'est dommage. 

Quelle sëràiité ! SaTez-vons, qnand j'emage, 
Qne j'Mmgte encorplns, si l'on n'earage aassi.' 
ni Kl s. 

Cest que toîb , nionsimr, boil remède & c^i. 
Le rôle des vieîllaï^ n'est pas ixs longue haleine; 
Les deux premîem-vMaat le VcAoapliroiit sans peine^ 

£t l'amant? 

«AMIS, pritentontHoTante. 
MoA, ifnii s'en acquitte k rarir. 
DOB^irrz, h Frtutcaien. • 
Tous me Toyes , monaioir, toot ^rAt i tous uftît. 

BBAirGi,i;Etr, à Damii. 
n I dtin amonrenx tont-l-faît l'encolure. 

Le jeu bien Hu-dessus encor de la fignre. 

Mais il s'agît ici d'an amant maltraité ; 
Ëtpent-étie moasiear ne l'a jamais été. 
Or il bat ^quelque loin qu'on talent paisse «t teintlre , 
Eprouver ponr sentir, et sentir pour bien peindre. 

D A H I s , avec un rire malin. 
Aussi n'ira-t-il pas se chercher en autrui ? 
Le rôle qu'il accepte esl modelé sur lui. 
Le panvre infortuné TOeurt pour une inbtimaine, 
Sans oser déclarer son amoureuse ptine ; 
De façon (ju'i! en est encore à s'aviser , 
Qnand peut-ètrequelqu'autre est tout prêt d'épouser. 

D o k A S T X , Outré. 
V* iitauion asAs dàttti est pen faommone; 
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iig LA MËTROMANIE. 

Et je seoi en effet toate non ùtfortnite. 

Bon ! tant mieax ! vom voilà selon notre desîr. 

Venez; et , crojez-moi , vûas anrea du. plaisir. 

( (/ son avec Dorante. ) 

J'âi bean-le voir parti : j c ne m'en crois pas quitte. 
Bleia, grâce à l'emliarras qui l' occupe et l'agite , 
SaÏD et sauf , «ne fois , j échappe à mon boarrean. ( 

FBAMCXI.EIJ, revenant. 
AttendcE-Toas à voir quelcgne cboae de beaa. 
T'achere de brocher une pièce en six actes. 
La rime etln raUon n'y sont pas trop euctes ; 
Haït j'en apprête mietix à rire à mes dépens. 

(^it t'en rwAMtnu.) 

SCENE V. 

■ SAHIS. 

Et jen'armerois pas contre ce guet-à-pens? 
Ce devroit être fail. Qa'il reste ;'i sa campagne. 
On me vienne chercher aa fond de la Bretagne. 
Ii'amonT m'y tend les bras. Mon cœar m'a devancé. 
Cest un nœnd qne de loin l'esprit a commetuié. 
n est temps qae la vue et l'achève et le serre. 
Partons. 

SCENE VI. 

DAMIS,MONDOR. 

• H o If D o B ^ rendant line lettre à Damis. 
Ah I grâce an ciel , enfin je vous déterre ! 
levons cherche, monsieur, depuis hoitijenrsentîeni 
Et de Paris cent fuis j'ai f&it tons les qoartîeTs. 
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' ACTE I,^ SCENE TI. ii'} 
3 'ai craint au bord de Veau vos Tisions coraoes , • 
Que, cherchant qnelqnerimé, et lisant dans leSBOes^ 
Pégase imprndeninient, la bride snr le cou , 
N eàt voitaré ia muse anx filets rfe Saint-Clou. 

DA.X1S, jessermnt la lettre qu'il a lue. 
Oh ! oh! boa gré, miil gré, voici qni me retarde. 
XOSDOS. 

Econtèc donc , monsienr : ma fini , pteno-y garde ! 
Uh bwn Jonr... 

Un beau jour, ne te tairas-ta point? 

MOITDOR. 

A votre aifie ! après tout , liberté sur ce poiût. 
Eafin qnelqti'nn m'a dit qn'ici voas poaviez être. 
Mais personne , monsieur, neveut vousyconnoitre; 
Et , dans ce vaste enclos qne j'ai tout parconra , 
Je Toaa inanqnois eoeor, m tous n'ensaifis para. 
□ iKiè. 

De ra*s adïaitnteah toat cet edcltM foormiUe: 
Mais tn tn'aa demandé par mon nom de toinille? 

M o I» n o R, 

San» doute. Comment donc anrois-j« wterro^? 

D A K I s. 
Je n'ai phu ce aon-U. 

Kosooa, 
Tons en âTec chabgif 

DAHIS. 

Oui . j'ai depuis huit joars imité meq cOnfreres. 
Sous leur nom véritable ils ne s'îlliutrait gnères;- 

lil parmi ces messieurs c'est l'asage oommnn 

De prendre an nom de icrre , ou de s'en foii^mi. ■ 

MON o o H. 

Votre nom maintenant, c'est donc? 

DAiÉia. 

Be l'En^irêe- 
Et j'en oseroie bien garantir la dtkt^. 
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, Il e ir n o m. 

De rpmpiréeP Oai-dj ! n'ijant sur Vborîm» , - 
'Ki feu ni lien qot paicse nlon{rer votre nom , 
Et ne possédant rien son» la TOàte céleste , 
Le Dora de l'enveloppe est tout ce qui vous rt^. 
Toilà donc votre esprit devenu grand lercien. 
L espace est vaste: aossi s'y promene-t-ii biczi. 
Mail qnandil vi là-haat lui senl à sa campagne, 
Qnele corps, ici-bas, sonffre qa'oa l'aocontpagae. 
D AM is. 

^tçroia-ln doncqa'anliOBiiDeiuletfts,telqiie moi, 
Paisse régler sa mardie , et disposer de soi? 
Les gens de mon espèce ont le destin des belles. 
Tout le luonde vondroit nous enlever comme elles. 
Je me laisse entraîner chez monsieur Francalen , 
Par un impertiDcnt que je connuissois peu. 
Cest lai qtii me présente ; et , dupe du nianegc ■ 
Je sers de passe-pori au fat qui me protc^e. 
On tenoit taUe en^-ore. On se serre pour nons. 
La joie en cîrcnlant me gagne aiosi qu'eux tons. 
Je la sens : j'entre eu verve ; et le feu prend au 
poudres. 

11 part de moi des trails , des éclairs, et des foudrt"! 
J'ai le Tol si rapide et si prodigieux, 
Qn'à mesnivre on Beperd,aprfs moi, dans lesci^^ox- 
Et c'est là , qn'à grands cris je reçois des tonvivn* 
iîe nom qui va Pinde enrichir les archives... 

■MOMOOB. 

Qoi va noas appamrir, & conp ■Ai', tons lea deux- 

DAMIS. 

Ensuite on éqnipage et commod* et pompeux: 
Me roole ,en an qnart-dlicn», à ce Uea de plaisantf 
Ob je ris ,«bante , etboia : le toat , par comp^iK"^ 
KonDoa. 

:^coinpIùm)a^,soit, MaisTOosneaavespw? 
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ACTE I, SCENE VI. 

Kt quoi ? 

MOiroOR. . ' 
Pendant qa'aax cbaoïps vous prenez tos ^bits ^ 
Xjk fortune, à la rjUc^en est nn peu jalonse.' 
SI onsienc BaUveaa... 

s AMI s. 

Heim? ■ 

, HOVDOB. 

Totre oncle de T^nloiiaei.. 

.DAMIS. 

Aprca? 

non DQl. 

E«t k Paria. 

BAMIS. * 

QoUi y reste, 

HOKDOR. 

PortMen. ■ 
Sans croire, sans vouloir que voua en sachiez rien. 

Ponrqnoi donc me le dire ? 

Ab ! quelle indij^éreoce'} 
Et rien est-il pour vous lie pins de conséqaence? 
Un onvie riche et vieux, dont TOtre sort dépend; 
Qai du bien qu'il vous veat sans cesse se repent; 
Prétmiiaiit sur son goût régler votre gét\ie ; 
De vos diables de vers détestant la mauie; 
Kt qui , depuis cïii^ ans bien com[)lé--. Dieu merci , 
Pour faire votre droit , nous peasionne ici ! 
A,ttcn<lez-voua.,mon,>ieBr, à d'tioniblea tempêtes. . 
I) Tient , inea^lo , pou voir on TOas en 4tës. 
P€at-itr0 il sait déjà que, tous donnant l'esscw. 
Tons n'a-rez pris ici d'antre license eaAor 
Qne celles <9n'Jcni(Doit,ei^,daii9 vos mbriqnv** 
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Tous nommez, enrre voos, licences'poéti^es; 

Ah! monsieur! redoalex son indignatioD. 

Voos anres racoaro l'exliérédation. 

CeauMdoitvotis ton cher, on votre ame est biendarcw 

s À Kl s, ùadaMtaat tmpapiir. 
Hondor^ porte ces vers i l'catenr éa. Mercare. 

XOKtiDK, rtfiuùntde le prendra. 
Beau Fruit de mon sermon! 

Digne da sermonnenr. 

Et qae doit noua valoir ce papier P 
«A. m a. 

De l'bomiaar. 
KSVDOE, teceuant la liu. 
BoD ! de l'honneur ! 

* Ta crois ijne je dis des sornettes? 

M OIT DOS. 

C'flstqn'onn'a point d'honneur à mal payersesdettei, 
A qn avec celui-ci vous les paierez très mal. 

DA.ltlS. 

Qa'mi tal«t rsisenoear «t un sot aninial ! 
Eb I fiiia t» qu'ok ta dit.. 

AtiMi , ne Tonj dép1ai»e , 
Tons en parin, inonsienr, nB pen trop à votre aise. 
Yons avez les plaiairaf «t moi , tout l'embarras. 
Tons et <ros crèaacietit , je vous ai sur les bras. 
C'est mol tf^ les éc«nte * *t qnl les congidi*.- 
Jc rais las ds jooèp, poar veos, la eouMlei 
De vous celer, d'oser remettre au Imdeluain 
Pour emprunter encore , avec un front d'airain. 
Ma probité répugne à ces ûçons de vivre. 
De ce monde aboyant cherchez qui vous délivre. 
, Pour moi, plein désormais d'un juste repentir. 
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ACTE I, SCENE VI. 121 
J'al)an<lonTie le lôle, et ne veai: plm mentir. 
Vienneut Laignenr, naroltéiid, taillepr, hâte, ui- 

bergiste. 

Que leur cour tous talonne , et -vom soive k la piste ; 
Tires-vons-en vous seo) , et T0701U une fois». 
D A. V I s , lui rendant le m^me papier. 

Ta nie rapporteras le Mercure àa mois ; 

Entends- 1 u ? 

MOPTSOR, le prenant. 
Tronvez boa aussi que je revienne 
EnTÏTOiuié des gens que jft tous nomme. 

O A H I s. 

Amené. 

Moanox., 

Tous jpmsez rireP* 

DI.H1S. 

TSoa. 

VOIT no H. 

■ Tons Terrez. ' 

Je t'attend*. 

HOK D o it , sortant. ^ 
OIl bien I tods en Hllex avoir le pa.sse-temps. ' 

Et toi, celni de -voir des geus comblés de joie. 
M o IF B o R , revenant. 



Di.HlS. 

Sans doute, 
xoWntoa.' 

Et de qaelle 
s a: II i s. 

ITe t'embairasM pas. 

M o V D o s , k part. 

Ooais I seruit-il en fond» ? 
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AiTsngeoDS-noas âéja sur ce qne nous devoDs. 
MtH^aR !^fl*tpoiirm'«pjw«DdnàpeseTflAs parole*. 

DAVIS. 

Moanox, ewi radouei. 
^ Trente ea quarante pistoles. 

S1.1IIS. 

A 1« Ha^ere ? A LliAte ? An pwraqoiei- ? 
- «oanoii. 

Aniant. 

DAM la, 

Ao taîlleni? 

MOKnOR. 

Quatre-vingts. , 

DAUIS. 

A l'anbergisteP 

MOSDOK. 

Gant. 

A toi? 

M o iT D o R , faisant fkumhbs révéreHees. 

Mnnsienr... 

DAMIB. 

Combiai? 
U o R i> o B. 

Monaienr... 
D A K I s. 

Parle 

J'aboae.- 

s A « I a. 

Dénia patience I 

M OKbOIt. 

Oai : jo vons demande excase^ 



ACTE I, SCETÎE VI. «3, 
n eit vrai que... le »!«••. a manqué de i«ap«ct; 
Ifaîi le passé rcndoit I|aveiùr très suspect. , 

DAMIS. 

Cent écat) , supposons, ^Ina.Ofi moins , il n'impoile. 
Çi,p3rtagepuB IcsprixqndJaaBpenjeçeiiqKHtt. 

lEOKOOH. 

Oui ; de l'argent, de l'or qu'en lieus divers ' 
Li Fiance distribue à qai fait mieux, les vers. 
.A PiiiB, iJLoaen ^ à Toalome, à Marseille, 
rtiflonconni pHT-toat: par-tontj'aiintmerveiUeH.. 

H-OITOOB. - 

Ah! si bien qn« Paris pùen donc l»-lo;«r; 
^onen , le maître en .droit ; Toolonse , le batbler ; 
Marseille , la lingere ; elle diable , me* gages. 

DAMIS. 

Td doQtea qa'en tons lienz j'emporte les snifragesF 

MOITDOB. 

Noii;ne doatons de rien. Et sarnp fonds meillenr 
hypothéquez -vous pas l'auberge et le tailleor? 

SsQs doute ; et sar un fond de la plus noble espèce. 
1^ Théiire François donne aujonrd'linî ma pièce. 
l>CHciet m'est gardé. Hors un acteur et toi , 

l^ersonne ïu monde eneor ne sait qu'elle est de moi. 
Ce^olrnirme on la joue: en voici la nouvelle. 
Won talent à l'Europe aujourd'hui se révèle, 
^«s l'immortalité je fais les premiers jias; 
Qiet am' , que pour moi ce grand jour a d'appas ! 
Antre esiioir... • 

M OIT DO B. 

Cbimériqne. 

' .- OÀMJS. 

UaefiUe adorable. 
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Rare, cétebK, nni^e, habile, incomparaldc,.. 

MQHDOX. 

De cette incomparable , après , qn'espércz-voos ? ' 

s AMIS. 

Anjonrd'faai triompfaaot .dcmaiaj'en soisTépoiix. 
Donain... Oà vas-ta donc , Mondor? 

MON D o R. 

Clierch^ an maître. 

D A. H I s. 

Et pourquoi toot-à-conp sois-je indigna de l'être ? 

MOKDOl. 

Ceat qœ l'air e«t , monsienr , un fort sot aliment. 

D A.MI8. 

Qni te vent mrarrir d'aùr? Es-ta foa? 

HO vsoa. 

NolU'nient. 

D A M I a. 

Ma foi! tu n'es pas sa<.'e. Eb qnoil ta te révoltes 
A la veille, que dis-je?aa moment dn récoltes! 
Car enfin rassemblons , ( (inisqu'il faut ayec toi 
Descendre k des détails ai peu dignes de moî ) 
Rassemblons en un point de précision aâre 
L etnt de ma fortane et présente et futare. 
De tes giges déjà le paiement est ci rtain. 
Ce soir une pai tle; et l'antre après demain. 
Je réussis. J'épouse une femme savante. 
Toia le bel avenir qni de U ae présente ! 
Toïs naître tonr-à-tonr, de nos fenx triom|)luuits , 
Des pièces de tbéàtre et de rares enfanU ! 
Les aiglons géacrens , et dignes de lenrs races , 
A peine cijcorc éclos, voleront sur nos traces. 
Ayuns-en trois. Légaons ]e comiiiue au premier; 
Le tragique an second ; le lyrique au dernier. 
■ Par enx seuls, eu tous lieux, la scène. e t occuper. 
Qn'àl'envi cependant, ilonnant dims l'épopée, 
Et mon épouse et moi nous ne lâchions par an. 



ACTE I, SCENE TI. laS 
BCoi , qa'on demî-poëme ; elle , qne son rouan ; 
Tm nous , de tenu cÂtés , nous attiroiu U Ibale. 
"Voili dans la maison l 'or et l'argent qui ronla ; 
Et notre «prit qni met , grâce à notre noion « 
lo tb^Atre et la presse à contribution. 

u O K D O R. 

En bonne opinion vons êtes an rare homme ; 
Et, sur ctt oreiller, vons dormez d'an bon somma j 
Mais an ooU£> (le sifflet peut vons réveiller, 
o 1. M I s , iui Jaisant prendre enjîa /e papier. 

Pan. 

Ii'cmburas où je sûïs mérite an pfii d'égards. 
Une pièce affichée ; nne antre dans la t^e ; 
UdcoÙ jejone; une antre, à lire tontisprite: 
ToiU de quoi , sans doute, avoir l'esprit tenda. 
1 M o ir D o a. 

Di^ np héritage et bien du temps perd a. 



■ IV DO rSXKIKK ACTK. 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 
BALIVEAU, FRANCA.LEU, 

'HEDRxrx tempécament !]VIa joieenestjevtnèm*. 
Gai, vif, aimanta rire; enfin toujoarsle même. , 

FRAITCALEir. 

C'est que je vons revois, Oni , mvn cher Baliveau, 
Embrassons-non a encore ; et rjue , ti>nt de mTuve&n, 
De l'ancienne amitié ce témoignage éclate. 
La séparation n'est pas de fraîche tlate ; 
Convenec-en : pendant l'intervalle éconlé , 
La Parque^ k ht soardiiM i & dii^lem«at ûlà. 
Sumriti'Toaa VhmoKax moins gaillarde À Aïoins 
^ TiT«? 

Ponr moi, je m» de toQt; joneur, amant, coutît*; 
Fréquentant, fétoyant les bons faiseurs daven. 
J'en fùs mAme comme enx. 1 

BALtTEAn. 

•> Gomme eux? 

Oui. , 

BA.I,IVKAV. 

Quels travers; 

Pas toat-à-fait comme eox; c»i« lei Sù* ans peine. 
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• ACTE IX, SCESE X. ,17 
Anssimetniteiit^depoëtèàladomtilie; ' 
Mais, en dépit â'eDx tooa, fl» Mme, en ttfdboii, 
Stfait, dans le ]IIIerciU«,a]>p3midir toutes m<nB.. ' 
«l.I.IT'XlLtr. 

Comment ? 

t'RÀ.KpÀ.ttV. 

J'y prends le nom d'ane Basse-Bretonne. 
Sons ce TOile étranger, je ris, je plais, j'étonne; 
Et le niasqne Femelle agaçant le lecteur 
De tel qui m'a raillé Eut mon sdorMmr. 

n est derena foa l 

FK A.ir c'jL t.cti. 
Lisez-vous le Mercure? 

Jamais. 

tt.A.vr.À.t,tv. 
Tant-pis, morbleu, tant-pis! bonne iMtnTel 
Lisez celui du mois ; yons y verrez encor 
Comme, aux. dépens d'un fou, je m'y^nne l^ssoTi 
■le ne sais pas qui c'est; mais le benêt s'abuse,' 
Jusi|ues-là qu'il me nomme ane dixième Muse ; 
El qu'il me veut , pour femme, avoir absolument. 
Moi j'ai , par un sonnet , riposté galamment. 
Je goûte à ce commerce un plaisir incroyable ! 
Et voBS ne trouvez pas l'aventure impay^le? 

BAI.IVEA.n. 

Ua fui, je n'aime point qtte vonsayez donn^ 
Dans un goât pour lequel vous étiez si peu niu^ 
VoBspofitel ehbonâieiil dspois quand p "VcnlP 

^ SRi.S€l.I.Bir. 

Moi-même. 

Je ne saarois vous dire an jnste le qoautîeine. 
Dans ma icte, unbeau jour, ce talent se troava; 
El j'avois cinquante ans quand cela m'arriva. 
Enfin je veux chez moi que loot chante et tobt rie. 
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ia8 LA MÉTROMAWI^ • 

L'âge aTance ; et le ;,'OÛt avec l'âge varie. 

Je ne saurois lix.er le temps ni les Uesirs ; 

Mais je fixe da moins chez moi loas les plaisirs. • 

Aajoard'hui nous joQuns une pièce excellente; 

J'i'D sois t'antear. Elle a poar tiii-e , Vlndohntt. 

Ridiimle jiiAiais ae Tut si bien daubé; 

Et TOtuétea, pour rii e, on ne peut nùtox tombé. 

a A. L I T E A tr. 
Ne compt» pas snr moi. J'ai quelque a^ire en 
' 'Qiiii)[eferoitchezvoa8,d«nKn,qa'iinttoiibl«-filte. 
rKi.nci.LBi). . 
Et qnélle afîaire encore? 

BAtlTElU. 

Un diable de nevea 
Méfait, par ses écarts, moiftir à petit-fen. 
Cest un garçon d'esprit , d'assez belle apparence , 
De qnij'aToia. conçu la plm hanle espérance ; 
J'en fis l'onique objet d'an soin toat paternel ; 
Hais tien ne rectifie nn mauvais natoiel. 
PonracIuTCT son droit, n'est-ce pas nnelioate? 
, n est depnia cinq ans à Paris , de bon compte. 
J'arrive: je le trouve encore an premier pas, ' 
Endetté , vagabond , sans ce qu'on ne sait pas. 
Ne pourrois-je ubteDir,poarpea qn'onme seconde. 
Un ordre qui le mette en lien qni m'en réponde ? 
Xfeconnoiasant personne, et Tonase«hantici, 
Je venoîs». ' , , 

V a 1.^ C 1. L E D. 

Tons anres cet ordre. 

Bl,LIVBAn. 

Grand merci ! 

Uiis plaisir ponr plaisir. 

Pour vous que pnis-je faire? 



ACTÏ5 II, SCENE I. 



Dans la pièce du jour prendre an ràU de pGrè. 

Ki.J.lVS.A.V. 

Ukr&Ie! inoi? 

rilA,ITCJ>.tKtt. 
Sans dont», i todb. 
Bi.LITKi.U. 

C'eqt tORt'de bon? 

vkl.ircjLi.KD. 
Oui. irtles-Tons pas làen de rtge d'onbarbooF 

Bi. LITE AD. 

Soii.l!aU... 

w'wiÀ.lS1tÀ.I.tV. 

Tons en avém les dehors. 

B A.I,ITS1.D. 

Je l'avoue. 

>nAaci.KED. 

JLuei Hmmenr. 

SAI.ITBAD. 

Qoe trop. 
vbaroaled. 

Et uot soit pea U mone. 
.-Pjli.it eav. 

Itgc taisQn, 

rRÀÏIGAl.KD. 

Et pnia le rôle n'est pas fort. 

BÀLIVEAV. 

(Jnel qu'il soit , j'y répugne. 

FRASCAI.R17. 

fl faut faire nu effort. 

BAI.tTEAD. 

Ehfi! qae dIroil'Cin? 

^ *mAjrei.&Bir. 
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i3o LA MET&0HÀ1!TIE. 

TTd capitonl. 

. EhlM«nP 

■ 1. LITS AV. 

La grnrité. 

Sottise. 

B VEAI7. 

Ha noble^e d'ailleurs. 

Tous n'aies pas conna. 

D'accord, 

« s 1. K c A L E D , /(/( faisant prendre le réie. 
Xeoez, tenez. 

XjLI.ITK1.iI. 

Quoi .' Je serois ve&ii,..î 

Poor reeevstt ensemble et rendre un bon office. 

Je TOÛ bien qu'il faailra qa'à la fin j'obéisse. 
Mon «oqnin pairs donc... 

Oai,oai: j'en sais garant. 
Demaùion Toosleeoifrean faUbiMug Saint-Laurent, 

Il ËRadra commencer paroaToiroà le prendre. 

Bans son Ut. 

BALIVEAU. 

Cent bien (lit, s'il lui plaîl de s'y rendre; 
Mois son liàle ne sait ce qn'îl est deveiia. 

Qn saura bienl'avoir après l'ordre obtenn. 
Adiea; cw il est temp»de voiu mettre à l'étnde. 



ACTE II , SCENE 1. i5r 



BALiTKAIT. 

Je nia donc m'enfoncer dansjcelte solitade. 
El là , ^sticnjairt et biâillant tout le «m » 
¥ûn an «pprenUsttge, en véiité , bleu foa. . 

SCENE II. 

FRÀNCALEtT, LISETTE. 

FIlAirCA.I.E17. * 

Uoi jefais l'oncie; et toi, Lisette^ es-tn contente? 
Tn Tonlois an beau rAle; et ta faU l'indolente. 
Kcde à s'en bien tirer. Mtt fille est soos tes yeax. 
Tidie à la copier. Ta ne peux faite mieax. 
I<e modèle est parfait. * 

LISETTE. 

N'en soyer. pas en peine. 
Jevenxlai ressembSerau point qu'oa s'y méprenne. 
J':ii (l'abord an habit en tont pareil au sien : 
l'ai M taillé; j'aurai «(m geste et son maintien; 
Enfin , je Vfiix si bien représenter l'idole ^ 
Qn'eile se reconnoisse à In âdear du lAle ; 
Et,<:ommeen an miroir, s'y voyant Iraiiitponciraits, 
Qoel'insipidité l'en dégoàteà jamais. 
Car,iiionsiear,excnsez; mais vons et TOtte femme, 
Voa.s avez fait un corps où je veux mettre une ame. 

FRl.SCAI.BtI. 

L'indolence en effet laisse tout ignorer; 
Et combien l'ignorance en fait-elle égarer! 
I« danger vole aotonr de ]a simple colombe; 
Bt,saiulamiere enfin, le moven qu'on ne toAbe! 
Tn feras donc fort bien de la morigéner. 
Qu'elle sache connoître, applaadir, condamner. 
Qu'à son gré d 'elle-même elle dispose ensuite. 
Le penchant satisfait répond de la coiiduiie- 
Cesi contre le torrent da siècle intéresse ; 
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i3« LA MÉTR0MA1>ÎIE. 

Mais^ me regarJât-^n comme un pere ii 
Je TenxqB'i-tQM^ards ma fiUe soit cou tente; 
Que l'cponx qu'elle aora soit srlon .ton attente ; 
Qu'elle n'écdate qu'elle et que son propre cœur , 
Snr un choix ijni fera sa perti' ou son boiiheur ; 
Qa'elle s'expU(jue enfin là-dessus sans finesse, 
te lieu rasse mille eipré.! une belle jeunesse ; 
Vingt lionnèles partis dont le meilleur , je croi. 
Ne refusera pas de s'allier à moi. 
Ha fille est riche e' belle. Eu un mot, je la donne 
An premier qui lui phiit ; je n'excepte pi rsonne. 

LISETTE. 

Ku même le poëteP 

Au contraire , c'est lui 
Que je préfércrois à loin antre aujourd'hui. 

LISETTE. 

Je ne le crois pas riche. ^ 

>Bi.RC&LEn. 

Elt bien! j'enai de reste. - 
J'aurai faîl un heureux : c'est passe temps céleste.' 
FaTori.iam ain-^i l'Iionuèn- homme iudigenl , 
Le mérite une fois aur« valu l'argent. 

Je Tois, dans ce choix libre, un coutretemps J| 
■ craindre , 

Qui rendroit votre filk e.xtrèmeuieat à plaindre. 

FRANCAI,EU. 

Et quel? 

^ tISXTTK. 

C'est que son choix ponrroit tomber très bieii ' 
Stirtel qui sur uu autre anroît fixé le steu; 
Et pour lora il aeroit nioins aisé qn'on ap pepM 
De rftaener sou coeur k d» rindîfférencc. 
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SCilNE III. 

ÎRAWCALEU, DORANTE, écoutant sans ftre vu 
que de Lisette; LISETTE. 

Ta parles juste. Aa^si j'ai pris soin de savoir 
-Lliistoire de tons cenz qu'ici j'ai Touln voir. 

SISKTTC. 

Et celle An jeime homme 4 qni l'on donne an râle, 
La savcB^ons ? 

(Dorante redouble ici d'attention.') 

PR4.ITCA.LEir. 

On dit, à propos, que le dtÂle... 

I.ISETTX. 

Je TOUS en avertis , il est fort amonrenx. 
Pour ne pas noas jeter dans on cas dangereux^ 
Très positivement songez donc à Texclare. 

FRAircALEr. 
J'y conrs tout de ce pas; tu penx en être sàie ; 
Et vais , à la douceur joignant l'autorité , 
Laisser on libre choix , ce jenne homme excepté. 

SCENE IV. 

DO&AIÏTE, LISETTE. 

' DoaAXTB, M pritentant devant Zàteae. 
Je ne ^intmoniM point. 

Bien malgré TOUS , je gage. 

OdKAITTI. 

Nan;j'écoate, j'adaûi«,et jemetaii. Conragel 
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'tS^ LA HÉT&'OMASIK. 

I.ISXTTB. 

Tous TOTu trooTccm bia^ de n'naa point patU. 
En effet, me Toilà joliment iosullé. 

' LISETTE. 

lastalUI Toat mieux. Teb réponds. 

s0Bi.irTE. 

Quelle andaccl 
Qooi! tnpeoxiam roagir me regarder en face;? 

LISETTE, 

Ponrqnoi donc, s'il tods plaît, balsserois-je Us yeox? 

B O R A H T K. 

Après l'exclusion qu'on me donne en ces lîenxP 

L ! s E T T I. 

Eli ! c'est le coup de maitie. 

QORAir'TB. 

n est boij-là ! 

LISBTTE. 

Sxns doute. 
Ne dicidont jinuis oh nons ne voyons goutte. 

n o K A. ir T E. 
De grâce , ■fais-moi voie... 

Oh ! qui va rondement 
Ne daigne pas entrer en éclaircissement. 

n o R A. i> T K. 
Je n'en demande pln&. IVIa perte étoit jurée. 
Je troave en mon clwnin monsiear de l'Empirée. 
Il aime, il a sn plaire; oui, je le tiens de lui. 
J'ignoiwis SBakàMfttiiMi^toit son appni ; 
HRis,HasTOirta maîtresse, il osoit toat écrire. 
Tandis qu'ai la voyant , moi , je n'osois rien dire. 
EtU b*nclMMl£deïle, oaverle en ju« favenr, 
bes vers que j'emprantois le d'éclaroit l'antenr, 

Vonscroyes qœ je sers lepoeie? 

y Google 



ACTE II, SCEBttE IT. x3J 
Oiii,|MTfldal< 

Tons ne croyez donc pas que l'inlérèt iiip guide? 
Panvre rervelle ! Ainsi je l'ai donc bien servi , 
Qnand j'ai formé le plam que yom avez suivi ? 
Quand je lOiU'^tddu dans les lienx où voiiB.âvnf 
Qoand je songe àitngaù'.lea coates toates firAtM- 
Pour voua condsinini.but où. pu nu ne parriest? 
Et tfaani «nfia... alkst Je ne suis qui me tieat... 

nom A.1DTB. 
Maïs cflttejQxclDsÙHi', qœ wn:&4o que j''«-pm((e 

Tout ce qu'il vous plaira. Je liais la défiance. 

Encore? A quoi il'hcurenx pent-elle préparer? 

1. 1 &X.VtX'<. 

A TOUS tî^ in }wi»9 i YOua faire adorer. 

UnatGcadMit matiniait naître dmvnoraaM, 
Ponr.tn qaVux nous permet^ anidé(fOKt4Moii^baitt , 
Et le goût le plus vif pour ce qn^D-noSB-iU^sd. 

Mais si cet asceodant se taisoit dans Lucile ? 

Oli ! que nonl li'iiidotence est toujours indocile. 
Et telle qa'etit Ja sienne, à on que j'en puis voir, 
l» contrariété senls poot t'éueavoir. 
Cen'est^aijiueaKtMNwdÀfeinësénpeKi^ - 
Si je pe Iflii seconde en dnegne sévère. 

Bbbim t les yeux fermés, je m'iibandonne & toi. 

■ IISETTE. 

Défense cncor d'oser loi paiier avant moi. 

DORAKl'JS. 

Ob! «'« t aassi trop loin pousser la patienie. 
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jiQ lA TtfÉTROMANIE. 

. ÏISBT TE. 

Dauiiilcpiait-d'h«iu«Biiplii8,ieToiis livre audience. 



I.I8BTTB. 

, Aa pln^. Promenez- vous Ià4MS} 

Tmtt, dans un moment j'y conduirai ses ]iaa. 
Ia voici. Partez dune. Lais.sez-noas. 

D o K A. N T ■ , hésitant. 

Quel supplice! 
SoBircz-vous ou non qu'où vous rende servies? 

D O K A X T K. 
LISETTE. 

On toutpt^rdre. 

DORANTE. 

Ah! que c'est à pegreî! 
(// fait des révérences à yui' ies lui rend. Il 

les réitère jfisqu'à ee , par tut getèe in^rieut . 
Lisette àii_fiiit signe de se. retirer, au mommt qu'ù 
parQitsmt tenté Saborder. ) 

SCENE V. 

LUCILE, LISETTE. 



Voilà, mademoiselle, un «#vaUer bien fait. 

. I.UCII.I. 
Tf prends pen gude. , ' 

Aindle «atant qn'on le peut ^tre. 

XDCtLB. 

Talc dis;jel« crois. 



Dou tu ^nart-d^wnn ? 



AC'ÏB II, SCENE V. ,3, 

Tous semblez le conoblttï. 
i-nci I. E. 
Je l'Ù vn qoelquefois au parloir. , 

LISETTE. 

Suw plaisir? 

1 D C 1 1, B. , 

Ni chagrin. 

Si j'avais, comme voas, k choûîr,, 
Celol-là , je l'avonè, ajiroit U préféi-ence. 

i>i;cii.B. 

la multitude angineote en moi l'indifféience. 
Je bais de ces galants le concours importon- 
Et tu ne verrajj jias que j'en regarde aucnn. 

LISE-TIB. 

Qooi l sans yeux pour eux tou»KteTMa l«lkdMit«. 
Si j'aa ai-, e» sert pour tui senl. 

Qn'ettfoT«u'd«cesenl"T«treaMir--e«-réeoatï 
que le choix eB-«rtdé]aMl?- 

Point dtit6Bi; 
Je ne le veax choisir, ni ne le connois même. 
Mon pere le désigne; il défend qUe je l'aime; 
J'obéirai. Je sais le devoir d'nn enfant. 
Noos n'oserions aimer lorsqu'un noua le défélidi 

OhlHM. 

Biais deroiVotf , udiant mon caractère , 
M'embamnser l'cspi ird'ane'difense aùstereP ' 
PIBON. I. la 
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i3S LA^MËT&OHANIK. 
Endffet. 

Ezign I»t-delà ma froidear, 
Et de l'ob^isniiGe où m'eût so/ti rhameor. 

I, I a B T T K. 

C«la piqne. 

I.CCTI.E. 

YoTotu ce conqaérant terrible , 
FoiU qui Ton craint ai fort qne je ne sots 8«)tuîbl«. 
La oarioailé me tan sncconÂtei ; 
Etanriiii senl, enfin, mes regarda vont tomber. 

LISETTE. 

Oa TOUS l'anra donc bien désigné ? Lequel est-ce ? 

LUCILE. 

C'est celni qni joaera l'ainoureax dans la pièce. 

I.18KTTS. - 

Cest celai qnijonem... ' - 

KVCII.X. 

Qoei air d'aasténté t 

LISETTE. 

Mademoiselle , point de curiosité. 

Ce.st bien innocemment qne j'ai pria la licence 

De vous insinuer la désc^léisnBOe. 

Qn'eat-ce à dire? 

I.I8KTTS. 

OobUei ce que )« Tinu ai dit. 

I. se ILE.' 

Qnoi? 

LISETTE. 

Tons venez de voir celai dont il s'agit. 
- Ma préférence étoit on fort mauvais précepte. 

L D C I L K. 

Qn* VM dis-tu ? Cest-U c^ni qne Ton «x«^te ? 



ACTE II, SCENfe V; ' iSg 

LISETTK. 

Lui-méluP. Rendez grâce à l'inattentioD 
. Qni ferma Tolrc cœur à la séduction. 
"Vons {gagnez toat an monde à ne le pas connoître. , 
Le devoir eût en peine à se rendre le maître ; 
£t, sûre d« l'aTea d'an coinpiaiaaat, 
Tons n'enksi» pas remis le choix josqa'à prient. 

LU CI 1.8. 

Mille choxea de Ini raaintemnt me reTÎennent , 
Qui -véritablement engagent et préviennent. 

Ce qne , depuis nn mois , de lui vous avez lu , 
Témoigne assez combien son esprit vous eût pla. 

L U CI I. E. 

Quoi ? Ces vers que je lis , que je relis sa os cesse.... 

LI8KTTX. 

Sont les siciu. 

LUniLE. 

Quel esprit ! Quelle délicatesse! 
De plaisirs et de jeux quel mélange amusant 1 
Que, sou» des traits si doux, l'amour est sédaisanti 
L'antenr vent plaire , et plaît sans doate à quelque 
belle, 

X qoi ^"on doit le fen dont sa plnin< ^tincell^ 

LISETTE. 

Cest ce qu'apparemment votre pere en conclut. 
Et la raison qui fait que son ordre l'oxolat. 
Il craint qne vons n'aimiez la conqoète d'un antre.... 
D'un antre I Mais j'y songe': et s'il étoit la vAlie ? 
Tons rie» I £t moi , non. Cest an'plns sérienx. 
I«s vers étaient pour vonâ. Tomn i pr^sen^W 

Oui , je Tons reconnois traits poin trûfs ^ans l'i- 
. ma«e 

De celle 1 qui s'adivose un si golant hommage. 
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LA METROMANIE. 

Je remarque «n effet... Preoons.pHrce qtMÙii< 
Monsieur de l'Etnpirée approche > ^ U'we 
On m'ï, poor le choisir, presque tymmisée} 
Et moa une jamais a'y fnt.moîiM dï«{io«^. 

ii>i8ETTK , seide. 
Bod! Ce pnSliminaiie est, je crois, snlëutiM 
El Dorante, s'il Teat,2)Bnt traitera présent. 

LISETTE, MONDOR. 



Lisette, ai-je an rival ici? Qu'il disparoisse. 
S'il me plaît P 

HORJDOa. 

Plaise non ; ta à'es pliy la w ato a w w. 
Comment? i 

MORDOK. 

Tn m'aK^Tti^^' 

I.ISBTTB. 

Et de quel droit «neor ? 

» on DOS. 

Lncile est ^ Dfcnis ; donc , Lisette à Moqdor. 

HSliTTB. 

LocileestàtonmaîtrePAlk! tootbeajB;i'cB4Vpdk* 

HpKDOE. 

II 4^ai manqae plus qae. TaveD de la belje. 
Celai dnpere estflàrià-toat^tqQc j'«nmi4s> 

I.IBÈTTK, t'enaBcmt. 
La Itelle B-raiwe I ' 



XCTE ir, SCENE Tï. 14 
MonooRf eoarànt aprii, 
Eoonte. 

Oh ! je n'ai pas le temps. 

SCENE VII. 

jyXMIS, le ikniire à la maia. 

Oui , divîne incoirane ! Oui y cAeste bretonne I 
foaûiàat senle on cœnr ([ne je VonsabajuLonne. 
Saiu la fatalité de ce jonr on mon front 
Ceint le premier laurier, on rougit d'nn affront, 
3» désertois cea lieux, et volois où vous èta. 



SCENE Vin. 
DAMI5, MONDOR. 

Je ne m'étonne plna si nous payons nos dettes. 
Entre vingt prétendants on tous le donne bean ; 
Et Toas aTez ponr Tons , monsieur, l'air da bureao. 

D A M I s , se croyant toujours seul. 
Si , comme je le crois, ma pièce est applaudie, 
Tons êtes la puissance à qni je la dédie, 
yoos eÀtes nn esprit que la France admira ; 
■J'en en* ou tous plnt L'nniTers le saura. 

( il donne à Mamdùrdu livre par le nez. ) 
MO MB on. 

Oof. 

n^kia. ' 
Qui t« savoit-U? Dis. 

MOirBOH. 

Sdaugrebléu do geste ! 
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i4s XA U^THOBIAirft. 

s A H I B. 

Ti^m'écootoisPEhbieiil raille* bUme, ooatcste. 
Dis encore qoe mon aft uc sert qa'i m'^ïlonir. 
Ta yoia ! 7ç ajùs heiueax ! 

HOKOOR. 

Plus qœ sage. 

DAKIS. 

A t'ooïr. 

Je ne me lejwîssois que de vaines chimères. 
Votre luNilienr» tont fiaoc , qb m Aimtio«< gnerfs. 
Pir on «ot comme toi. 

VO BDOR. 

MoiiDiea,pa5 tant d'orgneil-! 
Vons ne pooviez manqner d'éttt vu de bon oeil : 
Vous tronvez on esprit de la trempe du vôtre ; 
S(ais TOUS u'eofùey jamais réoiisipr^ d'un autre. 

D A M I s. 

De pas une antre aoa^ je se m» soacieroÏB. C 
CelIe^Aealef toatceipicJedeBisws. ' - 
De ma mose ^le seolo ép^isaot 1m «aressea 
tfy hit prendre congé cfe tOQt» me» waîtRasM. 

MD> DOS. 

n faudroit eo avoir, pour en prendre copgé. 

DAMIS. ' 

Je ne le parle aussi que d« celles f^œ j'ai. 

Tons n'en eâtes Jasp is. J'ai 4» \toaa Tenx, fient4rre 1 

Cn valet veut tout voir, voit IfiRt ,etsait sonmritre, 
Comme à l' observatoire un savant sait les ciem. ; 
Et vous-même , monsi< nr, ne vous savest pas mieux. 

DAHIS. 

Pas tant d'orgueil , toi-nième, ami ! Va , tu t'abases. 
En fait d'atyivr* le'caenx d'un favori des Homs 
£sl nn ast h .vers qui l'entendemept humain 
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ÀCTE II, SCENE VÏÏI. 143 
Dnsseroit d'ici-bas «oh télescope ea vaïn. 
Sa sphère est an-detsas de loate int^ligeace. 

L'illasion nous frap{te aataDtqae l'esistence. 
Et jiar le aentimect sufiisammeQt heureux , 
D« l'amoiir seutemeot ooas sommes amoareox. 
Ainsi le fantastique a droit sur notre hommage : 
Et DOS feux pour objet ne veulent qu'une image. 

Moasiear, à ma portée ajastez-voas an peu ; 
Et, de gnice , en françoi* , tuettez-iuoi cet Itébna. 
B A » I s. 

Volontiers. Imagine ane jeune menreille; 
Elégance , fraîclieiir, et beauli sam paniUe ; 

TiïUe de nymphe 

V o H p o K , regardant aux bges. 

Après. Je vois cela d'ici. 

C'est de mes premiers feux l'objet en raccourci. 
Taccommoderois-lu d'une femme ainsi faite? 

MONaOB. 

La peste] 

D i. M I 5. 

A,ussî mà flamme a-t-elle été parfaite. 

MOM D o K. 

'lû je n'ai jainûs va cet objet plein d'appas. 

DAMl s. 

. ^blea ! je le crois bien , poiaqn^il n'exiatoit pai. 
xessos. 1 



Ivim fort. ■ ' ■ 

aie»»on, 

DlionnMrP 

Ala&lia! , 
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144 l'A. M^T&OMAITIE. ' 

Il OIT DO B. 

Une maltKMc en l'iir, et qui n'eat junais rie I 

* D^MIt.- 

Oai , je l'aiinois, «tCc autant de Tolnpté 

Qne le TnlgaiA en troare à la rfalitë. 

La rialii^ mtme est moins satisfaisante. 

Soas une même forme elle se représente : 

Mais une Iris en l'air en prend mille en un joar. 

La mienne étoit bergère et oyropbe toar-à-tonr. 

Brone ou blonde , cuqnette ouprade, fille on veaTe; 

Et , comme lu crois bien , lidelle à tonte ^reuTe. 

Mousienr, parlez toat bas. 

D A. H I s. 

Et par quelles raisona? 
H OH non. 

C'est qu'on ponrroit vons mettre aux Petîles-Maî- 

SODS. 

Cet araonr, il est vrai, me parut un peu vnide} 
Et je ne pus tenir à l'appât du solide, 
.le répudiai iloui: la chimérique Iris. 
D'une beauté palpable eutin je fus épris. 
J'ai chanté ctlle-ci soBi le Bom d'Uranie- 
Ahl que j'ai bi«i pour elle exercé mun génie } 
Et que de tendres Tera consacrent ce beau nôni I 

11 o H D o a. 
Et je n'«i pas plug tq l'âne qoe l'autre ? 

ni. m s. 

Non. 

La tisrté, la naissance, et le rang de la dame, 
Aenrermoientdansmoncoeurlesecretâe ma flamme- 
Comment aurois-tu fait pour t'en être apperçn? 
. £lle>mdme elle étoit aimée A aon insu. 
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ACTE I, SCENE Vlir. 

Mais vraiment an amour de si légère espèce 
Pourroit preii.Ire son vol bien par delà l'AltesSe. 
D A H I s. 

N'en donte pas ; et nièiiie y f;oûter des douceurs. 
L'amoar impnnéiiieat badine au fond des cœurs. 
A.ceqne&oas sentons qae fait ce qoenooSBOaiineB ? 
L'utredaionrse jeve,illait ponrloDii 'les hommes; 
Et le plaii^ comiunn que répand sa cUrté 
Ktprésenle l'effet qae produit la beauté. 

MOUS OH. 

J'nitCTiâs. Tont Tons esfbon ; rien ne tous Inapor- 
tane. 

Pourvu que votre esprit soît en bonne fortune. 
A ce compte , un jaloux ne vous craindr» jamais ; 
Et vos rivaux , monsieur, peuvent dormir en paix. 
Etdeuz] Al'aatre. ' 

DAVIS. 

Helas ! £n ce moment encore , 
Je revois son image; et mon esprit l'adore. 
Pour la dernière fois', tu me fais soapiierf 
Divinité chérie ! Il faut nous séparer. 
Plus de coiumerce! Adieu. Nous rompom. 

QqcI doromage ! 
^l'union étoit belle. Et que répond l'image P 
» A H I s. 

De mou .cœur attendri pour jamais elle sort, 

£t fait place à l'objet dont nous parlions d'abord. 

HON UOR. 

D'an poste mul acquis l'équiié la dépose: 

Et rien ,.avec raison , fait .pLace à qnelqne duM«. 

Que celle-ci , Mondor^ a de grâce et d'egprit ! 
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146 LA MÉTROMANIE., 

C'est qa'f Ile aime ies vers ; et celn tous saffit- 

DAMIS. 

Ceit qœ... c'est qu'elle en bit dea mien* toiuné» 
' do monde. . 

MO^DOR. 

Ponr moi , ce qoi m'en plaît , c'est la aoaree fécoade 
Oh nous ailons puiser Jésorinais les dacati. 

s A MIS. 

LesdocaUP 

MOHBOB. 

C'est de qnoi tous fitites pea de cas. 
L'un de nons dens a tort; mais qn'â cela ne tienne: 
Aura tort qui voudra , ponrra que l'argent vienne» 
ni. MIS. 

Enfin ta conçois donc qn'on en saara gagner ? 

M O s D O R. 

Le bon-bomme dn moins ne veut pas L'épargner, 
n 1. X 1 8. 

]> faon-homme? 

MOSnOH. 

Oni,monsienr;8iTOiuites son gendre. 
Monsieur de Franealen dit il qni vent l'entendre 
Qu'il rendra là-dessiu votre bonliear complet. 

Extravag aes-ta P 

Non; foi d'honm'tc valet. 

Et qni diable te parle , en cette circonstance , 
De monsieur Fiancalen , ni de son alliance? 
M o > n oji> 

Boni Ne voili-t-il pas encore nn qniproqno. 
De qui parles-vous doae , moatiear P 

B A,XIC. 

D'noe Sapho. 
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ACTE II, SCENE VlII. i4j 
D on i)rodir;e, qui doit ^ aidé de mes lumiem^ 
ïffacer, quelque jour, l'illustre Deshoulieres; 
B'nne fille à laquelle est uni mon destin. 

Où dlaatre est cette £lle? , 

axuis, 

A. QaitBjiflrcorentin. 

WOVDOB. \ 

iQdmp... 

DÀMTS. 

Ob ! re n'est pas un boDhenr en idée , 
Celaî-ci! L'espérance est siiine et bien fondée. 
La Bretonne adorable a pris Roùt à mes vers, 
Douïe fois l'an sa plume en instiait l'univers. 
Elle a , douze fois l'an , réponse de la nôtre ; 
lit DOQSi nous encensons tous les mois l'un et l'aatie. 



KolU part A qnoi haai 

H O H D O K. 

£t vons l'épouseriez î 

Sans doute. Pourquoi non? 

luOHSOR. 

ïlsic'éloituninonstie? 

Ob! tais-toi. Tu m'excèdes. 
i-K personneK d'esprit sont-elles jamais laides ? 

MOVBOS. 

Oni; nais répondra-t-dle k votre folle ardeur ? 
, DAMia. 

3t nÙB aisés iiutxnit par notre MnbasMduuc* 

VOITDOB. 

Et ^nel est l'iidrig^t d'une telle aTCntorc? 
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liS LA MÉTROMAÎÎIE. 

Le messager des Dieux. Lni-méine. Le Mercnr*. 
M o H D o B. 

Oh! oh .' bel entrepôt ,vraiiBeat,paiir coqDetterl 

Tiens, lis dans celui-ci que lu viens d'apporter. 

Sonnet de mademoisflie Médadic de Kersic, de 
Qnimper en Bretagne , à monsieur cinq étoiles 

DAMIS. 

Ton «sprit. uaiinest perce à travers ces voiles , 
Et voit bien qne c'est mol qai suis les cinq-éloilesi 
Oui ; qu'à jamais ponr roui , belle Mériadcc , 
- Pégase soit rétif, et l'Hippocreue à sec , 
Si ma iyre ,de myrte tt du jialiues ornée. 
Ne consacre les noends d'nn si rare hytoénée ! 
MON non. 

Je respecte, raoasiear,'un si noble transport, 
Qai vuoa chicaneroit, franchement, aotoit tort. 
Mais prenei on conaeîl. Votre esprit s' exténue 
A se Âtrger lit tnite d'nne femme inconnue. 
Peignez-*ous celle-ci sons quelque objet présent. 
Laâl« ■) par exemple , on visage amosant... 
D'A Kl a. 

' MORDOK. 

SaiveE, lorgnez, obsédta'si pVIsOlUie: 
Croyes Voir et voyez en elle k Bretonne... 

■ ' DjLMis. 
eût Uan^: Gatte'idéfl , éoUtnflSkiK OHM-eqtriu , 
N'en portera qnc pbw-de fen<d«ns mes écrits. 
Le luHt anu da 'maraud quelquefois m'éjxravaDte. 

MOITD OK. 

Molière, avec rnison, consultait sa servante. 

Oa se peint, daaa l'-objet préscfit et 'jtleîa d'appas,. 



ACTE II , SCEKE VIII. Hg 
L'objet qu'on idol;itic et que l'on ne voU pas>. 
Auui bien . Iransporlé du bonheur de ma flamme ^ 
Déjà dans mon cerveau roale an épithalarae . 
Qiu,devantqa'ilsoitpea,^eprétcnâsiuettre9aaet, 
Et4(«iieranMerGare.f en paimeatdu sonnet. 
Mme . éTertnons-nons ! Ayons les yeux. , aaos cesse ,■ 
Snr l'astre qui fait naître en ces lieux la tendres-se ! 
Cberehe.en lu conteuipiant, matiire à tes crayons; 
Et cjoe Ion leu divin s'allume à ses rayous l 
f^De cette solitnde e.^t paisibli' et toucbantc! 
i'j nta. relire encor le sonnet qui m'enchante, 
{// ■va s'asseoir à i'écart.} 
xon aoii,seul. 
Qoelle 1^ m- faut bien le prendre comme il nt. 
Toyoïu ce qui naîtra de ce jen qui loi platt. 
L'uiidniié peut ,.Lii£iJie étant jolie. 
Loi lave de Quiraper abjortr la folie.- 

SCENE ■ - 

DORANTE, hlîPSLE; DAJdiS, à téeartetsatu 

' D0K1.NTE. 

A cet aven û teodiAf de tels seutiments 

Que je viens d'apptrjrer du pins saint des sermeuts ; . 

A tout ce qae je crains , madame ; à ce que j'ose ; 

A vos charmes enlin plus qu'à toute antre chose , 

Kcconnoissez qoe j'aime; et réparez l'erreur 

D'un père qui m'exclut du don de votre ccsnr. 

')e ne veux pour tout droit qnesftToloBtém^e. - 

l'eri; équitable et tendre, il vent que V<m votu lim»' 

Cèi qoe c'est à ce prix que l'on mat votre foi, - 

Qui jaauÙB icbas ponzra mériter mieux qo» moi ? 

I.VCII.X. 

NaijVDfiaU-dessaïqa'imporU qn*oa rédaire«. 



Digitizsd by GoOgle 



S'il ne Tooa en est pas ponr cela moins coniraire; 

Et n, dé» ^*îl «aura de qai vons Stes fils , 

Nnl espoir près èe ao vnaa eat plu pcnaïs ? 

J'obHendrai son m«q ; yiea ne m'est plm fiioîl«. 
AbJs, parmi laBt d'amantt, adoraUe Lncile , 
K 'anrio-Tom pas déjà nommé vetra vtiinqiieiir!| 

i,TTc>i,E, tinmt dès tiers de ta poehe. 
L'auteur seul de ces Ten a Bii toacher œonfxenr. 
Je l'avoue , et pour lai m» toili déclarée. 

DottAHTKf apfierovaat I>amù. 
Ou noua écoate. 

• Eh ! c'est HiâfMÏear de l'Eapiréii ! 
Li«oa«-le»-lai ce» TiBPs ; il Ml sera charmé: 

Ett>ce 1 ni * jnate cid ! oO- moi qu'elle a sommé ? 

ni CTi.it, à Damù. 
Yenei , monsieur, venu poor qu'eu TOlre Jtréscnct, 
Noos discutions un fait de votre compétence. 
Il s'agit d'une idylle on j'ai quelque intérêt ; 
Et -vous nous en direz votre avis , s'il vous i>laît. 

DO K AHTE. 

Madame , on &it grand tort à messieurs les poète», 
Quand on le» interrompt dans leurs doctes retrait»!. 
L»issons donc ceîni-d r^vér en liberté ; 
Et détournons nos pas de cet autre côté. 

D iL H I s. 

Le plus gtand tort , rnonaienr , que l'on pniase nous 
^faîre, 

C'eatrde priver nMyvtàt-Atce qiri pe»! Itm^^klaire. 
Peut- 6u penser sîbien,étattt»eiileiioeaIieBi^ 
(^'étaut avec madame , on ne pense encor mtens? 
Madame , vous prêt» nue oteÎHeâtteirtiTe. 
Rieu ue me plaira tant. Lises; Ct s'il m'arrivfe 
Qneique distraction dont je ne ripoods pa« j 



ACTE II, SCENE IX. i5t 
Voas ne l'impolerez qu'à vos divins appas. 

Votre façon d'écrire , élégant* et fiearie , 
Tons accontnme an (on de la galanterie. 
Allons , messienrs , passfm-» sons ce fenillage épais , 
On f loin des importons , non» paissions l:re en paix. 
(^Dofnis lui présente la maia , qu'elle accepte, au 
momentque Dorante lui présentait fiassi la tienne.'^ 

DORANTE, seul. 
Rst-ce an conp dn has^d on de leur perfidie? 
Voyons. Il faut de près que je les étudie , 
Et que je sorte eo(!n de la perplexité, 
La ]ilas grande où pent-jflre on ait jamais été. 



«lit Dv ucoira) «kArt. 
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iSi LA M^TKOHACfK. 



ACTE IIL 



SCENE FB£MI£RE. 
DORANTE, ramatsant As toilettes. 

(^moAfo'mi ngtcttebien lu samt confiés 
A ces tablettesMii qoe je troQT* iinn pied». 

( il les OHtTV.) 
Epithiilamc. Ah ! «h ! j'en Mcoimoù le maître. 
J'y poarrois bim anisi développer on traître... 
Li.sons. 

SCENE II. 

DORANTE, LISETTE. 

LISETTE. 

Sais-jenae foarbe? AÎ-je trahi vos fenx? 
Le seul qa'on vent exclure est-il .--i iiiiiUienreax? 
Dès tjne je vous ai vu près d'aLonif r Liioitc, 
Je me .suis édipiëe en confi^ietUe haliile ; 
£t je vom ai laissé le champ libre à l'itislaot. 
Eh bieD I quelle noavelle î Eu ^tes-vons content? 

D o a T E. ^ 
Ah ! qu'elle est ravissante 1 et qne ce tite-à-titc 
Achevé de lai bien assnrer sa conqaéte ! 
3e l'BÏraois, l'adoroïs, l'idolàtrois; mais rien 
N'exprime mon état depais cet entretien. 
Jnvqn'aiison de H-voix, toat me pénètre en elle... 



. ACTE III, SCENP II. , xSî 
Son dé£>at me la mui jtla» jtiqiuinte et jiloa bidlfl ; 
Oni , ce qn'-«i«Ueon aornioe ndtAmao et tgçàiim 
Heàa^Ùc de mes fcnx la tendresse et l'ardeur. * 

LISE TV K. 

La dédaî|piease enfiu s'est-elle humanisée ? 
'7e rafoiS) ce me aérobie, assez bien disposée. 

'D« B> aux. 
IStne.Tov d«Bawti!<ai4>le... 

Eh ! vir«£ en repos. 

DOKOklTTE. 

Ses grâces m'ont (rharmé , mais non pas ses propos. 

LIS£TTE. 

A-t-elle, avec rignenr, fermé l'MeiUsiUiïTtoes? 
NiHi;itiaîsj'aaroi3TODlaqa'elleeB«&tfianad'aami. 

^ I.ISZTT.E. ... 

Quoi ! qu'elle ent dit : MaBsienr, jeatùsCqUe de tous V~ 
Je Toadrois qoe déjà tow fossM^ mm époux. 
Hais oui; c'est avoir l'ameassiUflmeDt bi«n diire. 
De ne pas abréger ainsi la ^rocédare. 

DOHAJ1TE. , 

Ayant fait de ma flamme nn libre et tendre aven , 
£t|womis d'agréer à monsieur Francalea; 
Comnie je témoignoLs la plus ardente enyie 
I)' entendre mon arrêt on de mort oa de vie , 
Elle m'a TqpoBdnv(dir8i-je avec douceur?) 
L'antear-a»îiL<d«.oM Tcn a.«n fe»Mh«r nwn «cHir. 
^«•Mtaii-dBttimdift-dUeciucéridïUe, . 

C'est qn'rile « cm iMiiteii l'aalKir, 
D-oeuAoïvé. 

Je ne sais. 

ttiis elle a mis mon ame à de rodes essais, 
^le a vu nuiD rival d'an cnl de complaisance. 

i3. 
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tU l'A MÉTROHANIE: 

EUe a In, malgré npi , l'iâyUe en u préMaoe. 
Cétoit me démasquer. Sons cape il «a rioitt 
Peat-^ite ea homme à qui Vea mè ucri6oit! 
Xe serois-je en effet? Sefoit-ce loi qi^'on aime? 
Me joneroient-ila tons âeax?Me joQWob-ta'Iei- - 
mime? . . 

lies honnêtes mnjpçons Reodez grâce, entre no». 
An cas particnlier que je fais des jalonz. 
Sans les égards qu'on doit à leur tendre caprice, 
Moa lionneur offensé se feroit bien justice. 

L'auteur seul de ce» vers a su toucher son coeur , 
Dit elle.' encore un eonp je n'en suis point l'anteari 
Supposé qu'on la trompe, et qu'elle me le croie; 
Oh donc est eccoi' là le grand sujet de joie ? 
Je joais d'iuieejcrear;et j'anrois souhaité 
* Vnè rflonrce plfls pnra i ma félicité ! 
ITn mér^e étranger est cause qQ« l'on m'aime ; 
£l jeme sens jalooxd'un autre, dans moi-même I . 

LISETTE. 

Que la délicatesse est folle en ses excès ! 
,fih .' monsieur, y faut-il regarder de si près? 
Qa'importe du honhear la source fausse ou vraie ? 

DORANTE. 

Tont ce que j'entrevois, de plus en plus m'effraie. 
Le bonheur du poète étpit encor doHteax ; 
MaisilestmosnTal, et mon rival heureiix. 
De Lucile, sans ceSse , îLoonteqijtle les charmes. 

Il se voit vingt rivMU. sans en prendre d'alarmes. 
A IVstime du père il a le plus île part. 
Seule avec son valet je te trouve à l'écart. 
Que te Veut-il? Pourquoi s'enfuit-il à ma vue? 
Qods étoi«iU-vos «on^lotp? D'où vient panrîtrc 
- émae^ 

ïi^poBcb- '. ■ 



ACTE III, SCENE II. ]55 

' Tont bellement ! vous prenez trop de sain. 
Et c'est aaui povaser l'inten ogat trop loin. : 

UOK^lTTe. . ' , 

Je f^ieriii si bien aDjonrd'hoi.,, Ptenâm-j gxrde. 
Quelque part qne ta 8oU, crois que je te reguâe. 
Cepeadimt allons voir , eu les feuilletant Inoi, 
K oaa tablettes-ci ne m'instrairont de rien. 

SCENE III, 

LISETTE, 

If^pier ) donceÎDant 1 ce oeroit une ebaîoo. 
Qnouja^on soit sans reproche, on ne -veat rien qnî 
g«ne. 

Âh! c'est pen d'être injaite; il ose être imporlani 
Aux trousses da Acheôï je vais en Ucher vn, 
Q ni , s'atuchant A loi , Mnra bien m'en dtfaire, 
Le Toici jnstement. 

■ SCENE IV, 

ANC A t EU, LISETTE. 



Qu'as-tu donc tant à faire 
Àvec ce cavalier qui ne semble chez moi 
ti'étre iiâpa Ironisé qne pour être avec toi ? 

De tons nos entretiens tous seul êtes la cause. 

F&i^If Ci-LE u. 

VojOm-vufiBi le tonr qu'elle donneà la-cbose.- 

SIBZTTB. - , 

Tont simple. Le jeane ttoaune entené vanter à tou 
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tSH lA H^XaOHANJE, 

Certsiae tngMie en six acUa , de tous , 
Qœ l'en dit-fort pUisnite, et qa'il bràle d'entendre. 
Sans qo'îl sache par qui, ni trop comment s'y 
prendre. 

- FnA.I(CjLI.EtJ. 

Et n'a-t-tl pas l'ami qui me l'a |)résenlé ? ^ 

Monsieur de l'Empirée? Il .mra plaisanté; 
De cansliqne et de fat joué les maiiTais rôles , 
EtparU de vos vers en pliant les épanles. 

■ FRANCALEU. 

J*en croirois qaelqne chose , à son rire moqaeoT. 

Le serpent de l'envie à sifâë dans son cœor. 

Oh bien 1 bien l double joie en ce cas pour le aAttx- 

Je mortifierai l'nn , et satisferai l'antre ; 

L'antre aussi bien m'a plu , comme il plaira par-tool. 

Il a tuut-à-fait l'air d'un homme de bon ; 

Et d'ailleurs il me prend dans mon euthousiaxmc. 

Jesniaen train de rire ;etvenx, malgré mon asthme, 

Loi lire- tons mes vers , sans en excepter nn. 

I.ISETTE. 

Toosmç déferei.li d'un terrible importun! 
'Va dïMic me le cberc^. 

Kl HT». 

Faites-en yotre affaire. 
Je me vais occnper d'nn soin plus nécesaaire. 
B ft«t ^oe j« m'iiabiUe. 

. lit poorfooi i^me ùràt f 

Tonlant représenter Lmile eowue il finit , 

J 'âte dès Â présent mes babits de sonbre lté , 
Ponriétre , sons les si ms , plus libre et moins distiailit. 

C'est f«rt ibien avisé. Va. Je medjta^e; moi». 



;d Google 



ACTE III, 9CENE V. 1S7 



^ SCENE V. 

FRANCALEU, KALI^EAU. . 

w'hÂ.JtaAi.MV. 
Ahl eW TOUS ; eonmcnt Ta hi mémoire ? 

Ha foi! 

Qaelqaes raisonnements que votre ^ât in'dpt>ose , 
J« hais bien la démarche où mon neveu m'expoK : 
FoQT s'y résoudre , il faut , à cet original i 
Vonloir étm^emcnt et de tâmi et de me)/ 
Eofîa mon z61a est ta : TOyoi» , qne frat-il &irc ? 

tt moi , de mon oAté, je songe à votre affaire. 
Cepeadaat soyez gai. Débatez sealement ; 
f-i voiu serei bientôt de notre sentiment. 

vos talents à jieine aurons-noas lesprémioesf 1 
Qae Dons vonions vous .voir nn pilier de eonlisses ; 
El, qaoi qœ vona disiez , vers nn plaisir n-doox ^ 
1^ la fuBre dtfchnrme , entraîné comme nous. . 
Ju va ce oharme, en France, opérer des miracles} 
î^oi palais devenir des salles de spectacles ; 
Et nos luarqois , ehanssant à l'envi l'escarpin, . 
Représenter Hector, Sganarelle et Crispin. 

Je Qe le cache pas , malgré ma répa^muce , 
Une chose me fait qnelqne plaisir d'avance. 
C'wtle parfait rapport qai, par an cas plaisant j 
^trouve entre mon rôleet mon éut présent. 
it Kpréseate on pere aastere «t affas foïblene.,-- 
Qui d'usfilalilwrtiD gounaande la jeonesse.;.' 
Xe vùilUnt , « mon , parle commet Citoit ; ' 
BtjeiKréjonis de Imt dmnerle toa.. • 
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Olai qui fait le fib s'y {U'end le mieax da monât. 
Car non* ne jooons bien qu'aniiot qu'on noaa 
Mconde. 

TQQt dépend de l'anieiir mit de nom. 

Si celui-ci Tenoit répéter avec vous ? 

B A L I V E A. ir. 

Je YOadrois que ce fàt déjà fait. 

FKi.i(cjk.LBii, apf^elant ses valets^ 
Holàlhée! 

Qne l'on aille chercher nonsinr de VEtn/fixi». 

TenCK, vuilà|tar où le jeane homnc entrera. 
Ton» poaves commencer sitAt qn'U pavoît». 
Faites comme l'on f:iit itax-chuses imprévnes. 
SoycT. comme quel({n'iiD qui tomlieroit des nnes; 
Car c'est l'esprit tlu rôle: et vous tous soavenes 
Qne voas vous trouvez , vous et ce fils , nez à nés 
L'instant précis qu'il sort, ou d'nne académie. 
Ou dequelqne autre lien ^eTODBVonlBx qu'il ftlie; 
Et qu'à cette rencontre ,«isUei»e<lefaffiKK 
Exprime tme^rprîse égale entre -rose 'deux. 
.C'est Mieoap de théâtre admirable :Vtj'«ipeM~. 

SCENE VI. 

V&AMCALEtJ, B>.I.XVEAUt DAMIS, 

K K A M ««■ A* di -Aanù-v 
> Moiwîenr, voiUteekii yu Itn TXra ipftne. 
11 Mit «on xAle ; eUwM»<«Bw e tMa voos «a fim; 
Et , tout en vous T^jpant, oonammcez votre feu. 

( à Baliveau , ixjfaat son prafattd. étannement, ) 
Comment diable \ à mwveiUe ! à-miracle ! coorage .' 
Personne ne j onera mieux qna tous du Tirage. 
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ACTE III, SCENE VI. ,59 
(à Damis.) 
Tons aver, joné, vons,la surprise a.ssesbiea, 
Mais le rire vous prend ; et cela ne vaut rien, 
n isnt éire interdit, ooDrus, couvect déboute. 

ftALl VE A D. 

Je sens qu'ainsi qne lui voire -aspect me dt^nionte. 

D A M I s , (ï FrOHeaten. 
C'est (joe , loraqa'on ré^te , on tiers est iraportao, 

AHifD donc; aussi bie» je faislaegatr quelqu'un. 

[ à Damis. ) . " - ■ 

ïloDsieur l'boiMH»ae(Wnijdi , qoi dv noim croyez 

l'être, 

Prene», pKMt^kçosc wviveiU votre nsitrfr 

(â BaUveaM.") 
BiaTO .' bravo ! braY6 ! 

SCENE VII. 

BALIVEAU, DAMIS. 

Le iK>t événement! 

St ne pnù revenir de mon étunneniNit. 
Après nn tel prodige on ed crilit« mille antres. 
Qnoi , niOD onele ^c'est voas? Et vons êtes des noires l 
Uenreax le lien , l'instant, l'emploi qni nous rejoiat ! 

SALIVEAV. 

Rsùonnons J'antre cbose , et ne plaisantons point, 
lit hasard'* voslil... 

"Vmeà qoî-paroït dv41«. 
Ert-«e Ton» q*I pn-le< , on-sl c'est -votre tl/M 

BAn-fTKAC. 

C'est moÎHHèMM ({ai p«ri«, et <p.i p«riU A DmU- - 
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VoîU donc ce que fait mon neveu dans PatiaP 
Qu'a pro^l «m séjour de si longue durée ? 
Que veot dint ceupoi : Montitur de [Su^irée^ 
Si«d-il^d0u» ton ciat, d'aller ainsi vém? 
Dans quelle compagnie, en quelle école es- tu ? 

DAHIS. 

Dans la vôtre, mon oncle. Un pen de patience. 
Imitez-moi. Voyiez si je romps te silence 
Sar mille qnestious , (|u'eo voua troavanl ici 
Peat-étre auia-je en droit d'oser vous bire aaaai. 
Mais c'«t que notre rôle est notre unique afilijre;. 
£t qfiO'ds D09 débats le pnhlic n'a que ivre, 

* à-i-tv % i.v ^ levant sa caaiu^ 
GoqainI tutepréTaux.dueo^tn-twnptButidtt... 

U 1. M 1 8. 

Monsieur , ce geste>là tous devient interdit. 
Nous sommes , voua et nioi , membres de comédie. 
Notre corps n'»dmet point )a méthode hardie 
De s'arroger ainsi U pleine antorité; 
Et r<»i ne coonoît point, cheftB<Hi9, d»prinuuit£. 

B-AiiiVEi.D , à pari. 
C'est! moi déplier, après mon iocarlade. 

Répétons donc en paix. Voyons, mon camarade. 
Jesoiann iila... * 
XAi.ivEA.u,à part. 
J'ai ri : me wiîà d^rmé. 

El TOUS on pere... 

a À 1. 1 V s ^ ir. 
£h oui , bonrreHU ! tu m'as-nemmé. 
Je n'ai qne trop ponr toi des entrailles de pere ; 
Et ce fnt le seul bien ^ne te laissa mon frère. 
Quel usage en fais-tu P Qu'ont servi Ions mes toina^ 

A me mettre eu état de les implorer moins. 



ACTE III, SCENE TH. ifii 
AInn oncle , voas avez <;li'tivé mon eof^tnce. 
J« ne mets point de borne à ma recounoissaace ; 
Et c'est poar le proa'ver, que je veax. désormnis 
Commencer par tâcher d'en mettre & vos hieaîûxa ^ 
Me suffire k moi-m^me «n volant jr U ^oïit; 
Et chsTcher la fortane au temple de mémoire. 

Où la "vas-tu cherelieri' Ce temple préteadn. 
(Ponr parler ton jargon) n'est qn'nn pHyspArda, 
Où la nécessité , de travaux consumée , 
Au Bein da sot oigneil , se repatt de tumétr 
Eh ! malhetireiuc 1 crois-mcif : fois ce terroir ingr8t> 
Prends nn parti solide , et fais elioïx d^un état 
Qu'ainsi qne le talent , le bon sens antovise ; 
(jni te distingue ; et non qni te singularise ^ 
Où le génie- Il eareux brille avec dignité; 
Tel qu'enfin le barrean l'offre à ta v(WÙt:4> 

BÀ.M1S. 

Lebirfeaol 

Protégeant la venve A la pupille « 
Cest-là qu'à l'honorable qh peat joindre l'atUe;. 
Sut la gloire et le gnin ékiblir sa maison ; 
Et ne devoir qu'à soi sa lortone et son nom- 
Ce mélange de gloii'e et de gain m'importune. 
On doit toQt à l'honneur, et rien à la fortane. , - 
Le nonrrissou da Pint'e, ainsi que le gnerria* 
-i font l'or du Pérou préfère un beaa laarier* 
L'avocat se peut-il égaler au poète ? 
Se ce dernier la gloire est danible et complète, 
n vit loBCf-temps après que l'autre a dîapapo* 
Sharon même l'emporte, anjoacdlmi sur Patra. 
Tons parlez da barreau de là Grèce et de Rome , 
lâeox propres autrefois i produire an grand homme. 
L'antre de la chicane et salurbare voix 
TlftOir. X. ' t^ 
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n'y déflgorpient pas l'éloquKnce et les lois. 
Qae dea tr*c«a da oxuistre on pnr^ la triboDe; 
J'; menlo: «t me» talsnto vovè» k Is fertnne, 
Joi^n'à la pTMe ■■oar, voadiont bleu iitoger. 
Maiii'abBtBepthiTnttitAtfe corriger,/ . 
Qa'oiiineIiû>w,3mongré,D'flspîrantqn'à la gloire, 
Des titres do Parnasse anoblir ma rnémoirt ; 
£t primer dans nn art plas an-dessas da droit , 
i'IUH grtrc, [dos sensé, plus noble qu'on ne croît. ' 
Lafomdeîm[MLnéuieDt, dans le siècle où nous 
sommes. 

Foule nx pieds l'éqnité , si préciense anx homniex : 
£qt-îl , pour an nfuit swUda et généreaK , 
Une caofeptM MteA plflidw eos?' 
Qae Ja liniaai ixmc me soir awre sa mafltre ; 
C'en est fut ; pMr barreair, je choisis le Aéfttre ; 
Pour client, bTTTtn ; poar loix, la vérité ; 
Et ponr jnfn, mon siècle et la postérité. 

Et hien , port* ploa luat tOD «qioir et ta tdos. 
A ces bean* a«ttii&eBts les' é%îicéB soat doea. 
La moitié de moa bien remiM en ton poorow 
Parmi nos sénateon s'offVe i te faire asséone. 
Ton esprit généreux , si la reitu t'est cbwMf 
Si ta prends à sa cause un intérêt siocere , 
Ne préférera pas , la croyant en dao^er , 
L'etfort de la délcndre, an droit de la juger. 

Non : mais d'an ai bsan droit l'abus est trop facile. 
. L'esprit est gépértaz ^ttim maa est Civile. 
Qn'nK jvg« inotnrqptilil* est ttB l|OBUM étonant 

Dn guerrier le mérite est aaas doote éniaeiit: 
Mais presque tout consiste an mépris de la TÏe; 
Et de servir son roi la glorieuse enrie, 
L'es|)éraace 4 l'exemple, nn je ne sais qnelprtx. 
L'horreur du mépris mtete , ùwpin oe n^tris. 
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ACTE III, SCENETÏI.^ i6J 
Mais avoir à braver le sourire oa lea lonMS 
D'une solliciteuse ulniable et eous lesamea ! 
Tout si'usible, tout homoie enfin que vons soyez , 
Sins Oicr être ému la voir presque à vos pieds! 
Josqu'à la ciuaaté pousser le stoïcisnie ! 
3e ne me sens point fkit ponr on tel hériusme. 
De tons aos magistrat* là wt» nous confond : 
Et je M co«foû pM CMMKBt'eesMflBÙenn font. 
La mienne donc «e bome an mépris des ûdieMn ; . 
A chantt-r dea héros <de tontes 1^ espèces; 
A sauver, s'il se pent, par »M travanx cansIMMi', 
Et leurs noms et le mien des injares dn tenpi. 
Infortuné ! je touche à mon cinquième lustre 
ftsDS avoir publié rien qui me rende illustre ! 
On m'ignore ; et je rampe encore i l'âge heureux 
Où Coi-neille et Racine étoleot déjà fainsaz ] 

Qnelie étrange manie ! et dis-moi , niisérabte ! 
A de si griindt esprits te crois-tu compirablc t 
Kt nesais-ln pas bien qu'an métier tniais 
Il Tant, an les atteindre. oniaui{ierà}amaie? 

DAMIS. 

r.h bien ! voyons le ritng que le destin m'apprête. 
Il De eoaronne point ceux que la crainte arrête, 
les maîtres même avoient les leurs en débutant; 
El tont le monde alors put lenr tui dire antant. 

Mais les b«ai& de liait »e sont pas inBoie*. 
Tb m'wèBaHW ■dnawwna-qae ces i» nsyé>iest 
Outre le don qui fut leur principal 
Moisaonneient ù leur aise , oà l'on^^iDie apjoar* 
d'hni. 

DAHia:. 

Us ont dît , il eut nw, ptesqDetoat ce ^n'on penae. 
Leurs icritt sont dea vola qu'ils nons ont £ùts 
d'inncCf 
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Mais le remède est ^i^lple : il fiiat faire comme eni, 

Ils nous ont dérobés ; dérobons nos neveni; 

£t tarissant la source où pnise un beau di'lire , 

A tous nos mccesaenrs ne laissons rien à dire. 

Un déiDon triomphant m'élève à cet emploi. 

Malbenr aux écrivains r^ui viendront après mot ! 

B&LI V E A D. 

Va', malheur à toi-même, ingrat ! cours k ta pet le I 
A [)ni veut s'éparcr la carrière est ouverte- 
Indigne du bonhi'ur qui t'étoit préparé , 
Kectre dans le néant dont je t'avois tiré. 
Mais ne crois pas c|ue , prêt à remplir ma vengeance , 
Ton chàiimeni. .'■e borne à la seule indigrnce- 
Cette soif de briller, où se fixent tes vœux. 
S'éteindra, mais trop tard, dans des di'goûla affreux. 
Va subir du public les jugements faiilasques , 
D'une cabale aveugle essayer les bourasijiies , 
Chercher en vain quel(]u'un d'humeur à t'adaiircr, 
El trouver lout le monde ai tif à ceusurei ! 
Va des auteurs sans nom grossir la foule obscure , 
Egajer la satire , et servir de pâture 
A je ne sais quel (as Je brouillons arfamés. 
Dont les écrirs mordants sur les qnais sont semés! 
Déjà dans les cafés les projets se répandent. 
Le parodiste oisif et les forains t'attendent. 
Vas, après t'étre vu sur leur scène avili, 
De l'opprobre , avec eax , retomber daiLs l'onbl i ! ^ 
D AM is. 

Que peut , contre le roc , nue vague animée P 
Hercule a-t-il pén sous l'effort du Pigmée ? 
L'Olympe voit eu paix fumer le mont Etna. 
Zoile cootre Homère en vain se déchaina ; 
Et la palme dn Cid , malgré la même audace. 
Croit et s'élève encore an sommet dn Parnasse. 

Jamais rcKtravagauce ulla-l-i lie pins loin ? 
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Eh bieiil ta braveras ]a honte et le besoin. 
J« v<ux-qae toB. esprit n'en «oit qne pins reb^e , 
Et qn'anx ûeclflH faliiv* ta sottise en ^pelle ; 
Que , de tonviviuit mtefe, ona^nÏFetes tu«: 
Tremble , et TOia i>oB« tes pas ntme aUnas ooTortt î 
L'impodenee d'aatrui tk derenir ton crime: 
On inettea mr >«n>ooBipte-«n'libdle aiiiteyjne. 
PotmiÛTi,<wkd«niié;,|inHritflBr.«s7WBeaa, 
A qui Tenx-ia qu'on bcnwue «n appelle P 

•SAOIIS. ' 

A ses mœurs. 

A aes mœcm P Et le igionde ,m cea sortes d'orages , 
Est^l instruit de«*MeiUB^jiînsi qae des ontiages ? 
SAXta. 

Oui ;.dciqUdndenHbieotAt j'instrairaî tont Parts. ' 

ttAKIW A.«. 

• pWt? 



itP Par mes écrite. 
Je veux que la ve^3^ns.4ae l'esprit y brille. 

ntese en preserira la lecture à sa fille ; 
^ j'ai, gracçà T09 soins, leccenr fait dp fiiçon 
A nronter aisénient ma lyre sur ce ton. ' 
Sar la scène anjoard'hni mon conp d «ssai l'annonCei- 
Je suis UB maUieurens ; mon oncle me renonce ; 
7e œe tais : mais l'erreur est sujette an retour ; 
^espère triompher avaDl la ën du jour ; 
jptpcot-Stre la obancé alors tonmera-t-elle. 

QttoilTO a i ■ ari e i i'rtiteucdehyi uW t w PPii l e 
Qm «e »mr mhc VtowvibPon 4oill«pràMM«rf 

DJlWIS, 

^Qiyec JjMie ie {mmer i ■ttelâicitn. 

il» 
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D A MI s. 

J'en angaie nœ heareose et pleine rénssït*. 

Cependant gardw-voiu de dire & Fnnealea . 
Que de «m bon ub^ tous êtes le-nerm. ' 

BAMIS. ^ ' 

Tontcomne il Tons plaira : maU je TOÎB aTCC pUM 
Qae Tons ne vouliez pas qae je toos appartùmM. ' 

BALITK1.0. 

J'ai de bonnes rauous poar «n agir ainsi. 

D1.MI4. 

Tobéiiraï , motuienr. 

J'7 oonipte. 

DAMIS. 

Mais anssi , 

Daignant de même entrer dans l'esprit qoi m'anime, 
Laistiez-moi quelque temp^ jooir de l'anonyme, 
Ponr gq&ter du succès les plaisirs plus entiers , 
Et m'eatcmlra loaer, sans rougir. 

SAI.JTK1.U. ' 

- Vi^ntisn. 

(àpart.) 

Adènaîn, aeél^tl Si jamais to rimailles, 
CeneMn^Borbleo, q^'entie^lre mnnUlMl ' 

SCENE VIII. 

DAMIfi. 

n ne veatm'avOttCT qa'aptèa l'^^ment. 
Ifoiu nous sommes îei reoeDotrés plaisammenti 
La scène est tliéâtniLe, unique, inopinée. 
Je TOnilrois pour beaucoup l'avoir imaginée. 
Mou SUCC4-B seroit snr. Du moins profitons-en ; 
songeons k la condre 1 qqeU|ae nouveau plaiti 



ACTE III, SCEJTE VIII. 167 
J'en ai plasiecrs. YoTOna. Où sont doBc mes ta- 
blettes ! 

perte , pour le coup , seroit des pins complettea. ' 
Tont-à-I' heure à la main je les avois eocor. 
Ah I je fiu'iB ruiné ! J'ai perda trésor ! 
Nombre de canevas , deux pièces commences , 
Caractere.'i, portraits, maximes, et pensées. 
Dont la plus triviale, en vers »lexandrios. 
An bout d'une tirade eût fait battre des luaint .' 
Qac j'ai regret sor-tontà mon épithalame! 
Héfaul nutMaMtSirçré âel'eapoirqaiin'enfiaiuiiie,, 
Duh an pmaier tranaport Tenoit de FAsachcr* 
Dmz foi* da même cafant poarra-t-elle «eoottchcr? 

SCENE IX. 

DORANTE, OAMIS. 

. SI. Kl s. 

^h! mooaiear, aeconrei les Miisea attriatéea ! 
Mes idilettea , U-baa , dana It boù sont n$tits. 
SDÎTCMBai I cberehons-les ] aidons-noai I , 
BOSAHTB, ùs lai rendant, 1. 

Les voili. 

D AMIS. 

Je ne pnia exprimer le pUisir... 

D o K A ir T E. 

Rrisoos U. 

Tons me vesdex l'espoir, le repos , et la vie. 

DORrAKTE. 

Mon dessein n'est pas tel ; car je vons signifie 
Qu'il fant en ce logis ne pins vons remontrer , 
EtTonafiûre nneûBurer onn'y jamais reiitrer< 
DAMia. 
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Ka |nn»^ «nvt Â'vflar «■ 4emidw li canas?. 

DOK A.ITTB. 

Kh G ! l'air ntgenn sied mal à -votre front ; 
£t ce doute affecté n'est qu'no nouvel officont. 

DU Ml G. 

Cest la pnre insotitee. En vérité j 'tgaose.» 
Qnoi f niMuuwrP que Lucile est otfUe j'addivf 

— DAMI8. 

]VoK.QQHid.i'aîVntaiitrli mayetamntxeteavmiu-. 

D O K A « T B. 

' Toni.ia'aTi» itMidié^ c'est de^poi.jQnte pkku. 

' DÀMIS. 

Stt quoi donc ? 

BOBâ-HtrE; 

Oui, c'est vOQs qui lu lai faUiee lire. 

• DAMIS. ■ • 

BfMl 

(Tow. JPias^amiffiAiB , plwfe^votirToyvs iire>» 

Se ce qn'iiiiïbG«mm0Bt la ibdle, malgré froiu, 
Révéloît tin seeret'doDt votU éttcB jaloox. 

DORAKTK. 

Nqti. Mhïb de ia noirceur de^ceite anje craelle , < 
Et du plaisir malin de jouir aivec «Ik 
De ]a confusion d'un rival nuUienrenx 
Que YOa» avez jçué de concert tous les deux. 
Cest à quoi votre esprit id^ptiis an iaoisB'occnpej[ 
Hais je 'lu ooi^ pM<îaM|b^aiB4m^ ^atK-dope^ 
Je Tenx de aufn c6ti hmiiwihwiiÎ lès ndllenr^ 
Et TQtre éjiitliJBisnie'iEa seniliràUsu*^ 

DAM-I'S. 

Ahl ce mol échappé me &iît enfin sompMlldn», 
Songez vite au parti q«e voasavozà-priii4te. 



ACTE III, SCENE IX. i6q 

D A là I 5. 

Boruite ! 

DO R A.ITTK. 

^ons voaleE temporiseikflii f^n. 
RcnoBOes i I<acUe, on Vépée à maiit. 

Si. Kl s. 

Opposons qariqiM flegmie ux vapeon la liile. 
LavaleaTi^estTal«arqa'Bniànt<[a'eU0«sttrtiiqaiUe; - 
ËticTOi*... " % ■ ' 

Oh .' je TOî> qa'an Ttrtifiotenr 
In tend Vart de rimer mîenr que le point d'hoaiwar. 

■ OAHIA. 

CtQ est trop. A vons-méme un moi eût po toui 
rendre ; 

Je De le dirois pins , voalassiez-voas l'entendre. 
CeSt moi qal ma in tenant voas demande mison. 
Cependant on ponrroit nous voir de ia timison. 
U place , poor nous batlie , ici piès est meilleaie. 

SCENE X. ■ ■ - 

ï RANCALEU, D 0 RAM TE, D AMIS. 

rKAilci.LEU, prepant Dorante par k bras, et iw 
le lâchant plus. 
Eh ! Tenez donc , monsiear .' depuis une heure , 
'•Tooscherolie par-toat ,poDi tous lin mes Ters. 

Aaoi, numsUnr? \ 

V Atoos. 
SAMis, Â/art. 

Antn espnt k Vtmm% I 
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Tons désires, dît-on, ce pétii sacrifice. 
Et qui m'a jaâi 4e tobs rtrada ce Jboa ^ee f 

. . DOBi.KTE,^ Damù, 

Cesl voas qu'ellR veut serrir. 

Il Tondroit qu'on fftt Booird mu onvoiges d'antznL 
Loia de f en dAmniRn, e^noi qtd IN» conTÎe. 
Va dan vet» oœtff,«t je vois tQM atrie- 

FRl.irCAI.IIT. 

ToosifilMl»ieB,renTÎfe1 Oni,«'est m «ttirànik. 
Qui TondrtMt «ur loi -aeni «trmr tons tetTetix. 

D*.«IS. 

ManaiiâfPSrlMAAenr^efltKpiMiriM déAndre^ 
T«it6t j e l'exhcntois encore k tous ^tendrck 

DOxiKTK, A Damis, 
Tons osez n'alteaMr ? 

D A H I s , &<i5 à Dorante. 

8« songe n 'votrawiasw. 
Son^, si vous voulez, à faire votre coar» 

' r H A » c A,T. K r. 
On me Tondroit pohMatit assurer dn contnÏK. 

s l.HI'S. 

Lises ; el qn'il aâmire : il ne-sftartuttBlnnncIfidTe. 

DO t) AIT VK-, 

To Cffois m'échapper, lUaûi.,, . 

DAMS, h fumu^eu, 

D^bat pins qne monsienr 
A besoin muntenanl d'tut fea de belle fanmear. 
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ACTE III, SCESr. -S. i-jt 
FRAifrALEu, tirant un i-ros cahier de sa poche ' 
Ahl (jnelquehumearqQ'i.ahjiiraDtirabienqu'ïïric^; 
Rt poor cela d'abord j« lù H>a tngédie. 

■ »A«r% ■ ■ 

Knn ne poavoit poor lai •svi&t pin» i yrppoa. 

PonrTa qae les fflcb«i»tM>«»]AiÀamteil r^OS.' 

Dès qae vous le ponms, sbii|^ i disparoîtn. 
le TOas attends. 

FftA.i«cAi,ED, ^ Damis, 

Et Tons , vons n'en voirïez pm-^e ? 
DoKAifTE,aB m^me , s'efforfone ée Jmn> lAeher 

prise à FmwitlBm. 
Je ne tous quitte pointl 

lixim^ à Francùkn. 

Monsieur, excnsez-ararr; 
Tainifl; et e'4rit'nBjlttoà l'on n'est guerei soi. . 
Tous «are* qu'un amaat ne peut rester en j>lace. 

(if s'en lia.) 

BcrXÀMTt, vomilmf courir aprèt litit 
tnUmintaniam... 

\ SCENEXI. 

FRAWCAtEU, DOSANTE. 

TRAitci.i.£ir, Aï retenant fertae. 

Laisses , laissez , de grâce ! 
H *n vent à ma fille; et je serois charmé 
Qu'il parvint à lui plaire, et qu'il en fûi aimé. 
D o n A ir T K . 

Oh iparblen^ qu'il voua aime etvousetvos ouTrages! 

vkaitcIlzo. 
CoBUM si noits aTÎoiu besoin de sm niffcdges ! 
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i;a ACTE III, SCENE XI. 

DOKAKTE. 

Le mien mérite peu. qne Tons Tona y teniez. 

P R A N C A t. E u. 

Je serai trop heureux qae vous me le donniez. 

DORANTE. 

Frodigncr à moi senl le fruit dt tant de veilles .' 

FHAHtJALED. 

Moius l'assemblée est (>raude ,et |i1qs elle a il'tireilles. 

DORANTE. 

Si vous Toulîez , pour lui , différer d'an moment? 

Kon; qni satisfait tàc , sHtinfait doublement. 
( il lâche Dorante pour lirer ses lunettes, Doranii 
s'évade; et Francaleu continue , tans s'en appcr- 
cevoir. ) 

Et o'rs! le moins qu'on doire ît votre polites.ie, 
D'avoir bien voulu jireniîre un rôle dans la pièce. 

( il déixniïe son cahier et ht): . 
La Mort de Hucépuale... 

(je retournant. ) 

Où diable est-ilPConimenl.' 
On me fait ! Oh ! parbleu , ce sera vainement. 
Je cours après mon homme ; et s'il faut qu'il m'é- 

Je me crnm|ioone après le premier que j 'attrape ; 
Et, bénévole ou non, dùt-il ronfler debout , 
L'auditeur entendra ma pièce jusqu'au Lont. 
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lA MÉTROMASIE. i,3 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

M0NDOR;LISETTE, habitlée pour fowr 
tt nrant Mon^r t^wit MU ttun at'r inqviu. ' 



V QDoi bon da» le parc ainsi tôorncr suu cesnt 
Pitoiietttr,eo«nr,ToliigerP' ' *" 

Moudor I 

. ^ ■ HOITBOa. 

KOHVOS. 

Qnoi? 

Qn'oatunU épîoit. 
' kohdok. 

Quand? 

IsToiU bien aotl 

Moirnoa. 
Qui? 

Xie trait ccTte «st piqaant. 
mov. X. z$ 
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i;4 LA MÉTROMAWIE. 

MOKDOK. 

QnelP 

Qael , qu'est-ce , quoi , quand ,qni ? Limant de 
Lacile, 

Que son maaTÙe déroon ne peat laisser ^^^uille, 
DoTaote. 

Itaon DOB. 

£b bien! Dorante? 



Il nons a vns de Idin , 
Ainsi qoe tn croyoia nt 'aborder sans témoin. 
Soas ce nouvel habit, dubont de l'avenne, 
Qu'il ait cru voirLncile , ou qu'il m'ait reconnue 
Près de loi, l'unTsat l'autre ; et sor-lout son destin 
Semblant te mettre exprès une lettre à la main. 
Hous entrons dans le parc : il nous guette ,il pétille; 
n se glisse, et nous suit le long de la cliarmille. 
Moi qui du coin de l'a^il observe tous ses tours , 
Je me laisse entrevoir, et disparois toujours : 
Dieu sait si le cerveau de plas en plus lui liiile .' 
Tant qu'enfin |'e le plante au fond du labyrintlie , 
Ou le pauvre jaloux, pou* long-temps en défaut , 
Peste et jure , je crois , maintenant c imnie,il faat. 
Je ferois encor pis , si je pouvois pis faire. 
De ces cœnrs déliants l'espèce atrabilaire 
Resseml'le, je le vois, anxclievauT ombrageux ; 
Il faut les aguerrir pour venir à bout d'eux. 
M o nnoR. 

Ob piublen I ce n'est pas le foible de mon maître ! 
Au contraire, il se livre aux gens sans lesconnoitre; 
Et pré.KUnie assez bien de soi-même et d'anlrui , 
Pour se croire adoré, sans que l'on songe à lui. 
Du reste, sail-il bien se tirer d'une affaire ? 

Cgox. qui l'ont séparé d'avec son adversaire 
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ACTE IV, SCENE I. ïjS 
Disent qa'il s'y prenoit en brave earalier; 
Et pour nu bel esprit , qu'il est franc dn coIUm'. 

Il n'a^ «Of t« de gloire à laquelle il ne coare. 
La bel'npiit en noas n'exclnt pas la bravonre. 
D'aillears œ dit-on pas telles gens , tel patron; 
Et dès que je le sers , peut-il être un poltron ? 

Voili-doQC cet amottr dont j'étois ignorante 
Et que j'ai cru toujours un rêve de Dorante î 

M O N D O R, 

Mon maitre ne dit mot ; mais k la vérité 
C« combat-là tient bien de la rivalité. 
En oe cas, raou adiestie « tout iût. 

niKTin. 

Tmodretse?. 

Odi. J'ai de sa oonqnèle honoré ta «aaitresaei 
■Jclle qu'il r«clierchoit ne me convenant pM , 
ûe Lncile à propos j 'ai vanté l^cs appas , 
Loi conseillant d'avoir souvent les yeux tor elle , 
Et de mettre an peu l'une et l'antre en parallèle. 
11 paroU qn'il n'a pas négligé nuesAvis. 

n se repoitiroil âe'Iee avoir ttiivii. 
Envers et contre tons je proté^ Décante. 

HOKDOR. 

Cageons que , malgré toi , mon maitre le snp^imle. 
Car étant nç poëte an snprème degré , 
Larile va d'abord le trouver à sou gré. 
Monsieur de Franceleu (îcja l'airae et l'estime. 
Dn père de Dorante il n'est pas moins l'intime : 
F,t je porte an billet k ce pere adressé , 
Qu'après s'être battu^nc l'henre il a tracé. 
(Sachant des tiêax -vîeillindtla' nésliiteUiitence , 
Il mande k «etoi-^i , WlM tOdl» «i^cMwe. 
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i^f» LA MI-rnOMAXiF,. 

De rappeler nn (ils qvi fait ici l'nraour . 

Et dont l entArpim-nt rroirruit de j»iiir en jour. 

11 satiia lj-dp>sns le ren Ire iitipito\aL>. 

S il aime enfin l.neili', ainsi qu'il eM <-ro^abk-. 

Prends de mes nlmnuuch.s , i-t tiens pour assure 

Que le bonlicur de l'autie est foit aventuré. 

Mais eet aiiire ;ivec qui je suis de connivence 
A pris , depnis un mois , Icrriblenicnt l'avance. 
J'ai TU pi'dir Lncile au récit iln couibal. 
D'une teiidrp fr;iveiir le eopiir eneor lui hat. 
I.ncrle s'eM cmne . et r'e-t pnnr lai . te dis-je. 
Il a visilili m'^nt tout Vlinnnenr du prodige. 
Depuis ils sf sont même entretenus l(>n»-temps, 
El s'éloitnt sé['aiés l'un de l'antre cmitenls, 
I.cr:.qre. ilans eet esprit sonpcinneiix à la rage, 

Jliiis Iccrtinie ne tient qu'à rrclaircissenirnt 
Qui coulein ton maître à l'nnd dans le munieii!. 
u oir i> o R. 

3<- réponds de la barque , m dépit de N-ptnne. 
Snnfie dono qu'elle j'orte un pocie eï sa l'orlone ! 
Telle ploire le pcnt couronner aiiiourd'linr , 
Qui iiKitroit pire et lille ,i gênons devant lui. 
Ile ce eoup dérisif l'instant fat.d a;'prochp, 
L'iimour in'arracbe un temps rjne l'Iionneur me re 

Adieu. Qne devant nous Ion t s'abitisse en ce joar ; 
1^1 que tous nos rivaux treaiblent à mon retçar ! 

SCENE II. 

LIS ET TE. 

Telle gloire le peut couronner... J "al beau dire , 
Dorante pourroit Lien avoir iei dn pire. 



Digiilied Google 



ACTE IV, SCENE II. 177 
FaÎMos Is gu«m i l'œil ; «t meUmu-nons an bit 
Dt et oonp qpii doit fiiire vai ù t«nibl« e£fel. 

SCENE III. 

FB^NCALEUjD AMIS, LISETTE. 

F&^ircALBttycï Lisette, qu'ii ne voit que par' 
derrière. 

Locite , KdonbloE de fierté poor Dorante , 
Tons n'étM pM encore «saei iadiffémitc. 
Tons MoOtw qu'il toos parle ; et je déËmda eda 
Tout net I antmdc^TOOB , na fiUe ? 
KiasiTi, te tournant et faitant fa révérence. 

Ouï, moQ pare. 

FKAVCALKD. 

Ah! 

Cest toi, Lisette? 

, T. I s E T r B. 

Eh bien! c'est moi, je tiens parole. 
Loi reaMmblé-je asaeE ? Jaùni-je bien son râle ? 
L'œil dn petc s'y trompa; et je ooBclned'ici 
Qne bien d'antres tantAt s'y trompertnitAOsB. 

frarcjli.bu,â Damu. 
Admirez en effet commii elle Ini r 



Quand 

V a A iT c >. L s u. 

Tont-à-l'hettre : on s'aMcmi 
Cependant va chercher ta maîtresse , et i 'instmis 
Dm disjiositi<»w o& ta voi* qae je sais. 
Sij'cnannoraisonf mÙDten«Qt j'en al trente 
Qui doivent i jamua disgrasies Dwantc. . 
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LA MÉTROMANIIi. 



SCEKfe IV. 
F&ANCALEt» DAMIS. - 




Lft coquine le sert indubltablemenl ^ 
Etm'ena sur fM>u ooinplf imposé doublement. 
Sorqnoi donc, s'il vous plaîr , vous a-l-il fait qae- 

D L K I S. 

Sur nu mal-cntnida : pour une bs^trile. 

F B A. K C A L E TF. 

Ce procédé Vexclat du rang de vos amis f 

Quelque ressentira eut puurroit ni'ètre penois ; 
Hais je «ois «ns rancune ; et ce qoi M f»ipêx^ 
Tt me venger «uez de cet e^^rit bïutrre. 

FR A. ne Al. EU. 

Ca qne j ^■^retuU eneot 1« JUt Uem Motaii dlien- 

IMOt. ■ 

Qaoi donc ? 

T'B A ir f; A (. E U. 

Qn'il estle fiU d'un maudit chicaneur, 
Qoi , n'écoutant prière , avis , ni remontrance , 
2>^nis dix on doaae ims, ne plaide à tonte on' 
«MUce. 

Dm stfttkeAd'nnpere wOls^'ei4t pas garant; 
Hais le torkCfiM ine'f«it ee^lmAenr est si gprsnd, 
Qne j^^pais ,i'faon droit ,'bur jiiaqn't ss-raeiD. 
O procèsaie mhie «n «otte pajtérasse ; 
Et uns le temps, lea pas, et les soins qa'il y faiit, 
J 'anrois M poSte mue cm donae ans platAr. 
SoQt-ce U t ditta-moi , dea pertes cipaniAIa* ? 
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ACTE IV, SCENE IV. 179 

D 1 H IS. 

Le donuDa^e est vrainitet despins considérables. 
Il faatqoe le publie intervienne au procès , 
Et conclneavecTOBsti de groaim^ms. 
Et Dftmite n'a-t-îl cenbv Inî que son pere? 

Panlonnez-moi , monsieur, il a son caractère; 
.te lui croyoi.s dn goùt, de l'esprit, du bMMBS^ 
Ce n'est qu'un étourdi. Qelalourne à tous vent». 
Cervelle évaporée , esprit jeune et frivole 
Qoe vota croyez uoïr an ueMU qn'il a'enntls ; ' 
• Qai me chocpie , en nn mot , «t qni ne choqiw tu 
point 

'Que chex moi , Mans ma pièce., U ne resteiroit point. 
Kaxs il le faut avoir, si je -venx qu'on la. june ; 
£t ToiU trop de toia qaa mon apecude dahdtie. 
A propos , ce bonhomme «ne qui tooi jonn , 
Pltt(4l ?Qw •foos.fln senddo? VnMmt I ATouac 

' D À.VCl'9. 

Admirable ! 

FR Aire AT. EU. 

A-t-il l'air d'un pere qui querelle 
Heim? Comme ca sui^iist a gara ORtOFelle ! 

• AMIS. 

Atteiidi«iÎB^6r9eor(pxlIpeminile4r 

Que voob cA Kfit vo ce qne ]« -viSnB^M «oir. 

11 Fit ori^blkl'm ces nortes de r61e. 

FKAVOALSTt: 

Pour na mois avec nous il'feut que je l'eaiole. 

De rjlanmr ^m, 0 Mr,^dn^ ttiûmut 
Qa'lI'drigtfeMjfltAtw à^non^'pont' nu momeat. 
•■ VH-)tIlRAT.Str. 

C'Mt que jB lU flurtiiNriiHieès d,^mfr«fti». 
Tiionvm drao -parti « -teiA'lis .qn^ noua-complair» , 
Et qa'ù Bons ménager il k qnelqae iat^rtti 
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tU LA HÉTROHANIE. 

n 1. K I s. 

La troD{>e ne sanroit &ire un itieiilenr acquêt. 
Si TOUS le soDiuùtez, c'i st aa« aHaire îa.iU. 

DAVIS. 

PwsowuplosqQC mai, monsieur, ne Isaonluite. - 
Bt penoBi» , nuMuienr , n'y jMot mieux lénasir. 

Bi.KI». 

Qoemoi? 

QotToiu. 

s ^ H I s. 
Par où P Saignez m'en éeUircir. 

Ymu poaTOii la coar Ini rendre an IxMi of fin. 

, , pà.xia. 
tiAt an çid I B n'nt iieac|ae pour loi je ne fisse. 

, Toda Atst bien "nnil dea ministres f 

Unht 

AfOÙroit que la conr fait de lai qnelque état ; 
' Et , passant dn mensonge i la aottise extrime , 
BnÛ£usaBt.«coniin,Ule«|0)rait lai-mèma. 
Ibùs je n'aime A brompar ni les antrea ni mtn. 
Tla-poëtella eoâresidel»en mince aloi. 
Des snpeiflnités il est la pins fntile. 
On Goort ign nécessaire ; on y songe à l'aiile : 
On ai vers l'agréable on pencbe quelquefois , 
Nous sommes éclipsés par te moindre minois; 
Et UfAommcaulre part, les^tns en traînant l'homme. 
Minerve est icondnite, et Vénus a la pomme. 
Ainsi je n'oaerois yoos promettre ponr lui , 
1^ na ci4dit-al 4Mla , an Jlùen solide app9i- 
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ACTE IV, SCEINE IV. iHt 

Ml pHroIe , en ce cas , sera donc mal gardée ; 
Carjecomptois ,-ur \ous quaaJ je l'ai basardée. 

Et de quoi s'agil-il encwr? Voyous un pm. 

Il vent faire enfermer un frjppoQ de neveu , 
Un libertin qui s'est artiré sa dis^rai^e, 
En ne faisant rien moins (jae ce qu'on veut qu'il 
fasse, 

D A M 1 s , vivement. 
Oh ! je le servirai , «i ue nest qne <x4t ; 
Et mon pcn de i redit ira bien jusque-là. 

FKAHfAr. Kti, 'voulant rentrer. 
Non, non, laisisei-.! PaThlni, j'adntirft ma solllse ! 

o A. M 1 s , l'arrêlant 

Qaoi donc ? 

.l'en vais charger quelqu'un dont je m'avise. 
Ah ! g.irdez-vons-enbien , s'il -vous plaît ! 

Etpourqooi? 

Quand je vOus dis qu'on peut >'en re^ioser sur moi ! 

FR A-N CALE V. 

C'est qu'avec celui-ci l'affaire ira plus vîte. 

DAMIS. ^ 

Je serois très tâché qu'il ^ rùt le mérite. 

FRAMCAl-ETI. 

Ronges donc que ce hoir il aora mon biilct , 
El qnp j'aurai demain la let(re-de-cach.et. 

Mon Dieu! laissc^-nioi f^irel Ayez i-elie iiidiilgeoce. 
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i8a LA MÉTROMANIE. 

M«U TOI* ne fera pas la ihArm diligenee. 
Plu fimia encore. 

Ob ! non, 
D A it 1 a. 

Que duec-Tona ponlaiit, 
9i tMn hoouM oé aiùr, ce aoir fflitne , «it fioataoi ? 

Alt C A LKU. 

Oaoir? Ahl snrce {>ied !e n'ai plus rien i dire. 
ISaiâ comment ce temp -Jà poarra-t-il voqs suffîre? 

D AMIS. 

Je tu TOUS promets rien par-delà mon poaToir. 

« ruAit c A Lau. 
yoos promettez ponrtaDt beaacoap. 

DAMIS. 

Tona allés ToiV' 
Mais , moDslcar} oadirotlicetteardmrexlxéDie, 
Qu'i ce paavte Deven tous en voulez voua^nâme. 

PRARCALIU. 

Sans doale : et j'ai raison. L'onrle me fait pitié. 

£i toat mauvais sutet mérite inimitié. 

Tenei, j'ai lonjonrs en l'amoar de Tordre en tite. 

Tona menez , par exemple , an irain de vie honnête , 

Toii8;cela fait plaisir, maïs n*étonnera pas ; 

C^r vous me f rêqnentez , et voas snive^.iiies pas. 

Dps travers dn jeane homme nn fon sera la canae> 

Aussi t'ordr^dtt roi , poar le bien de l.i chose, 

Devroit fnire enferme^prec le libertin 

Tel ches qni l'on aaora qu'il est soir et matin. 

Toaa ricCf miia je p«de m ftn île bmiU«. 
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ACTE IV, SCENE V. i85 



SCENE V. 
FR AN CAL EU, D AMIS, LISETTE. 

Qne viens -to i&'aiinoncerP 

SETTK. 

Qae je me déshabille. 

FKA.ITCALXIF. 

Qaoi! la pièce... 

1.1 s ET TE. 

Est au croc nue seconde fois. 

FKA.irCl.LEV. 

Faute li'acleurs? 

T^intot il n'en manquoit qoe troi*; 
Mais, ma foi, main tenant c'est bien une au trehistoir*. 

Qaoi donc? 

Vona n'avez plus d'acteurs, ni d'anditoir». 

FRANCA.LEU. 

Que dis-tu? 

Tout détile , et vole vers Paris. 

C R AHC A.I.EU. 

Dcierlion totale F 

Oui , piiur Hvoir appris 
Que ce soir on y joue une pièce nouvelle 
Doat le «itre les pique et les met en cervelle, 

PBAlïCAI.En. 

Ah! j'en sois I 

LISETTE. 

L'iiture presse; et tous ont dccampilj 
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LA MÉTROMANIE. 
Comptant se retrouver ici puar le soupé. 

Qnelle rafl:e ! A quoi bon cette brnsque .sortie ? 
ConuBo n'euGMot pu reineïtrv la partie 

Non. Le sort d'nne pièce est-il en notre mua ? 
Nous en voyons moarîr Ja soir an IcBdemain. 
Celles» peut n'avoir qn'ane heure «n denx i wr^. 
Si nous là vonlons voir, songeons donc à les mivre. 




J'angnre mienx de ta pièce qne vons. 
D'aïUenrs ce tjni se vient de conclure entre nons 

Ailïeu' donc. Demeurer , moiisienr de l'Empirée. 
Totre reins ^it place '< nionsienr Baliveau , 
Qni , àans l'art du ibéàtre étant encor noavenn i 
Ne sera pas fhchi qn'on le mené à l'école. 
Qui pins est , son nêveii l' occupe et le désole ; 
Et la pièce nouvelle est nn auitiscmcnt 
Qui pourra le Ini fHire oublier on moment. 

S A. MIS, à pare. 
Oai-dà, c'estbien i'y prendra. 

SCENE VI. 

DAMIS, LISETTE; 

t.%Bt.TTKfà part. 

tJn peu dfc hardiesse 1 
Cet homme-ci, je crois , est l'aotnir de la pièce! 
1' .lisons qu'il se ti:afaU.>.«. Il en est an moy.en. 

( kaul.) 

Vous riaquex en tardant de ne trouver plus n«n. 
Slonsïenr niwJnooit jnste jetvotre Mtente est vaine { 
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ACTE IV, SCENeVi. i85 
Car la pièce est iiiaiiTaîae , et sa chùt« «st çerlûue. 



1. 1 s E T T 

Oui ; cet arrêt tlût-il vous cliagrJDcr. 

Mademoiselle a donc le don de deviner? 

Kon;niaIs c'est ceqne maade un connoisseuren titre. 
Dont le goût n'a jamais erré sur ce clia[)ilre. 

Et ce grand conuoisseur dont le goût est si fin... 

Se croit pas qae la pièce aille jusqu'à la fin. 

3t TOadrois bien savoir sur quelle conjecture. 

Sur ce qu'hier, çhes lui , l'antenr ta fit lecture. 

01.M1S. ' 

Chez loi I L'aateor! Hier! 

T,I SETTE. 

Oui. Qu'a donc ce di cours...? 

Je at suis pas sorti d'ici depais huit jours '. 
L I a B 1 T E , d parc 

f Je le tiens. 

n A H I s. 

' C'est Alcippe ! Oh ! c'est lui , je le ga^fe. 
HooTellifete effronté , suflisant personna^ , 
Qoi raisonne an bavard île nous et de nos vers , 

El pour ou ciiutrt nous prévient tout l'univers. 
CiIh ,viit sts foM-i5 , sa vilk' , ses provinces, 
Ses intrijjui's tlt tour, son taLiuer des princes; 
IVse ou refjle .i son gré les plus grands iatéiél*. 
Et croit ses visions d'iinmiubles srréta. 
Présent , passé, futur, touteatde sap^Oitée. 
pjaoïr. I. ï6 
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LA Mi'TROMANlE. 
Le livte des Destins s'emplit sous ,«a diclée. 
Eien ne doit ar river que w tio'il a j.rrdii : 
■ Et l'événeiaent etul lonjoars le cuuliedit. 
{à Lisette.) 
Et n'a-l-il pas pousse l'iraperlinence extrême 
Jusqu'à nommer l'auteur? 

Non, monsieur; c'est Yoas-nièiuc 
Qui venez de tout dire et de vous décrier. 
Alcippe en tout ceci n'a rien à déuiêUr. 
Moi seule jemeolois; et je meu remercie. 
Ta le plaisir que j'ai de me voir éclaircie. 

{ elle veut sortir.) 
o .i M I s , la retenant. 

Lisette ! 

LISETTE. 

Eh bien? 

D A H I s , Â part. 

De grâce..! Etourdi que je suis \ 



Qae ■voulee-vons de moi ? 

Du secret. 

LISBTT K, 

Je ne pais. 

DXM 13. 

Quelques jours seulement ! 

Cela n'est pas posslbl*' 

D AMIS. 

lié 1 ne me faites pas ce déplaisir sen:;iljle ! 
Laissez-moi recevoir un enoens qui soit pur, 
En cas de réussite, ainsi que j'en suis sur. 

J'imagine un marché dont l'espèce est plaisante, 
n uu »<cict tout entier la charge est trop pesante. 
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ACTE IV, SCENE VI. 18; 
Partigeons eelai-oi pu: U belle moitié. 
Tenei , si Tons tombes , je pwle saaa ^iti& ■ 
SÎTOna rjnsaiBSeB, jeoonieiisâ me tur«> 

sxma. '. 
Et je D'en veux pu plus ; car je Téiuûni. • 

Oh bien! en ce CkSrl* , monsieur, je me tairai. 
{Dorante ,dK foad du théâtre , les ■voit et les écoute^ 

D f II 1 9 1 baiuatt les mains lie Lisette. 
Atcc ceut pivfliWW o4 nuw «îpqjr H fonde , ~. 
Jcnu lùafe,4t m'en leplwitfOiUaot ia moai»* 

SCBNE VU. 

LiinTE, boa, appereevant Dorante , et lui tatamVt 

hnuquement ie lios. 
^ jaloux nous satprend ;le Toîlii forîenx: 
(^ije pft&se, à coup sûr, pour Lacile à »ss yeux. 

noBAiiTE,je letiant à trois pas derrière elh- ; 
■ A.Teii cette ptomense où mon espuir se fonde, 
«Je TOUS laisse, et m'en vais le plus content di» 
monde. « 

MadaiLie , on n'aura jias de peine 4 concevoir 
Quelle ëtoit la ptomesse . et quel est cet espoir. 
Mais Ce que l'on aui uit de la peine à comprendre , 
Cesi que ciite promesse et si doacetf si teodce. 
Reçue à la iiiènie beuie, et presque au ir.èmeUea, j 
Mot -i iiioi dans ma liouciic nit rais 1* même adieo. 
Il faut vous eu laiie un de plus longue durée, 
El dont vous vous tenieî un peu moina honorée, 
^^iea, mad^fue; adieu. Ne vous fUittez jamais 
«"^Je V9iu«4B«)qi4e «at^t je vo«» bais 1 

(£/ /ait quelques pat pour t'en alUf.") 
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tU LA MÉTROMANIE. 

LISETTE, &(M. 

DomKmt-aotu l notre sise ici la comédit , 
Csr il TB ifTcair. 

( eùe s'assied à Fiin des coins du thiâtre , en face du 
parterre , et levé t éventail du coté par oh Dorante 
pett taborde^.) 
^oxAitrt, croyant voir dans celte attitude i'embarrM 
d'une personne confondue , et sans avanetr. 
MoDslre ile perfidie ! 
Ponvoir ainsi passer , d'aboi d et sans ëgard , 
Cet mains de la Natare à ce comble de l'art ! 
M'avoir peint ce rirai comme le moins à craindre f 
H'avoir persuadé presque an point de le plaindre ! 
Qn'aveï-TOns prétenda par cette tr.ihison ? 
Pourquoi , il'tin vain espoir v intlant le poison. 
Ml' venir étaJei d'obligeantes alonne,'. ? 
Me dire , en paroissant prête à verser des larmes : 
' « Dorante, oa jefiéchis inonpere, on demes joara, 
« A l'asile o& j 'Atois , je consacre le cours. 
Qnels ixainx vos desseins? Répondes-moi , cruelle, 
lîe les dois-je impnter qn'â l'orgueil d'nne belle^ 
Qai , jalouse des droits d'nn éclat pea cotnmtiij, ' 
Tent gsgiier toas4es cœars et ne pas en perdre on? 
Ce reproche fnt-il le seul qoe j'eusse à faire I 
Hais hélas ! malgré moi la yérité m'éclaire. 
Ce riTal , dès long-temps , est le rival aimé. 
C'est ponr Ini qne j'ai va votre front alarmé ; 
ït qnand TOns me disles que j'en étois la cause , 
Qmmd tous on piomettin bien pins que l'amoiir 
n'ose, 

C'est qne de votre amant vons protégicK ! e^jours , 
El vonlicK r,iléntir la vi ngeance où je ronrs. 
Oai, j'y yole; on ne l'a tantôt que différée; 
Et ma rage , à vos yenx , l'aaroit déjà tirée ; 
Xatta^oois devfUt tous le traître eu ar rivant , ' 
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XCTE IV, SCENË VII. iSg 
Si je n'cMM «oolu joair auparavant 
De la oonfmioa qui voas ferme la bouche î 
Que ma plainte & présent vous révolte oaTqosbmcbq 
RepeQtez-voasOosoadew'aTffir oatE^j^l ' 
Vous ne raeTçcteKpIiuqmmWfoaqâv'vmi^é, 

Doraate .' 

' 

Je m'airto «s cnk d* l'iafidelu ! 
Elle tremble, il est vrai ; mfûji po^^at tremljl«-t-«]i< î 

I^'importe : je l'adore ; écoutoa»-bl. P|lilc% 

(je rapprochant.) 
Je veax eauor, ju veux tout ce fjoe Tons TObIw. - 
Rujetons le pHs.së sur l'inexpétience : 
Et redemandez- moi toute ma coutiaoce. 
Un regard , un seul mot n'a qu'à vous échapper. 
Mon coeur \oa» aidera Ini-^éme à me tromper. 
Ah I Lucile I ai-je jta sitât jierdre le vàtre ? 

i,isETTE, tendrement. 
Non. 

Vous enliiMB OAMitte 1 

LISKTTB. ' 

Eh non! 

DOHAHTB. 

Voiu m'aimee donc ? 

. f Oni. 



DORAKTE. 

]n«n « je P'"^ *'*>°*^'^' 

i6. 
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,go lA MÉTROMAKJEt 

Qne l'infid^iti ysiu<-tOttt dans Is jetnaewe , ' 
^Dvnt «M mains un ctime aa fond qu'one foi- 1 

blesse ' ■ ■ ■ 
Qni peut gervlr ensnite à vous en détonrner. 
Lorsque lu nôtre -va jusqu'à von» pardonner. 

( (7 s'approche enfin d'elle tout transporté. ) 
Je TODS pardonne donc ; et même toos excase. 
Xiisetta est contre moi ; Lisette tous abuse ; 
Ce mot ici des coups qa Vl« «raie a condaits ; 
' G*Mt «Ue epà me met dans l'état où je soi*. 

, sanâ mettre bas encore réventtùl.* 

JlmtVTai. 

ItoUJVra t 9è jttant à ses genoux , et lui jpreiuMt ta 

■Ctat assCB. Monôme wtis&it»».» 

SCENE VIII. 

LUCILE, DORANTE, LISETTE. - 

I.OC1I.K, hant, du fond du théâtre. 
Veillé-je , on non ? Dorante au genoux de Lisette l 
I,ISBTTE , baissant enfin l'éventail , et se levant. 
Lai-mâme 1 et qni me iait fort joliment sa cour. 
Dorante.) 

On Tooa prend snz-ic tait , monsienr , à votre tour ; 
. Song»4bien jouer ieiAleqn» je quitte; 
Car vons nom voyes denx qae votre faute irrite. 
^ifinjConceves-TOas combien vous vous trompi*/? 

nOKANTE. 

Je ordyois en effet ^ madame , être à vos pieds. 
Son habit m'a fait faire une lourde bévue. 

Madame, TOUS plait-il que je vous resti^e 
Les fléiuettes qu'avant d'etôbrasser mes genoux 
Mewinu m* d^itoit, cn^tiUpaTler à toqi ? 
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ACTE IV, SCENE VIII. jgi 
N*an déplaÎM & l'amoar « doax,(Uiis-ae8 pMntarès , 
7« YOos nsUtnnoîi nu bean torrent d'iojittw. 

Eh I quel aotn 1 raa place eàt pn as cantomi ? 

Je TOUS deroîs cela , monsienr, poar toos ponir. 

Eh qaoi ! Dorante , «près raille et milte Mssamni^es , 
Qai,ti>ut à l'iieure encore, passuient vos espérances , 
Leieproche et rmjiiFe aigrùsoient vo.s discours ; 
litsm le ton plaintif «nTonattoure toujours I 

nOKl.lTTB. 

Avant qae aar ce ton votta le' preniez Toas-même , 
Toos qTusavec,ni8tdaiDe,iqacl point je vons aime. 
Souffrez qu'on vous imtmise ; apr^ ^noi déoidw 
Si mes sonpçona jaloux u'étoient pas bien fondés. 
Je SQi'preads mon rival... 

LC CILII. 

Oui . j'ai tort (le me plaiudre ! 
effet , ma ibiblesse autorise à tout cïajadre. 
Et l'aveu que j'ai £ut,tiop naïf et prompt j 
Ce votre d^ooe a mérité l'affrtRit. 
^is Vone UmvereKboa qu'en me fitisanÉjaetieef 
Celte jurtice uiéme aussi noua désomeae; 
Ktroiqpe, entre noos deux, ou nand lual sstorli , 
DoBt jamais on ne s'est assez tàt repenti. 

ÏDlendoBs-DOQs, de grâce I encore nu eu op, nadattiCf 
Bien loin q n'en tout ceci je mérite aucun-biAim, 

] eusse pu ue me pas alarmer , 
Qm je ne aerois pas digne de yons aimer. 
I*«'(ri»-je T«t en pai».- - 

I, U C 1 1. E. 

Définis qoand , je Toua pirie f 
K'eit<Hi (Ugne d'uinar qn'aatukt qn)on se défie? 
^ùun l'anooE iaoMi* dât n'être «atisfeit ? 
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2^ LA MÉTS-OMAMIE. ^ 

Et le ploi aoa{t^&Beaz est àoao Je plus parfait ? 
ToB wsn'enavoîent fait tout une autre peinture. 
Joste sujet pour naol de ccaiote et Je rupture ! 
J'âime tiop moa repos pour le perdra s ce prix^ 
Et ne i ogeral pins des gens pw leun écrit». 

Mais ayez la bonté... 

Ma bonté m'a trahia. 
T«» feries , j« k vois ^ le malbear de ma vi«. * 
Je ne McaeiUeroî* de mes Boins les plus dsnx 
Que l'éclat scandaleux des fureurs d'an jaloux. 
Que B'ai-je conservé , prévoyante et sonmiite , 
ii'iiueBaibililé ffoe je m'étais [taoBuac 1 

N'aTei-TOiupoîat de bonté... 

ouEi-irTE. 
_ Ëb I ne m accable pas! 

Ta sus non tonoceBce. Appaisrx vos alariaes » 

Lucile ! rUteneu oe» précienses larmes 1 
C'est nioD injuste emour qui les a lait couler ; 
C'est lui qui toutefois jiour moi doit vous parler. 
L'ampur est déâant quand l'amosT est extréuM. 

l^UCtLIt, 

S'il se fout quelquefois dé6er%«tnAoaaMe« 
Ceatde toutcequi jient, dansleceenralarmé, . 
S<wlnfflF des soupçons contre l'objet aimé. 
Jeticn>}V<8W le savez, cette sage uiaxime, 
Deces ven^ioi vous ont mérité mon estime; 
De votre propre idylle , ouvrage séducteur , 
On votre esprit se montre, et noa jibs voire oœer. 

Ni l'oD ni Tantre. Il faut qu'enfin je le confesse , 
Madame, «t qac je cède an rtmorda t|«i me pmstc. 
t>B moiw «MB conOEVts, «pais ui BTen* 
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ACTE IT, SCENE VIIF. ly^ 
Ponrqnoi tout luoa bonheur me rassuroit s! peu. 
C'est que je n'efa jouis qu'à litre illégitime ; 
C'est que tous ces écrits , source de votre estisie , 
Yoat veiutient p»i mes aoms , mua ne soat pas ita 
moi. - " 

.I.VC11K. 

Ha ne sfint pM de -vons I ■ . 

Non. 

-KISKTTZ. 

, . -Ltiàt homme ! 

KUClIiÊ. * 

Qnoi...? 

, &oii.avi. 
XùsBant Un , il est . nai , dan» le had de mon ame , 

J'iitspirois te poète en Ini peinant ma flamme. 

Que son art , a won grc , s'y prenoit foiblement ! 
Ei qne le bel esprit est loio An sentiment ! 
Mais cet art vous amuse ; il a fallu tous plaire. 
Laisser dire des tiens , sentir mieux , et se taire, 
^'esi^ce donc qu'à l'e^it qne yoire cmar est àtit 
Et ma sincérité m'auroic-ellé perda ? - 

'. t.ar.ii.1!. 
Votre sincérité mérite qu'on vous aime , 
Dorante ; aussi pour tous suil-je tonj^nrs la mime. 
Tel est enliu l'effet de (^,s vers que j'ai lus r 
J'étois indifférente, et je ne le suis plus; 
El je sens que Aans tous Je le setois i-ncoi e. 

DORANTE. 

Vous ne vons plaindrez plus d'nn cœur qui vous 

adon^- . . • . . i ... 
OtivoQsétabUssesla-paixetlebCRAeiiï, , 
Et qai commence enfin A'm gonter la doiiceiu-. 

- x-x^vm y à-Damnie. ' 
Trêve de beaux dîioos» i il est temps qae }'y pesw. 
De par uamiew^ y c q W M W etiteordle défense 



Digitized by GoOgle 



11)4 LA. MÉTROMANIE. 

D« «ooffrit qna jawua voas osici iuhu parler. 

Il ura sa mon H»». 

Ail I lo me fais tremUas. 

Et même ici qnelqn'an pent'Àtn noat à^t. 
Sépares-TOiu : rfotrea, madame, je vons prie. 
Noos alloua concerter nn}irojet important. 

DOR AlTTt. 

RasiDrez-moi d'un mot encore , ea me quittant ; 
Oa déjà màn espoir est tont prit à s'éteindre. , 

I. ne ILE. 

De Tos riTanx da inoim Tooa n'avez rien à craindrfc 
Mon jxn pttana bien . as cb eonmiiB danf^^ 
Dcn^ntHmc man dboix , nui» jt mata 4e fJungtr. 

SCENE IX. 
DO&AirTE, LISETTS. 

SORAHTB. 

Qaelqtt'im m'a desservi près de Ini , je parie. 

. i,i>ETT a. 
Eh! neTOQS enprenet qu'à voire étoarJerie; 
Et qu'an briisqne mépris dont vons avez heurti 
La rage qa'il avoit , taatàt, d'être ^eoQté. 

Qui , i u tort je l'avone , à présent il pent lire : 
Je l'écoute: on plntôt^sans cela, je l'adtaire, 

Et m'offre, en troovant be:in tont ce qui ItU plain, 
De me couper la gorge avec qui le niera. 

LISETTE. 

Ce n'est pas mainieiunt votre pLiu grande affaire. 
Songes à iwofiter J'na avis HlRUùn> 
^■Muviaa-wM «o«i trouTWdf ces pirtHd>Maiu« 
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XCm IT, sdEZTE IX. 195 
Du lepos du parterre et des paaTres aofenrx. 
Contre les nouTeanl^i ■îgnnlaiit leun |iroii«MCi, 
Eue fiîsant nu j ea de la chàte des pièces P 

D O H A H T £. 

Qoe^ableen veDx-tu faire? Oai, pour onj'ofcsaM 
UoU. j, 

1. 1 s X T T K. 

Coarcz les ameuter , ponr aileron Vvbk^iAm^ 
Snrce qui se joncra , faire éclater Tonge. 
I» pièce est de l'aatear qui vent fkit ust d'oabr^. 
le pere de LacUe y Tient d'»Uer^ 

Ta Tenu... 

Ah '. \'m serois d'avis : faites le scropukox. 
Damis ne l'est pas lant , lui ; car , à voire pere,- 
Il a ie votre amour écrit tout le mystère. , 
Cen'pnra pas été pour vons servir, je croi. 
KtTons le Tondries mniager ï Et anr quoi i 
t^s plaisaotb intérêts pour balancer les Titres I 
Une pièce tombée, il en renaît mille antres. 
Mais Lncile perdue , on sera votre espoir P 
Monsieur de Krancaleu , vous dis-je , va la voir. 
11 n'a déjà qne trO|) ce bel aotenr en tête. 
S'il le voit triompher; c'est foit; rien ne l'arrttt} 
U Ini donne sa fil le , et cf oiroit aajoord'hlli 
S'illier à la gloire, en s'alliant i loi. 

D O s À It T s. 

^! ta me &ùs frémir ;ct dn transe» pareUlM 
Me lincnt en avengle à ce qne ta conseîUee! 
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ACTE ly, SCENE X. 

$CEN£ X. 

LISETTE. 

Ahl ah! moDsîearraotenr^aTecTOtreaû'hiunaîii, 
Ton* antlomm Iss gens; voua Prives sons maio ; 
Tons avex du manège ; et votn esprit saperbe 
Croit déjà wna le pied nous avoir cuupc l'herbe ! 
Va bon coup de sifflet va vous être lûché ; 
Et Tons MTeaalora qael est Qotre luarché. 



Fia BV tIVl.TKllIIK l.eTK. 
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LA MÉTROMANIE. 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 
DAMIS., 

Je nemecoimoisplnsatix transports qai m'agitent. 
Eu tons lieux , sans dessein , mes pas se précipitent. 
Le Doir pressentiment ,4e repentir, J'effioi, 
Les présages facbenx volent autour de moi. 
Je se sois plus le même enfin depnis JetiK henrei. 
Bit pièce auparavant me seinbloit des meitlenres : , 
Maiatenant je n'y vois qae d'horribles défauts, 
Dn foible , du clinquant , de l'obscnr et du £iax> 
De-là, ptns d'une image annoTkçant l'infamie : 
La critique éveillée , une loge endormie, 
Le reste de fatigue et d'ennui barassé , 
Le sonfflenr étourdi , l'aoteur ertibarraMé, 
Le théâtre distrait, le parterre en lialance, 
Tantôt bruyant , tantôt dans un profond sîleoce; 
Uille autres visiona , qni tontes dasa mou cœmr ^ . 
Pont luîtrè également le trouble et la terreâr. 

( regardant à m montre.) 
Voici l'heure fatale où l'arrêt *e prononce ! 
Je .secbe. Je me meurs. Quel mttiei- 1 J'j renonce. 
Quelque flatteur que soit l'honneur que je poursuis ^ 
Est-ce UD équivalent à l'angoisse où je suis? 
Il n'est force . courage, ardeur qni n'y snccombe. 
Car enlin, c'en est fatijje péris si-ja tombe.j ; 
PiaON. 1. 17 
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i<8 LA MÉTROMANIE. 

Oà nie parher ? Où fnir ? El par où désarmer 
L'Iionuétc oaclc qai vient pour ni« faire enfermer? 
Qnelle égide opjioser aux traits 3e la satire P 
Comment paroître an:t yenx de celle à q«i j'aspire? 
De qnei front, à qnel titre, oserois-je m'ofïtir, 
Moi , misérable autenr qu'on viendroit de fléirir ' 

{après quelques moments de silence et d'agitatim)^ 
Mais mon incertitude est luun plus grand supplice. 
Je supporterai tout , poarva qu'elle finisse. 
Chaque instant qni s'écoule ^ empoisonnant son 

Abrège au moins d'OB an le nombre de mes jours. 

SCENE II. 

FRANCALEU, BAtlYEAU, DAMIS. 

FKAirciLEu, à Damis. 
Eb bien 1 une autre fois, ni;ilgré mes conjectures, 
Tons iiercz-vons encore à vos heureux augures , 
MimsieiirP J'avois donc lort tantôt de vous préuLer 
gue lo^^q^'on veut tout voir il faut se dépêcher? 
Toiià pourtant , voilà la nouveauté... flambée \ 
D A M I s , à part. 

{'•«•'■) 

Et mou lort décide ! je respire. Tombée ? 
Tout ù plat ! 

Xoul à pial ! 

Oh ! tout i plat, 
n A H j s , froidement. 

Taat-2»is. 

{à part.) 

C'c«t qu'ils auront joaé comme des étoaiili>. 



'd Google 



ACTE V, SCENE,Ii: ig^ 
Siifl«,«tCMifaée! 

D t. H t s. 
EtUméritoiUelIe? 

BA.I.ITEAtr. 

n ne f»at pas douter qae l'auteur n'en appelle. 
Le jilns impertinent n'a jamais dit : j'ai tort. 

Celui-ci pourrait bien a'en pas tomber d'at^ord , ; 
Siiii £tni,|)oar cela , taxé de .sufCsanca : 

jtimus le public n'ent moins de com^aittnm. 
Comment veut-il juger d'une pièce en effet 
An linlamire affreux qu'au parterre on a fait 7 
Ah ! nous avons bien vu drs fureurs de cabale ; 
Maij jamais i I n'en fut , ni n'en sera d'égale. 
La pièce étoit vendue aux sifflets âgaerris 

tons les «tourneaux des café* de Paris. 
Il en est venu fondre un essaim ! des nuées ! 
Cependant à travers les brocards , les buées , 
I<e rarilloD des tous , des nés , des paix ik , paix , 
i'ttWmi... 

Bl.X.ITKAxr. 

Ma foi I moi , j'ai trouvé tout mauvais. 
Fn AIT r AI. Ku. 
On en peut mieux juger puisque l'on s'en escrime. 

Morbleu ! je le maintiens : j'iii trouvé... telle rime., - 
( à Damis qui l'écoucoit avidement , et qui ne 
l'écoute plus. ) 



Oui ; telle time digue elle seule , a mon gré , 
De reUver l'aateor que l'on a dénigré. 

BA.KtrSAIT. 

Tont ce qae peat de mieux l'aotear aTM M rime ; 
Ce Hra , mM m'en croît , de guttet l'anonyme ; 
Et de n'exercer plni «n talent suborneur , 

les prodactianc loi tàox ti pén dlionBetir, 
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r. \ -\lKTr, OMAMK. 



C est sll 




Et demcurci oisiTiiu scinde la victovre; 
De j)eiirf|ii'une «leiiiArche à dt nonvaiix lauriers 
PJp portât quelque atteiote à l'éclat des premiers : 
Mni s contre ses rjvanx,et lenr noire malire, 
ï..> piirti qtiilnl reste est iîc renirrr en lice, 
Siîiis fjiip ]aniais il^onge à la désemparer 
Qn'il ne les force m^riie à venir l'admirer. 
I.e nnelier iltns s ^n art s'instrnit pendant l'ôrage . ' 
I! n'y devient expei l qu'après plus d'nn naufrage. 
jVoTp sort est pareil dans le initier dos vers : 
Et pour y triompher îi y faat'dei reTcrs. 

C'est parler en iKhroSjen grand hoiçnie, en poète 

( à ISaliveaii. ) ' ■ 

"Vous i ii-s sinpr!ait. Moi non.Mele répète . 
Yivent ïes grands esprits, ponr former les gnnJa 

M;tis cela n'appartient <ju'à nons antres ;tat- ors. 

( à Damis. ) 
N'est ce pas, mon roitfrpre? 



FRÀNCALEU , BALIVEAU . DAMTS , MONDOR. 



bas et sttiiglott(OU. 

_ Je yaaA annonce... ' 

JeMÏsJf sais.MaUlIre?- . 



SCENE 



HT. 



itAltiS j À Condor i}ui te 
Wi bie 



veut t 'crer à part. 
enP 



y Google 



ACTE V, SGEHE III. aoi 
9i.mt». 

B'iUei; décachater k l'écart i -a-ftÈi qwA , 

Je compte vous sejoiodre : «t, lasHMit m* «t fttntt 

Hota ncms ^atcftUaBdroiu , s'il vovflait , d'aatr» 

SCENE ÏV. 
vaAnCAI^EU, BALIVEAU. 

0<u.:eliaitg4bi9âepn^8,eEliiisioB8toat cela. 

Si vous saviez comtien j'aime ce ^fir^aU'^U 

BALIVEAtI, 

C'est (ffi'k cp (|q4 i* Tols sa marotte est la vôtre. 

Cen tpM cda junais n'a rien dit comme ii».Mtn. 

lALITSA,». ' 

Belle préregatÏTe l 

rBAUCAlEU. 

t Une lice ! an nocher J - 
■ Comme nous n'allons droit , qu'à force de bron- 

« cher : s 
fUlt-a>Tons l'eotenditi? 

BALIVEA V. 

iA9ii non ij'avois entité 
lettre deflâiill«tq»U.,di(«s-«)us ,esl prête. 

Ce jeane homioe n'est pat du comman des humtins. 
Peste J les grands seigneurs se Tartaelient des «ains. 

J'eai9f[c I reveoOBs , d« grâce , à la pvomesitf 
bout vpw «a'mHk twM^ j^U* imÀMtia 
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ttA. lA MÉTROMARÏE. 

VRARCALED. 

Toa.1 parlei d'âne piet-e ? Ah I s'il en fait jamsis , 
Ce sera de l'exqois ;*c'est moi qui le promets ; 
Et je déâersi bien la -cabale d'y iBordre> 

Farlesl aorai-^e enfin ,n'aanâ-je^ Bion«MrdreP . 

Kl I tniiiqnilUsa-voaa ! soyez sôr de l'avoir. 
Oui ;'yoaa seres content, ce soir mêiue ; ce soir! 
C'est le terme qn'il prend. Votre affaire e.st cerlaiiw. 
Et , ^tenes , son retoni- va yous tirer dq,peine ; 
Car jegageroisbîea qae, tout en ba^niuu. 
L'orne e>t diTis le paqaet qa'il ouTiVaunDtamiri 

Qa'il oÙTM mkfaaeiHwt I qni? 

rBA.aoa.&>ir. 

Celai qui noas gaitle, 
- Bi.i.ivBAn. 

TBASCALEir. « 

Etes-vons sourd P Cet bommi; de mérite. 

BAIITBAD. 

Momicnr de l'Einpirée ? 

FKARCALED. 

Et qui donc? 

BAI-IVKAtt. 

Quoi? C'est lui 
Doat le uleiMur moi sollicite anjomd'bui! 

FRAMCAI. EP. 

Lui-même. Il a trouvé que vous jouiez en maître ; 
Et*VOtre adminitear , autant qne l'on doit l'être » 
Il «nt vous envAler pour an mois paml bqbs. 
Hm f le ToyÉnt d'huneor 4 tout faire ponr votu , 
l'ai dA le mettre «n fait de ee qui V^s iirïcigve, 
£t de* égarem«Bt« de votM enÂttt prodigue. 
S a , mr Eett« affaixe t obl^eammoit prÂ fep , 
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i-CTE V, SCENE l'v. so3 
Commeû o'eèt^l« «ùnnepropre. 

Ardiea. 

Comment doM? 

Toas HTez opéré des prodiges 1 
Hmuitiir la capitoal , voas avudes vertiges. 

, ' > A 1 1 VEA ir. 

ItI'c'mtTOt»qiii,platâtqiMaiMnmu,«atttliH« 
lUritciics.i.: 3e aoù le moina «etHi d«t« trois. 
Scmunr. ■ . * 

Mus «acon ( entre astb , Ton «Vxplîqne. 
Ne potUToit^n saroir quelle m'onolte votis pique? 

Quoi .' lorsque noas tenoiu... 

Nous , noiu ne tenons rien , 
Paijrjii'il faut voas le dire ; et cet homme de iileii , 
Aa mécite de qni tous êtes ai sei^Ue , 
^ le pendard A qui j'en vetot. 

»K ASCAKlir. 

. Est-il pouiUe? 

. BALTVKAU. 

!■« fù.lk ! mamtenanl soveE énterTcillé 

Da jeu de la aarprîse oà j'ai lantât brillé. 

Si j'eusse Tti le diable, elle eût été moins grande. 

FRANCAt-ETT. 

Je Toos en offre atitant. A présent je demande 
Où vous prenez le mal qoe 'voaa n'en avesdir. 
L'n garçon stadienx , de pndiité , d'eq>rit , 
Beau feu , jadiciaire , en qui tqat se rassemble ; 
Un phœitix , an trésor... 

Uafim qni.muxBUBiBlde I 
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»tt4 i-A MÉTROMAKIE. 

Allen , TOUS mérite» cette apostrophe-là. 
De bonne foi , sied-il t à l'âge où vous ïoiià , 
FHit ponr morigéner la jeunesse étourdie , 
Que , par vyas-mdme , aa pial ri)c f oit enhardie ; 
Et qne l'écervelé qui me brave aujoiudluH « 
Au lien d'un advenairc , tn Tans trouve on appn^P 
Il taniti«ni <ioÊio ] le lie» genK'de vie ! 
Ne se rendre i^meax qu'à force de folie ! 
Etre, pour ainsi dii'v, un homme hors d«s noftf 
tt le jouet titré des pe'iis et des ^r»ui!s ! 
Examinez les gens du métier qu'il embrasse. 
La paresse oy. l'orgueil en ont produit la race- 
Devant qnçlqnes oisifs elle pent Iriompher; 
Mais , en bonne police i on devEoit l'étouifer. 
Ooi I ww mtt tERlân-frw bwnUwiMs extrêmes ? 

mémesP 

De ta Société vérit^lM frék««^ 

Chncoales y mépriso^ an craint leurs aignïlloDs. 

Damis eût li^uié dans nn poste honorahle ; 

Mais ce ne sera plus qu'un gueus , qu'an misérable, 

A la perte duquel , en homme infataé. 

Vous anres eu l'honneur d'avoir conlribué. 

Félîcitcz-vont bien , l'ceuvre est très méritoire ! 

' ■S.l.nQ*l>BB. 

Oncle îndifM à jamau â «tw jm^k 1» f^am 
D'an newiyiéi^àTmati^ it m m if - 
SaTe»^u ce qwo'cst qae t«at c«>t<mg ■wMr^ 
Préjugé populaire, esprit de iisni'geoisie , 
De tout temps gemdarné ooain («pÀéqn î 
Mais i^ifurnm ia wm epi'aa Mmafadi'éclM 
Anoblit bÏMk wtaat ^iqI* capyMdat. 

KAii-rmA^. - 
AppNKmdBnMt^u'on neTottgarac 
li^]|«iM^«aMMraltMcaeillirla misna: 
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ACTE V, SCENE IV. ao5 
Etqnel» paayreté , par qui tont s'avilit , 
Faite pour dégrader, rarement anoblit. 
Forges-Tans des plaisirs de tontes les espèces. 
On lait comme on l'entend « ttoand on a vos ri- 
chesses ; 

Iilais Ini , que vonlez-vons qu'il derïenne à la fin? 
Son piriage asmré , c'est la soif èt la faim. 
Et d'un œil satisfait on vent qne je le voie? 
Soit ! a TOs TiaioDs je Tabandoluie en pcoie. 
Il peat M repoaor ds *e* hoUw dsMbu 
Snrcenzqni, dttukTOiu,ae rarmdlMitdesBaiafc 
Qu'il pérÏMe I il est libra. Àdien 1 

FRi.RCi.LZU. 

Je voa» tnéto, - 

^TcHtable ami dont la rëplîqoe est prête ; 
Et Tais vous faire voir, avec précision , 
Qm nous ne sommes pas des gens à vision. 
Si j'admire enDamis nn don fCi voos irrite , 
Votre chagrin me tAnche aaunt qOe son mérite : 
A&Q donc ifoa son sort na woaalAnM^Baj 
-Te lui doute UH ftUs , iTOG cott iBàlle éaw. 

ii.i.iTEl.ir. . 
Aïeu cent mille écos P 

rBi.TrcA.i.xtr. 

£h bien I eal-ïl k plaindre ? 
Cir elle a de l'esprit , est belle , faite à peindre—. 
Holà , quelqu'un.. ! Tons mâme en jogem aiiuL. 

( à lui valet. ) 
Qw l'on cherciie Lncile ; et qu'elle vienn»!». 

( à part. ) 

Aussi bien elle hésite ; et rien ne se décide. 

( à Baliveau. ) 
Qn'est-ce ! Vons moUiaset ? Votre front sa déride ? 
^oupanosHlémn? 

BALITEi.n. 

Je le suis en effet. 
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4o6 LA HÉTROAIAIÏI.E. 

Voas Itea DB «ui nre et bien psidit! 

Vn (irocédé si noMe ent-il imi^iiuiîile P 

Ne me trouvez deoc pas , au tond , ai oondamBabli-. 

Npfls prjM^iis l'avt air aiasi que uous pi.uvcus , 

Et snr le train de» m.irurs du siede où noua vivons, 

Qnand i 'ùta de» vers un jesTUi eapiit a'adoBBç , 

Mème«D VappUodiitsw^jtwwqii'imi'AbMdimBft. 

Damis da c« «àté ae pwtc ^âlcor i 

Et ja ne Isi poQvoù ^rdoaiMr son, ulhcnv : 

* ^CÉNE V. 

BALIVEAU, FRANCALEXI, DAMIfi. 

Tome , T«ltWi.4tMH>M«« I Una totM foU w wow 

Toasa«wJib B94t-iiatn«»UiaiMU'> . 

Tond yiW flattifK, oe aelr, de cwttflvtw mwaitiir. 

n A H I ft T « BalivûêM, 
Bf aTM-Tow ti'aibi i* 

Non. Qu'entre nous toot s'oublia, 
Dania. Voici qoel^'on <jni Booa i-éconcilie ; 
*Jtti lijTVîV " paiot son amiiié pour nous. 
Qn'ilK'Hoqiùert à jaijiaî&lesdroilariBe j'etia sur tous- 
Monsieur tous >ak l'bonueur ds vous choisir pour 
gendre. 
( 'vtyrum Danù interdit. ) 
Ainsi que moi, lacho^e a lieu de voua sniprendre ; 
Car, de qu«lqaâi talents dont tous fuMiics pourvu <, 
Nous n'osions f^spérer ce bonheur impréTU. 
Hais la iait aotoit dà -, a«sfM»duita« paisaaiN«t 
Avoir <Ûjâ iait pli|ce i fa reromKlÛMWMb- - . 
Tombes donc aux geuos* é* TQtrc ttienfaiUar, 
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ACTE Y, SCENE V. 307 

Je mm.H 

Quoi? 
tià.ina. 

Dm gMCOT 1 é9 Vetflit , A» Têrtiia de bvdla. 
Hiii d» tmd« feoDté l'otté» m'Mt iantiW. 
Kieii ne doit l'emponiff aoff bfttîdu smnenti; 
Et j'ai pris , en an mot, d'aaim tu gagea» ga». 

Ha! 

BA.i.TTEJLa, à Fmneatev. 
Le Toiià «et homim! an-dessns du vulgaire , 
Dont voas v»iiti«z l'esprit et la jtidiidaire , 
Qoi, tout-à-)'benre, étoit att phénix, on trésor! 
Eh bien ^ de ces beanx noms le nomoieE'Vuati encor f 
Ta] Mandît soit TteMastAft ai«*nidbraniix£me 
ITflnbamuHa d'an motuTi* en dcrenmt tOD.pere ! 

SCENE VI. 

FRANCALEU, DAHIS. 

Celle-ci pas^e an pea les bonKftqne j'y mets ; 

Et votre ooclé^ eatresoBs, n'a pu tort-de ïe pUiblrt. 

Ol-MIS» - 

Lta inclïniitiona ne tiaareient se contraindre, 
soi» ^ftché de TOÎr mon oncle mécontent ; 
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ao8 LA MtT&QHANlE. 

Mais TOiu-ipéin« , k nui pUce « en. aari» hit tataat. 
Car je tous ai sorpris , louant celle que j'aime^ 
A la louer en homiae épris pltu que moi-même. 
Et dont le sentiment snr le mien readiérit. 

rRl.IT<;ALEU. 

Commcntl La eonnoitrois-jeP 

Oni ; da moins son esprit. 
Grâce A llmnnx talent dont l'orna I& natarc , 
n est conna^par-tont où ae lit le Mercnre. 
Cect là qne.|.>iona les yeus denoslectenrsjalonx, 
L'amoar, entre elle et moi, forma des nœwls ai doux. 

Qaoi^ceseroit...P Quoi! C'est.... la Muse or^nak* 
QaifdsMsimpxoinjitDs, tous les moit Bon»^aU ? 
D A. M I s. 

3t m m'en Gftdbc j^n*. 

Ce bel-«qtrit «ou fêu.,! 

' DÀKIS. 

Et , oui 1 

Mériadec... de Keisic... de.QnÎB^perw.? 

D AMIS. 

Ea Bretagne. SUe<mùnel II font ètst iqaitiUa : 
AToaec maiatCDimt ; cien eat-îl p^ sortaUc? 

. BnlinHes-moi I 

BAH ta. 

Xke gnoi im-TOni donc ai lirat? 

Da pnnTr* oncle iini..ji'e8t dfatOBcbé trop ^Jb^ : 
Hais nowl'apiiaisenma; rîenn'estgfti^.' 

sAJCita. 

.Sanadoota 
U sorâta d'emnr, pou pM ^a'il Mooa écoate. 
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ACTE V, SCENE VI. aog 

Oh, c'est vOQS qoi, pour pen que vous nous écoaûei^ 
Lais>ereE,s'il vous plaii , l'erreBr où vous étiez. 

Quelle errenr ? Qu'iusiimc nn partil verbiage ? 

PRA.KCALEU. ^ 

Que VOUS comptese ^ Tain fïire ce mariage. ^ 

S1.MIS. 

Ah 1 VOUS anrez bean dire ! 

TOtas . beau prottJter 

Je l'ai mis dans ma ttte. ^ 
ir«itlrCAI.KQ. 

XL &Hâra l'cB iter. 



Pubien «on! 



PerUe^si! P»ian«. . 

Magrtdle! 



qti*il votu jdeb* I aaMt ^^dle ut « 

Mais, laissez «lire Ott MM ; et TOW Tenw ^ 1t•fe^ 
• hUt». 

Rien ! Kien ! 

9m« la «bwtiMt «IMk.!. 

OJLMia. 

J'îroU&Kome- 

Qnoi FeiM p , 
HftOiT. I. 
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LA MÉTROMANIE. 



VipotMft, Je l'ai promis. 

Qnd bomme! 

SÀMIS. 

Et, tootenToasqmtiant^j'yTUi tout disposer. 

Oh I dîipoBCK-voiu donc » mo^ùcur, i m'éponicr I 
A m'^oaser, tous dis-je. Oai, moi! moi ! C'fiat 
moi-mAme 

Qw sait le bel^olyet d« votre unoor extrême, 

DA.MIS. 
Youb ne plaissntét poilil f 

Non ; mais , en vériic , 
J'ai bien à vos dépem jntiqii'ici pl.iisaaté . 
Quand , sons 1« masqne liearenx qui vous donuoit 

' le<diang«. 
Je Vous faisois chauler in vera à ma losange. 
Toilà de vos arrêta , messîeors les gens de ^oàt ! 
L'onTTRge est peu de chose : et le «enl nom fait tooU 
Oh ca , laissons donc là ce burlesque hyménêe. 
Je vons remets la foi qne vous m'avïei donnée. 
Ne songeons désormais qna tous dédommager 
De la faute où ce jeu vient de vous enf-ager. 
J e TOUS fais perdre nn oncle , et je dois vous le rendre. 
Pour cela, je persiste à voos nommer mon gendre. 
&lafiUe,encaa pareil, siev4ndi'abi«i', jeoioi, 
Kt n'est pas an parti moins aoilable que moi. 
Tenes , loi poonries-TOOS rrfoaer qoelqtw «stwts ? 

DAMiSf à port. 
Ah t LiaMte It «bU ! naUuw î l'aiMi^iM. 
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ACTE V, SCESe Vn. »iJ 
SCEIfE VH^ ■ 

mNCALEU , DAMI5 , LUCILS , USËTTE. 

p ■ X 

Hîgsonite « T«iMt-çi ! iroeu Tojn» dBMnt Tons 
01 ni dont j'ai tait diaîr poar être votre épocz, 
Sts talents...'. 

Ses talents I c'est ob je Toas anéte,.» ^ 

Qa'on se tnîse ! 

LISITTK. 

Appnnet.,. •■ - --i' ■ 

Ne mè romps pas la téte, 
Cnqniiie! taerois donc qae je sois à .seulir - 
Qd« tout le jour ici tu o'as fait que mentir? 

a SA. VIS , ttu à Francaleu. 
Fait» qii'elle nous laine m» momeiit, «t pour cause. 

Ta-t'en. 

LISKTI-x; 

Qa'aaparavsntje TOUS dise nne chose. 

FKAITCALE'Oi 

Jt ne veux tieo entendre. 

Et luoi, je venx parler. 
Tenez , voilà l'autenr que l'on vient de siiïler. 

OikUi* f A Rvmeahu. > 
lUilitaunit , elle peut rester. ' .• 

' ' L'impertineiile ( 

-, . ^ D1.-MM*.. _ . 

AJilvnu. 
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» LA METROMAWIB. 

LISETTE, bas à Lttcile. 
Tenez. b<m ; j> Vais ckercher Dorante. 

( elU sort. } 

SCENE viir ' ' 



Trèa-vrai. 

La nooTeUe , en ce cas , 
M'étonne bien on peo ; mût aa me dUnge pu. 
Non f je n'en rabats rien de nu première estime ; 
Loin de là , votre chàte est si pcn légitime , 
FhÎ) voir tHnt de rivanx déchaînés o<mti« vow. 
Qu'elle prouve combien vous les sarpassaz tons. 
Et ma fille n'est pas non plus si mal babile..« 

OÀHK. 

Penuetttt , belle et jenne Lncile.,.. 

Permettez-moi, monsieor , ▼wO'inéme , de parler. 
Mon père , ilji'est pins temps de rMB-ittaaÛMllK, 
D'uii pere, je le Hais ^ l'antorité snpr^e 
Indique ce qu'il faut qu'on baisse on qu'on aime ; 
Alais de ee droit jamais vona ne f&tu jdM«, 
Anjoord'bni afaa«MBcorvonamdjeBtdisie»Toas 
Que , par mon jropta dii^, je m* nadiaa* fcen 

Tona TOHScn Mes noe \oi générenie : 
Et c'est ainsi qn'nn p«t est toojonrs «dora ; 



ACTE V, SCEÎVE TIII. ai3 
El que moiiu il est craint , plan il est révéré. 
Toos m'ftTex ordonné «utoat d'être sincère , 
Et d'om là-detnu m'ezpliqoer sans mya^re» 
HoB ilev<>ir te vent donc , aÏAsi qw mon r^eav 
VBAircAtxar.. , 

.(bas.) 

Anfait! j'angure mal de cet avant-propos. 
Pumi le> jeones gens qae ce lien-ci raaiemblc.... 

V PRAKCALEU.- 

AIiI Tort bien! 

i.ocii.'E. 
'Kamtex votre flQè qoî Semble, 
Bt fin n'oae qn'i peine embrasser vos genoux. 

FRAMCAtÉrr. 

Toai penchiez ponr quelqu'un ? l 'en snii Ûehé pour 
von*. 

ïotu^^ tardiez- vous tant à me le venir dire ? 
I. iT c E i:. B. 

Cett que celai ve» qui ce doux penchant m'attira 
^le-ienl jBatement que vMCavica ezdns. 

FHAKc:Ai.xn. 
Quoi? Quand j'ai mes raisons... 

i.ncii.£. 

Vous ne les avcftplw. 
Son cœur, à mon égard , étoit selon le vôtre. 
Tons craigniez qu'il ne fût <lan> les liens d'un antre: 
F-t jamais un soupçon ne fut si mal fondé. 
U m'adore : et de moi près de vous secondé.... 
Ab.'ielis mou arrêt sur. votre front aéverel 
Hibien ! j'ai mérité tonte votre colère : 
'en'ai pas , contre moi, fuit d'assez grands efforla; 
esl«e donc avoir mérité mille morts? 
tpSiA , c'est i qnoi je serois condamnée , 
S'il iailoît k tont aatra «4^ ma destin^ 
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!ii4 LA MËTROM^ME. 

Non, TOnsa'asepeEpt4d««MH*0tt»]UQ«eia^ 



Je f«nneni 1«« yenx sar ee qu'il a 
PoîsM 1« «ta|! ■■Mi'* iMMA^I jaWi*'- ' 

La solte'choM tH noas qne l'amoar pitenit41« t ' 

Ne sois-je p«s dé|ji'pr^tà plmm coipineflle? 

Eb! hiRsez-TODs aller 'a ce doux monTemeot, 
Monsieur ! ayeï pitié d'elle et de son a<naN(t. 
,1e ne vous rejoiguois , a)iiès ma lettre 1 we , 
Que pour servir Dornnte à qui Lucile eitt due. 
Laistiei là ma fortune ; et ne songez qu'à ti^i, 

Totre ennemi mortel ! (jiij vqoloit aajonrd'Km... 



Bliù c'est le filt d'uiuHBUS«rdi4>=Aai(r«iM.. 
■ lFait.Te^q«taelfinàTiMiiiimitUs. 

SCENE IX. 

DORANTE , FRANCALEU , DAHI& , LUCILE , 
USETÏE. 

■^r^aavph>p«MÀle«(Knrib «epMWvî' 



ACTE T, SCENE IX. ai5 
11 eKt temps qnt je rompe an silence timide. 
J'adote votre fîlla. Arbitra de mon M)rL, 
Vous tenez ea TOa inains at ma vie «t ma mort. 

Un malheamox procès tou ^ronàlaiTOd'HMii p«e. 
Mai» TM» Fâte^amw : ilm'ttw twidtwMftv 

Le procès finiroii par son déustem^t. 
Je conrs donc incj etpràsespicd-i comme anJcvifras, 
Taire à vos iuHréls tinnioler loos lep aâtraf-l ■ ' * " 
Tons réunir tous deux. , [ans denx voas émouvoir, 
Ou me laisser aller à tout mon âé»<apair I 
( à Damis. ) 

D'une ou d'autre faoon , ta u'aaraa paa la ^^Xf^ j , 
Traître , de couronner la méch«ac«ti BOÎXQ 
Qni croit avoir ici dispos^ tout pour idï ; . 
Et qui t'a fait écrire â Paris contre moi. 

Enlin l'on s'entendra malgi t votre colère. 
J'ai véritalilemenl <^crit à votre père, 
Dorante ; mais je crois avoir fail ce qu'il faut. 
Uonùeqr tient la réponse, et peut lire tout baul- 
F H A IT c A I. E o ht. 

■ Aux tiliit5'doiit Tons peignez la charmante Lucile, 

• Je ne suis pas surpris de l'amosr de mon iils. 

■ Par son médiateur* il est des nietEt serrla; 

• Et voua plaideE sa can<ie en oratenT haUl». 
« La riguenr, il est vrsi , sfroit très inutile; 

. Et je défer» à vos avis. 
« Ke«ta k lui faire avoir cptte beauté qu'il «i«M. 
■ Il n'aura <jne trop mon aven; 
- > Odtfi dè waDsintr FrK»eai«* 

■ Parlez , pressez , piùB 1 J« désire à l'excès 

< Qm ut&« j «E^ondlm , tviMlae noa yMete) 

• Bt^loAmdTittttsfp^tatanBiprMiv», 
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ai6 LA MÉTROMANIE. 

■ Entn TOtfC Ute et moi , renouvelle à jamais 
■ Laneille âaiitié de collage. 

MÉTROPRILS. 

, parents , pnisqne tout est pOV 



Ainux donc-bien Locile , et sojez son époux. 

SOKAITTK. 

(àLueiie.) ' 

AhlmoiuienilAmonpeMl KafinjeTons p«seie. 
Sans ea moins estimer l'ami qui -vcos la cède. 

D On l-HT E. 

CberDamis', toos devez en effet m'en vouloir, 
Et TOiuTOiftt on homme... 

D 1.M IS. 

Heureux, 
non AS TE. 

An désespoir. 

Je saison monstre! , •■ 

UA.1IXS. . 

Non : mais , en termes honnttes , 
Amoareox et François ; Toill ce qoe -Tons 4tes. ■ 

Il o K ^ N T E , aux autres. 
Va furieux ! qui , plein dW ridicule effroi. 
Tandis qu'il agiasoit si noblement pour moi, 
Impitojablement ai fait siffler sa pièce. 

S A m s. 

Quoi...P Mais je m'en prends moiiH k tom qn'à 1* 

traitre.sse 

Qoi yms « confié qoe j'en it«i« Vanjenr. 
Je sais bien cobboU : j'ai &it vO^ bonbenr. 

DOKi.HTK< 

Til *n»îu ,poar ma part,«tt*i>laoei rrt«i««; 
Et veux, après âeuaiii,T«at&ire «lier »«xn«i. 
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ACTE V, SCENE IX, 

Non, j'appelle, en auteur soumis, mais peu craintif. 
Du parterre en tnnmlte , an parterre attentif. 
Qq'uu si frivole soin ne trouble pas la fiite. 
Ne songez qu'aux plaisirs qael'hymiiu vous apprcle. 
Vous ù qui cependant je consacre mes jours . 
Muoa, tenez-moi lien de fortune et d'aiooars. 



I 
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ÉPITRE 



A MADAME LA COMTESSE DE «». 

^extraits de la censure en batte plas qa'aaaatr*, 
Et d'oD Dom respectable ayant à m'appayer, - - 
Olympe, avec raison j'avois choisi le vAtre; 
Mais -voire modestie a para s'effrayer. 
Je défère humblement à sa délicatesse : 
Sans ce nom révéré je pablie'nne pièce 
Dont, sous un tel abri , le triompbe étoït aiuc. 
On moins , de vons k' moi , recevei^n l'hommAgt ; 

Public , il m'eût pin davantige ; 

Secret fU n'en est pas moins pur. 
La langage du ccenr ae îèrti seul entendra. 
Cs teroit à l'esprit i brocher sur le tont ; 

Le miea en viendra mal à bont; 

Mais est-ce à moi qn'il faut s'en prendre , 
Si ]e ciel ne l'a pas formé selon mon goût ? 
Ce n'est pas d'aujourd'hiii que mon orgueil en 
groode. 

Et qu'il en gronde vainement. 

Il me vient même en ce moment ■ 

Une réflexion profonde , 

Que je veux rendre en peu de mots. 

Entamons pouviant le propos 

Par la création du monde ; 
Et prenons la matière au sortir du chaos. 

La nature , en faisant éclore le systêitie 

Du globe terrestre ou je vis, 
Deroit bien , n'en déplaise à son vouloir ff^rème. 
Elle i qoi nous devons tant de donneurs d'avit * 

S'en réserver quelqu'un pour eUflrn^mt* 
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Car je sais tels coaseïls , moi qai très pen lesainae. 

Qu'à sa place j'aurois saivis. 
Ce seroit, par exemple , un b au trait d'harmonie^ 

Lorsque d'un h<;l-es;iiit saus vie 
L.i dépouille roorlelie est au iiioiiument, 
Qa'nti embryon formé dans ce fatal moment , 
Swvit «le nopveaâ (Âte à «on iieiueax géaïe a 
Et que.de «iicc«.senK va» «nite infini^, 
Ses grands honiues ainsi conservât les tsleiiitt^ 
Afin qne, poar rbonncuc de nos destiiis{W<>picMj 
Ce qui i:t ici-bu^. une fois nos détîces, 
Les fit jusqu'à la £n des temps. 
Ah ! qu^ind la Parque inhumaine 
Eut fait payer le tribut 
Au^lushei esprit qui fnt, 
( .le crois nommer La Fontaine), 
Que j'eusB étéilDitnné, 
Si , dans le i^éme iiubmt pacliasazd étant ni. 

J'eusse h^t^ ^ u Tcine ! 
Qn'nMpâri desneof Sœon, dont jasMois chici, 
Jeferois sur ses pn des coaraes agr^lvsl 
C»T J'aîme le pa;s des f^e»; 
C'est mon Toyage favori. 
Le ciel en est si pur ! le terrein si fleuri I 
Le continent si vaste et si riche en spf^ctacles ! 
Il s'en présente anx veux, de tontes les façons. 

A chaque pas missent quelques miracles. 
Quadrapedes , oiseaux , insectes , «t poissons , 
Sujets que, de pleiadroit,soiis'nos jâedsnons pla- 
çons; 

Tons k l'honjne or^twiUenx iuronWjrot des onctesi 
Et donnent k leur nii d'eiLceUemes leçons. 
Qne de Ten^ la alunnutte nd^to 
snr.toBtnM oastMi dn faho bn» 
Bien-digne do. pincean de cet espHt-fwveBE ^ 
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ÉPITRE. , "9 

Dont pour jamais la flamme «a bant «'«IdJuilée ! 

Qae , doaé de son fen 4î*ia * 
Je feroia un tablean délicieux et rare 
De ce lieu qoi c'est plus , maïs oà l'esprit hunaiii 
Si Tolontiers encor se promené et s'egarel 

Mes naïfs et tendres crayons 
Peindroient un lieu cliam^èlre_, on asile,im bocage, 
Qaelquefois cultivé, d'oiJinaiwsauTSge, 
Toujours pins beau que n'est tout oe qOe nona 
TOyons : 

Le soleil n'y pourroit faire entrer ses rayOlU; 
Mais les Jeux et les Ris s'y feroient tons pa«i«ge. 

Les ruisseaux à flots d'argent , 

Et bordes de marjolaine, > 

Tantôt ne roulant qu'à peine , 

Tantôt, d'nn pas diligent, 

Sarpenteroient dans la plaine, 
PfaOomeleiBpertB d'baleine, 
Cawnteroitlea beautés du vallon ravissant; 
Tandis que dans les airs où s'élend son domaine. 
Le jeune enf;tnt d'Eole , agile et caressant , 

Déployant mollement ses ailes , 
Se plairoit à répandre une aimable fraîcbeor, 

El le parfum de quelque fleur 

Peinte de couleurs éternelles. 

De ces agréables récits, 

-Ma Muse élégante et l^erff 

Passeroit aux mtenra du pays , 

Terre pour nous bien étrangère , 

Où , BUr nn trànt de fongtre 

VAmom modestement assis , 

Donnoit ses lois sans artifice ; 

Et gmirernoit , les yeux onverts , 

Sans les avoir *] «Biais costcHs 

Qae da bandeau dt 1« JwtiM. 
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jro ÉPITftE. 
Le plaisir contait pea , ne «'altëroU jsMaûf 
Et séjoarnoit sur çet,te heurease t^tK^- ■ 
Entre riodol^tccet la Paû; . 
Aa lieu qae paimi nous il errp , 
Précédé de la Peine , <t suivi des KegneU. 
La Candeur ingénue , honneur da premier âge , 
Ainsi tju'aui mœurs présidoît art laugag^e ; 
Le double sens et les tours aiiibigiis , 
Comme le masqne et le doabl« viSH'^, . 
Etoient alors des monstre» iticoniins.' 
Chaque terme à l'esiirit nH porloit qQ'mifttoif^^ 
Un oiseau vouloil dire un biseau; rien deplosj 

EtcageTOuioii dire cage. 
La bas.se Allnstou , de.son impureté ^ 

S'avoît rien encQte infecté ; 
£tdansl«s jeoxpnblitis'rati^'ii Iltmôceticff, 
J ftmais la sage Honnêteté , 
Au gré ds l'infâme Licence, 
Sur un mot mal interprété , ' 
N'eut va ,ni voulu voir, dans la ninpiieïfé, 
L'enveloppe de l'indéceucfl. 
De i'élfve (lc_lk-ntûr 
l'"i jurez- vous l:i jeunesse; 
-Imaginez la vieillesse 
Su pacifique Sestor ; 
De PhanUtto et Fhobétor 
Réalisa la ricliesse , 
Et les binu de toute espèce , 
Qa'UBprçoant ud libre essor, 
L'idée ^yiàM et iéi-.onde 
Pniseroit duos son trésor 
Où tont cQ.qiu pitit abonde j 
En nn mot siècle 4'9rt 
Toat pai/» tont ùuipla çoco*, 
Dana au petit eoiAdamp^t- ' 
Toiji ce ^j'«ar^>]^ÙB(« , 
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" ■ ^ ■ ÈPÏTRE.' ' n 

Si l 'eusse été La Fontaine ; 

ne Vé\/^i pki craint 
Le sort fils de Cliiuene ; 
Oa ce qai i^dis ailvint 
Alagréïïàaine insensée 
Qoi f ^t>sBe «n tout comme nn œtif , 
Creva, pour s'être efforcée. 
De se rendre égale au trœar. ' 
Jen'ai donc entrepris rj;ue Nelon mes ressoarcw* 
Des plaisir» difrérents dont étoil occapé 
L'amoureux, peuple île Tempe , ' 
Je n'ai letracé que les courses. 
Du moins si de tous les talents 
Du fabuliste inimitable , 
J'avois celai de faire une esquisse durable 
Des Iiéroïnes de mon temps , 
En leur dédiant une fable ! 
Si comme loi j'avois le don 
D'immortaliser un beau nom 
Dans une cpitre liminaire : : 
Je me con.solerois ; et sui' ie uiême tou 

Que prit sa Mu.se épistoiaiie , 
Quand elle célébra la divine (^mti , 
Booilloa, Sévigné, Silleri, 
{Et l'illostce La Sablîere , 
J'anrois pu célébrer V***, 
Matière à ne jamais tarir sur la lonange. ' i 
Olimte, c'est en vain qa'ici vous leviie». 
De mille iiiinablesqnaliiés 
J'anrois fait un si Ijcan mélange. 
Que personne n'eût pris le change, 
Et <jue ce [loilrair sans défaut, 
Uéja duns pios d'un cœur peint par la Keaomince , ,j 
Tous eût ùiit connoitre aossitât, 
Sans que je vous cosse no minée. 
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ACTEURS. 

THEMIRE , bergère aimée de Sjlnnâre. 

DORIS , sœur de ïhémire , aimée d« Célénaant«. 

SYbT ANDRE,-» 
CELEMAm-E , J 
HTrLAS , vieux berger ridicule. 



U tcene ett dam le AUmi a« Temptf . 
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LES 

courses.de tempé, 

PASTORALE. 

SCENE PKEHIERi:. 
HTLAS. STLVANDILE, THEMIKE. 

OBTKAB. 
ni Udtiîcienx asHei 
Qu'aa gré d'un cœur pai-sioiiiié 
Kphire y s^ontilv un air amoureux et tr/iuquiHa! 
El qa'un amaat Jienrcux. y seroit.... fortuné ! 

sTi.vA.HaRE, i part. 
Le peB»t pffiMmiuge. 

, TttimiKf à^riat. ■ ■ 
A. ce lanoage om6 
Des grâces ile l'Eglogne , et de« flearA de Fld^C, 
On recoonoît le tendre et le f^alaut Rylaa. 

sycTiLirBRE, bas à Tkimin.. 
Voua œ le congédierez pas ? 

T a i H 1 R K , bas à .Sj handre. 
TtoUVW-TOUs cela si facile ? 

a X L A. t( , à part, 
Muilit soit le ficItMuc qui s'attadhe à am pM I 
9TKTJLVD>c , hu à Thémirt. 
Pour ^oondoire an imbécille f 
Il;fi»itbi«itaiUdefiioooI , 
fIKOH. a. » • 
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14 LES COURSES DE TEMPÉ. 

T H É H I R E , bas à Sjrlvandre, 
SaAf d»nU!-T«t«ircc point i>bai;[iu a s,i méthode, 
BÏI-îFAWBaE , bai à Tiiiimtré. 
Qu'il l'en aille poanant ; ninoa.... 

B T L A. s. 

Toiu voas parla tobt bas ; serois-je an incomnodef 
STi.vi.Nii RE, basàThémre,' 
^ ! dite» /yanchement qa'fiiû. 

xsivinijà ffylas. 

BTtAS. 

A mon âge, en effet, jeji]aiscummeua|eiineliomiiM. 
Qne je me montre, ou qu'on ttlciuManie; 
D'abord on est tout réjoui. 
- K'eat-ilpas vrai, beig^P 

■ TLTAiTD&a. Tltfmà^. 

Ici, dites atm. 
. vniMiAM , à Bylas. 

Oui. 

BTL VA IT bs E , ios « Tkémire. 
Vous voulez donc qu'il nousagiiomne. 
Et ne voir d'aujoDnt'hui tinir cet entretiea? 

B Y L A s, à part. 
La présence d'P»^ tier>i met l'amoar eo d^ropl*. 
Mon espck i^ft me foiunitTi««"p> 

Doiia est votee sœur ? 

' ■ " TBÉ M 1R£. 

Eh bien!. 

XtCjl^naulecstsoQsmant? . . 

CAUmmite aîmc Dofif : rfl* wcm iHVr. 

Apsès? . : , ■ , 
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SQBNE I., . . . iS 

Qne Toolez-TOQ^ en 4i«? ■ . 
BTi.À,B, emltifrassé. 
Que.» qnç je sois lenr aemtear. 

J'aurai soinde les to. instniire. . ~ 
btijls , à part. 
En m'éloignant nn'pfiaj v^^i^ k'il M retire. 

( à Théinire, ) . 
Belle , j asqn'a a revoit. 

Bon jour. 
' BVitiS^s'en ailant. 

D« toat ipoB mepr. 

Carte.... 

K T I. A « , /VWIUMA 

A propos. ' . 

svKTxirDxx. 

' EnGor! 

THÉHIAE, i ^Iv^ifie. 

Qaelle iionienr pétalaote I 
B X L A s , à Sjrlviat^T*. 
Qne faitex-TOns ici P 

.Commoiit] ce ^oe j'y &is i 

B T L A s. 

Oui. Tous derrjwB étce aopràs d« OJanuoIe. 

Etponrqnoî donc? 

Pour faire ayee"îui voire paix. 
Je ne sais cofjtxf "vous qutUe uison l'irrite, 
Mais il vieat di^ Jarer qu'avant lu ân da jour 
Il TOOloît vooa jooer OB «Htr> 
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z« LES ÇOUKSES DE TEHPÉ 
Eh hîma ! qu'il me le j one. . 

Ah d'aecord. Je yods quitta. 
BCtis je ■aia bientôt de retoaï. 

SG^E II. 

SYLTàrTDRE, THÉMIKE. 

Qaoi I lorsque du moment la fatalité presse , 

Et qu'on ne peutirouver de l'emede assez prompt , 

Je TOUS vois tans éf^wcd à ce qoi m'iutértsse , 

La sérénité sar le Itont , 

Recevoir avec politesse 

Le premier qei bous interrompt? 
Se TOas-méme à ce point 'vous êtes la maîtresse , 

Dans le trouble où vous me trouvez ! 
~ Abl quand on aime ,a-t-onrhnmenr que vous avet? 
iNon,vonsueeaveE point ce que c'est que leadresse. 

TB£H ISE. 

Vooi sava! qttisreller sans ctSsB , 
Tooa ; c'est tout ce qae tous savea. 

STLTAITDKK. 

Rieo Be voas inipatieiMfc 
Et tout vous met eu coarroax. 

STIVA HURE. 

Cest que je sois seoMble. 
, TaÉMiae. 

Et moi , très endnranf e ; 
' Témoin l'auoor qae j'ai poiti^ vons. ' 

■ TIiTAlTDBB. 

J« no songe -en toat qa'à voo» plaira ; 
Ma Eaate, qoandj'y numqaft, est bien ioToloBlaire' 
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SCENE II. t-j 
Mais vous ne di^convïpndres pas 
Qoe,6^vous m'aimiez bieii,ron vous eût va tgmtfiùra 

Pour nous débarrasser d'Hylas. 
Votre pwM a parlé de se donaer aa gendre. 
Etzanger ences lieux 4 ie n'ai que peu d'eepoir. 
ITons conanltions par où nous poorrioas noaa y 
prendre : 

Hylos vient à travers un fntretiqn ai (eadrc* 
SÛts que le oontre-teiups semble voua éiBOttroic! 

Ma tristesse n'a pu suspendre 
lit vive atiemion que vous lui fai«W voir I 
Que venoit-il toutefois nous appr4n4¥*? 

Belles noavelles à savoir, 

PooT fi'ocfloper les entendre I 
Le nooibre ie-tM botah^ viiai de. w inratiNU { 
Id naiore des lieux qn'îci Dotis hM^onfii . 

Qu'il fait BHe l>eUe jouroéé ; 
Qn'une telle heure à l'Uorloge.a hafspit 
Qne de l'olympe , aus. dieux demenrt ^adoBBéf , 

Yuilà le sommet escarpé ; 

Que c'est lii le fleuve Péoèe ] 

Ici le vallon de Tempé; 
Qne pour Doris, enfin, Célémaate WWpire ; 
Et qu'elle est votre :$(£iir. Eu vérité ^j'admire 
Qu'il n'ait patt dit aùsji queSylvaAdw «tflion nom; 

Que vous Tons appelez Thcmire, 

Et voire père, Polémon. 

De vous instruire il s'est fait un afraiic , 
Tons sachaql depuis peu veau dans ce«:aatun ; 

£t pour nuû , j'ignore le. ton, 
Qne l'on preoA «fte oeox dtuit'oii v«qc se ^èdurt. 

STtVJtlTDR». 

Nona battow fn»d jt l<nu» oiviUt^ ; 

Et lenr faisan MBtir, ^-BOtre oQBlimdnGf « 
a. 
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x8 LES COURSES SE TEMFÉ. 
Qu'ils scmt de trop à nos cdtés. 

Et si Toas pronoacies ici votre sentence? 
Si je mettoia la mnontrance 
Aa rang de iitiporinttiiés^ 

• tlvashke. 
Ail ! vona serez plas équitable'! 
Et , pniB^oe 'iottf m'avea maï^oé qselqœ retosr, 
Tona ne nom nierez pwi de oe nom détôtable - 
Les cCFeti daplas tetldre aifloar t 
A mon entrée en ce fittal séjour, 
La liberté par vons me fat ravie : 
Ponr jamais de la vôtre on dispose.en ce jour; 
Et je m'étois flatté d'un sort digne d'envie. 
Songez, quand il s'agit d'imaginer comment 
Je puis de votre pere obtenir l'Hgrémeut , 
Qu'un seul instant perdo peut me coûter la vie : 

Et votre exemple me convie > 
A perdre cet instant sans en être agité 1 
Ahl Thémire,Thémire! est-ce donc être amante? 
2)e votre sœur Doris , niusi que la beaaté. 
Pour adie ver d'être louie charmante, 
Qae a'avea-Tous la stnsibilité ? 

Et vooi , la itanqnillité 

De votre ami Câétnante ? . 

aYivABDiia, 
Il n'est point inquiet, parceqn'if est heureux; 

Parcet[ne Doris eat telle , 

Qu'eu la prenatit pour modèle , 
D'an amant délicat vous combleriez les vœnx . 
Attentive à Itii seul , à tout autre eruulle , 

A lui seul unie et fidrlle , 
Elle croit que le jour ne lait que pour eux deu\. 
Pour elle tont est grave , et rien n'est bagatelle. 

Toot devient n»ti«rt CDtn eux 
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. SCENE II, 
D'nn rcdoablement de feni j 
Oa d'une tendre qaerelle. 

Par une conduite ai belle, 
Et ce caractère épineus., 
Soris de l'empire ainonreox, 

Malheureusement pour elle, 

Bannit les ris et les jeux ; 

Et de Lt [ilainte élernelte 

En fait le iiéjoiir affreux. 

Le séjour voluptueux 

De la félicité même- « 

rWies, -lites un enfer. 
Quoi ! la j;iainte ennuyeuse et le reproche nmer 
Dans l'eiri^iire amoureux sont donc le bien suprèn: 

On sai; i.e Totre sœur l'inqui élude extrême ; 
Elle fait du reproche an usage fréqupat. 

Mais d'une bouche qu'on aime , 

Le reproche est-il choqnani ? 

De l'amitié véritable , 

C'est le signe convaincant ; 

C'est le langage éloquent 

Da sentiment respectable. 

Plus il est par conséquent 

Continuel et piquant , 

Pins l'amant est l'edevable. 

Et moi , je ne sais rien de plus insupportable 1 
L'amour et l'amitié veulent un ton pins doux. 
Célémanie n'a pn retenir son courroux , 
Lai , dont la patience étoit inaltérable. 

A-t-il si granj tort , entre nous P 

El voas cro jeE-voas excusable 
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10 LES COURSES DE TEMPÉ. | 
De vous être montré jaloux • i 

D'nnani'ii]iiî pour vouspvés de moi s'intéresse? 
Qni lit me parlr (|ue de yous ; 

Qni même nie vent mal , et me blâme sans eesse 

De ne pu méiuger asaec votre feibbace. 

Je ne m'étoUnerois guère.... 

Eh I de grâce , lai.«soiis-Id 
Célémante et sa colère. 

D'une humeur douce, enfin, vous faites pen de cas; 

Vous la voulez rebelle et hante ; 
Une grondeuse aucoit selon vous plus d'appaa : 
Et ce n'est pas votw A«Ue 
6i je neb derÏMlspas. 
Eh bien ! j e la sais dose ; et j 'ai sujet de l'étn. 
Ool, jostîfie«-vous ; otiî , vous , qni voua plaigne». 
Qaoilbe^*onvoùs alme.ou voaaltt&itpan^tie, 
On est tranquille , et vous craigne»? 

Comment d'onjnrieèffroi puis-t* 

Depuis qu'HjIae «tt retiré , 
Si vous avicBida^pié m'entendre , 
ToiuaerieEjtïifffwsaré. ' • 

Jnsqn'à présent^ mon cher Sylvandre , 
Étranger parmi non» , vous avca ignoré 
Que.... Mais Hylas rèvieot. 

SYI.TAMDBE . l'as et ■Vivement. 
> ' Si mon repos TOUS touche, 

De^gntee, point 4'*cco<il qni flaU« »6n ardxmi 

Dn' «ijence -et de la froidcilK 
Songez , an piteiàt mot qpi wawmft 'ét 1* honcbe, 
Qne voo» me perce ces Is ctau^ I 
" ■ ■ I 
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SCENE III. 



, SC£Zt£ III. 

HTLAS, STLVANDRE, THÉMIRE. ] 

B Y li A s , à Thémire. 
J'avais ^aitté la place , espérant qae Sylvandre , 
La voalaiit bien quitter aussi , 
Tons laisseroit senleile ici : 
Mais je risqaefois tout à vouloir plus attendre. 
Votre pere anjoard'hai songe à voas marier. 
Ne devineE-Yoas rien, à mon air iLamble et tendre? 
Bergère , je vous aime , et je viens yods l'apprendre. 
Cela vons fâche-t-il?Non. Je vais parier, 
Au plaisir qae toujours vous a fait ma présence, 

Que ïi j'ai pour moi Polémoa , 
Il n'aura pas besoin d'un rigonreux sermon , 
Pour vons inùnaex du peu da complaisance. 
Totu ne me répondes rimP Bon ! 
Comme on aven je prends votre sUencs; 
Et vais cbee lai j luarchander, de oe pas ^ 
17ne brebis si doace , et si pleine d'tj^M. 
L'or en de tels marcbés emporte la ^luce: 
Et le bon-liomine en fait cas. - 
Comptez sur mon ojmlcnce. 

SYi.vANDHE, l'arriumt. 
Uais votre procédé tient de la violence. 

Me Toyez-vooa pas bien , Hylas , 
Que Thémue a L'es^t oceapé d^ntn chose ; 
Qu'elle n'est point A ee qtCan. Inî picpose , 
Et qu'elle ne vous entend pas^ , 
Ponr cette affaire, on pour qaelqnd sabre* 
Prenez mienx votre temps ; c'est moi qui tous le dis. 

HYLASt ■ 

Mon petit pastoaraaal pour douMr des avis, 
'Vons-m^e , ppenex nùeax la vétce. 
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,a LES COURSES DE TEMPE. 
Thétnire cst-tUe sourde , avenple, hors de Sens ? 

Ou inoi-iuèiii'- sois-je «--n déliie? 
Tliémire me connoit: [e conoois bien Thémire: 
Elle m'éconle : et je 1 enlen Is. 
TencE inêtne , elle vieol de rire. 
On a du revenu jjcut-i tre i-ii seus couimun; 
Sur un lioii thre je U"' fuuile : 
Dans toutes les langn^-s liu monde , 
Se taire et coiisenlii' u'est qu'un. 
Qae riieureox s^ctè^ eunfonde • 
Quiconque me le uteia- 
Aujourd'hui l'envie eu gronde ; 
Demain elle en crévero. 

SCENE IV. 



SÏLVANDRE, THEMIRE. 

STI.TA1IDRE. 

Mais aassi le silence , an lieu d'être farouflie , 
A l'air en certains cas, d'une tendre faveur. 

Un mot »orti de ma bouche 
Tous auroit percé li- cœur. 

Quitte?, eet affreux badinage. 
Un jeu pareil , en vérité , 
Sied mal en celte esirémité. 
Ménagez won foible courage ; 
Et n'affecteï pas dav^inlage 
Un excès de m;i\ignité. 
Qui liendroil enlln de l'outrage. 

TeÉM IRE- 

Fereï-vous encor denlois? 
Ou, libre d'uu soin frivole, 
El plus sage nnc autre fois , 
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SCENE IV. 
Laîswtrez-vona à luoa choix 
Le siknce et la parole P 

Alt ! ji; n'ai pas deviiié 

L'olfrc qii'oa ailoit voo» iàit^ 

Eacor moins imaginé , - ' 
Le» raisoDs qui m'ont fait Iûm. 

SYLVA KDBX', 

De ce silence obsUné 
Seioit-îl nne antxe caose i 
Que le plûsir nalin de m'avoir cbagEtaJS 

Je l'y comptoiij ponr quelque ckow.- 
ÎVlais, je veux bien en convenir; 

Le dessi'in d'engager Uylas à ni' obtenir 
Est mon vrai but en cette affaire. 

Vous lai sonhaitMiez l'aveu de votre p«e? 

Oui : ]'e dewM.t<»t qu'il paiaif jj^gTmnv. , 
' - « .1 STA ir ■ R 
, Toos.dantrnmti^ aincen '■ ' 
Ne devoit jamais finir ? , ' 

T E É M I R X. 

Moi-même. . ,' . 

STI.TAVDRR. 

Tous {>erâez donc le souvenir 
D'une promesse à inMi amour si cbere? 

T.BEXIRE. '■■ . 

Loin de là , je la réit»e, ; 
£t ne songe qn'ft la tenir. 

*TS.VÀ.Ma%m. . - 
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a4 lES COURSES DE TEMPÉ. 

TKÉKISS. 

C'est l'oniqne moyen d'nnir ■ ' 
Totre dcitinée k la mÎMUW. - 

STLT1.IIDBK. 

O Dien ! quel étrange moytni 

Hylas pasM la soÎKantaine; 
Et l'inégalité de son âge et dn mien 
Rompra bientât l'alliaDce. 
lie d^^rei de rien. 
Dfl lapatiflooe; 
Eltoittita bien. 

L'abonimble préToyance ! 
Etablir mon bonbenr snr la mort d'nn ipott^i 

Gardez cette boonéte croyanee. 
Par leurs propres errenrs ouimnit letjalom. 

Vous en ferez l'expérienca; 
Car TOns n'êtes pas digne, excituit mon eolunmx 
f ajr nue injorieiue at lotta définnct , 

Qn'ona'ei^U^Be mieax «vec von». ^ 
. ■ ( elle 'veut sortir. ) 
■ TLTAHDXE,^ reten^t, 
Ab.\ de grâce I calmez cette injuste colm..» 

SCENE V. 

S-Si:.TAHD&E, THEMIKB, POaiS. 



Féliciteï-nioi tous deox. 
Célcmaate est cliez mon p«K; 
On L'aime , on le conv^ne ^ 
ftiemAt nous senMu beoiwx- 



SCENE V. nS 
Je servirai vos amours; 
Et je vL'ux, ilans ptu du jours, 
Tous ftUciler de même. 

Prit d'elle eiBplDTcz doBO Toa-«t>lj(4mtft dMCCors 

Dori.t ! aq nom de CéléioantQ I. ' . i 
Annom des nœodsqnivoulvoas unirpoor toajoarsrl 

UnauiKnl glacé d'épouvante 

Iraplote i<'i yolre seeouis. 
Lu disaut qa'ulle m'aiuie, elleeo ^Mos^wti^iitie. 

Thfmtre? 

Oal> Pour ftller's'officîr «t «« i^9iMpt, 
HylaSfl'indj^eH^aea aoncçatent^eint) 
CoiDiDe Cèlimuite a le vôtre. 

Pm Bon indigiiiié le clioix vous déplail-iJ ?" 
• Qui voultz-vou.i «lue je jutfere? 
Le jeune Acls? Le beau Myclil? 
le n'ai (]u'^ dire nu mot ; ll.i vuleot cliez noa peie. 

s YLVAITD Itï. 

De quel saug-froid elle me désevpeie. 

Oh ! laisse /.-moi dune moD Hylas. 
u o H I s , à Théinire. 
Voire coiisentemeni seroit~il donc h'meiiai 

TUÉ MIR s. .j 

llylas s'est déclaré. Des raisous m'ont fitit>ltatK; 
£t je ne le ilattuis qu'eu ne tépo^â^iu f9^^, 

L'ingrate à ce, silence a trouTâ 4es ^ftpu: * 
Elle vient même de MpliÙM 
A m'en faire l'avea moq,a«iV> 

D0«^4,j, .■ . 

Serait-il possible? 

PIROH. 2. '3 
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26 LES COtTRSES DE Tl'Ml'É. 



Oui, ma soeur. 
Hjlas l'Iairad'aboid. ASylvan(lre,aa i-ontiaïre, 
( Paisqn'il faut tous oûvrir mou coeur) 
' Beaacoap de leinps est nétiesatiite 
Pour faire apprenver son ardeur. 
Mon pere cependant me presse a-veti rij^eiir ; 

El je crains le choix qu'il peut faire. 
Tous , qui savez nos lois , ^l'imî^gi^^ez-^ ous pas, 
' Poar mieux me tirer d'afiaire,' 
O qui me fait , dan» U^las , 
Choisir un sexagénaire P 

DO h 18. y 

Ab ! j'entends. Eh ! pourquoi , il'atmrd , 
N'avoir pas expliqué le iiiysiere à Sylvandre? 

Le passe-leraps o^l uu pi.U fort; 
Cela n'esl pus d'une iiiQe tendre : 
Li frimcht'iiu'iit \iiiis iivcz lort. 

Douler de notre Soi n'est don<^ pas outrageant ? 
Je hai» sa folle inqni^tode ; 
Et l'en pnois^kn l'y plongeant. , 

DOKIS. 

Idais sa ciaiote, après tout, n'a rien que d'obligeant 
.Et ne luéritoit pus un châtiment si rude. 

TBKMIKE. 

Etvons ne-traitez pas cela d'ingraiitndei' ^ 
Lea sermcnta qne leur fait notre lionmnriudu'geot 

lïeattet donc que de foibles ^n^es , 
Qui ne noos rendront pas exemples de soupi^on? 

Je pense â'nne àutre façon. 

'A^réit de pareils témoignages , 
Quelque tort apparent qu'avec eux noaa ayons, 

Qoi nous ose croire volages 

Mérite qne. nous le soyons^ 
Et puis il a^eonayoit d'qn bonlMar trop pftii^e. 
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SCI-: \ E V. aj 
Si l'on ne gnnide, il i-i nit ijiie i on eat p«a sewble. 
Maisiiiii,;l:,it^oi.i[v,s=io.i; ■ 
Et je redeviens bienfaisante. "t- - 
Doonez-loi quelque inatmictîoa. 
A, voire Immear csmpltûwate ' 
J'en laisse la foactiriD. - 
Je n'y jinis être préaenle. 
L;i recherche ci Hylas est une nouveauté 
Qn'auK bergères je dois apprendre. 
Adteupour un moment. Une auire fois, Sylvandre, 
Uopea de cun'iance et de sécurité. ^ 

SCENE VI. 

STLyANDR.E, DORIS. 

SrtVAITDaE. 

Moi . josque-l.'i pous.ser la déférence I 
Elle cousent qu'Hyl.is parvienne à l'obtenir. 
Et veut que je l'en tende' avec indifférence! 

Que je yiye en pleine assucaoce! 
~ DOKia. 

Belle leçon à retenir, 

Pour ne jamais, à l'arenir, 

Prendre feu sur une apparence. 

'lout voas doit remplir d'espérance; 

Et voua alleï en convenir. 
Pfêleï-moi seulement une oreille attentive. 
Chacun sait que ce fut sur ce bord fortuné 

Qu'épris de l'ardeur lu plus vive 

Apoilon paarsuivit Dapiuié>». 

•-TI.TA ItDXB. . 1 

Apollun n'est-il pas ici bien amoû ? 

DOKIS. 

Ûo sait aussi qoe^ SUT la mâme rive, 
I>Rtu ton Attente il demeora fniutré} 
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ag LES COURSES DE TEMPE. 
Et qn'atteignant en vain la belle lu^itive , 
Cet amant n'embrassa que l'ùcorce plaint! re 
De l'arbre qui depuis lui resta t 



Ptiisqa'on sait toBl cela, ponrqnoi donc nous le dir 

Je TOQS ai prié d'éconter. 

Tous m'ftTÏe* promis de m'instrnire.... 

Et ce récit Ta m'acquitter. 

Mais que peut-il en résalter 
Qui me rassure sur l'hémir.- ? 



Plus que Tons a'nscz souhaite; 
Totrp iropatieace extrême. 
Interrompant mon discours. 
Et me relardant toujours. 
Se persécnte elle-miiue. 



nfait! 



En mémoire dplarnitè. 

Où , ponr «niqa<f recoara, 

Dapbnc /ut iii réduite, 

Parmi nous est nue loi 

Qui pemiet à nos bergères , 

Qaand d'impiloyables pères 

Tyrannisent noire foi , 
D'éluder, en fuyant , leurs volontés 

Reste à 1 objet de nos mépris 
Dr conquérir, s'il peut , autrement , la rcbellc- 
D'unc course, en «n mot, nous devenons le pri 
Et, pour la course solennelle, 



Digitiïed by Google 



SCENE .VI. : ag 
Aa gré de la bergcre nu bel espace est prîv. 
Si le btrger triomphe, il a ïout droit snr elle; 
Nous perdons notre liberté. 
Mais si nous avons la victoire , > 
Sotie loi , sur uu clioix un peu mieux consulté , 
De:i parents, ponr aiian, suspend i'aulorilé. 
Dès soa n&Bce doBC , ■iosi qoeTcmpeat croire, . 
Uae fille s'exerce i U légireté. 

, AoBsi dîtai-je, à notre gloire, » 
Qn'instruites à l'agilité, 
Mous primons dans cet exercice ; 
Et que plus d'uu bon ooun or 
Entre tous les jours en lice , 
Saas 4|iie pas no lôauiMe, 
Ni a'tn tire à son hoanenr. 

ftYLVAHDEE. 

Ah! je vois les bontés de votre nimable sœur! 

Hylas n'est pas d'uo âge à demeurer v.'iinqnear. 
Le lemps gagné pourroii vous reudrfl un bon oflice; 
, Et, par (juelfiur soin liiiiteur, 

Polémon rendu piopice, 
' Avant que l'an s'accomplisse,] 
A^fKFoaveroit votre ardenr.r . 

Qaoi ? Poar m'âtre fidèle-,- em^a^er l'ardfice ! 
Ah .' c'est le comble da bonfa'enr ! 

DOKIS. 

Kase pour vous d'autant pins obligeante , ^ 
Qoe préférer Hylas, c'est avoir qnelqae pear; 
Et que Thémire en doi t bi en iStre exoapte. 
Car, à moins qu'un berger 
. Ne soit assez léger, 
( Ce qni ne ne peut sans prestige ) 
Poar franchir, pesclaRt leti Mvera , 
Les ofaampsqoelasêigeKeiMtvmte, 



Digitizsd by GoOgle 



90 LES COXmSES BB TXMPÉ. 

Saas Isiuer le moindre vestige ;' ■ 
Oii,lonqae le priotttmpa Ici peint Ae'stêcoiùwmtê , 

Poor pcmToir courir sur les flen». 
Sans en faire plier'la tige; 
Soyer. snr qu'à la conrse on ne la vaincra point. . 

SYLTAWDUB. 

Qae tout eeqaè j'entends memsare et m'encbanie! 
soxia. 

En m mot, âeTenpé lliémiic est l'Atltalante. 
D'Athalante ponrtant différente en ce point , 

Que l'or n'est pas ce qnt Is tente. 
Ainsi n'ayez pas peur qn'nn appÂtpt^Knti 

Snspcnde son agilité. 
Son tardif Hyppomcne , en cette concnrrenee 
Des jardins d'Hespérie épnisant le trésor, 

Lui jetieroit cent pommes d'or. 

Sans y gagner an pas d'avance. 

SCENE VIÏ. 

THEMiaE,STLTAÏÎDRE, DORIS. 

TBÉKiKS, à DorU. 
Eh bioi 1 éicns-je nn monstre 1 Et Vécrie.Wl encor : 
«L'abonûnalile -priirvjmet ! » 

BTïVXMBSZ. . 

' Ail \ Thémire , à votre irenti 

Mesurez ma reconnoiannce; 

Mais ayez nn pen d'éqalW; 

Gsnvencz de mon innocence, - 

Et de votre sévérité. 
L'amonr VOD5 a , sur moi, donné [tlrîne puissance î 
Sbis l'amoni' permet-il que faute depariiff..? 

L'amoar cacor qumller l 
J'épniaerai vstne fitil^ne.vnMfuce. 
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SCENE VII. 3i 
3e m'enfuinii ; ne me fatiguez pas. 
De ton» bIMt déjà fayam Hylas , 
Tsntdt , qoxnA il fradra vous servir à la conrse, 
Je ne poami plas faire on pas. 

BOEII. 

Oh ! je prends soniparri. C'est ane betiuié f 
Et vous ponsseï auMÏ trop loin U raillerir. 

Par voire cœar, jugez du sien. 

Qui vons alarmeroit de mémei» 
Je ne le vondroispas, parceqae je TOosaiiA; 

Mai* TOn» le mériteriez bien. 

SCENE VIII. 

imjlR^SÏLVANDRE, THEMIRK, lkH«8. 

BitAs, à Thémirv. 
JeTÙm Tons combler d'alégrewe. 
Je disais bien qne ma nebeascj.' 

Tsiicrsia. 
Paix lie ne m'iM^tn» de rim. 

SCEWE IX. 

CÉLÉMANTE, STLTAN^UaiE, BTLAS 
■ THÉMIRt, DORISr 

■ mâaiSK, à CéUmame {«'«law. 
TeneK^joytnxOélémante, '■ 
Vencï, des sombrra: faumeors , ■ ■ 

Et d'à-travers lesgiandears, . . '. . .' 
Sa avec ma i^aîtc mourante. 

Adorable Tbénire , A parler fiancfamieAit't 
Ma belle hnaenr n'vst pai inutile k la vâtce. 
Je derois^^BrvMw-MMnt. 
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' Oai,'ditea votnaentiioeDtï 

N'étions-noiu paa bits l'on pont l'Mitn f 

On diroit en effet que l'amour ayant peur 
Ile ne' pas signaler an pouvoir a»ses vaste , 

Affecté d'attnCber un cœnr 

Preaqne toujours à son contraste. 

C'est ainsi que l'on voit unis 

Le vif et le fongueux Ëraste, 

A l'indolente et froide Iris; 
' La belle Galathée, au difforme Kioandre; ■ 
L'eojoni Gélémante , & la triste Doris ; 
Et mol qui sois sî gaie ,an sérieux Sylvandre. 
noms. 

Motre humeur est le scean des plus tendres amonn. 
Laissons lu badinerie ' 
Et tons vos mauvais discoon. 
Sij'étois de vous deux bien tendteiAent «liérie « 
Tons deax eussiez paru bien pins intéressés 
A ee qa'nn pere vient de dire : 
TOUS wnu seriez plM pressés. 
Tons, ma soenr, de l'apprendre; et loi de m'en 
instruire. ■ 

Mon air satisfait dit assez 
Qu'apparemnient j'ai ce que je désire. 

K T L A. s , à Cetémante. 

Tant mieux ! touebe-là, mon gai^n. 

Grâce k rHymen^ noas voiltk frecea : 

Dn moins nons ne tarderons guère». - 
Tn m'as va demander Thémira à Polémon. 
L'apparence , pour moi , peut-elle être meilleure ? 

Le bon papa n'a pas dit non , 
Et pour ae comnltec ne demande qu'une heure. 

CÉLXXAHTB. 

Mais À peine 'élia-rons auti , ^ 
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SCENE IX. \% \ 

Qa'liuon tour je J'ai demandée. 

BYI.AS. 

Qiii?Tliiiiiire? 

Oni. 

Aï LA s. 

Bon ! qnellè 
cit.iui.ntM. 
Son pere «ccepte 1« ptfti , 
Et me l'a i'Aotd acoonUe. 

Hoil 

■ TI.TAltDBt. 
Thémiret 

bOElB.. 
BltiMentl 

iiTt.i^s. 

Avotttt 

C É I.KM A 1«T1, 

A moi , mon panvre Hylns. C'éat OSe affaire Mte. 

Consolez-Toos. Adiea. Songez k la retraite. 

Et Tons, belle Tfaémire , «mbraiscE votre époax. 

HT LAS, 

Nua pas , noo pas , l'ami , toBt donx 1 
TAémire.) 

fie -voua ch^tinas point . Mon aimable bw gtt . 

Od a ce qu'on veat poor de l'or. 
Ce Gonp mal-à-piopoa, Doris , toos déaeapera. 

On me l'apaslivt^ encofe; 

Et je -vais y mttlre l'tonohwe. 
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CELEUAlïTE, StLTANDRE, THEMIRE, 
- OORIS. 



Ma sqmr a comntencé. Cest iinjoard'bai le jour 
Des ma avals es [lUisanteries. 

STLVAUDRE. 

Je sois ravi qu'elle ait son toat ; 
Et voilà de ses railleries. 

TH É H me. 

Je n'ai pas la foiblesse , an moins, de m'effnjer, 

Ni de qne relier Cé lé m au te. 

J'ai l'esprit de voir cjn'il plaisante , 
Et qu'aux dépens dlfylas i] voritoit s'égiycr. 

Voici qnelqae chose d'élrange ! 
' DésaliTUeK-ToaB tous. Je ne plaisante p^is. 
J'»i voaln snp|^nter , et je suppluule Hylas. 
Thémire^à votce avis, perd-elle donc an cbange? 

raiTiuM , à Sjlvaniiie. 
Toili le tour qa'Hylu vous avoir annonci-. 
Céléma&te Teat rendre alarme pour iuj ure. 

càl.BM A.STE. 

Je n« Mit oe qn'Hyla» aoia dit ; mais Je sai 
%ne.ce que je vous dis est la vérité pare. 

Célémante, c'est par bonté 
Que l'on hésite de vous croire. 

SOKIS. 

Tons n'ave'i pas été tenté 
D'nne infidélité si noire ? 

ITIV^ITBRI. 

Ooenurqafl évidente, ami, qoe sar ce {toint 
Je ne toos w>a pas plos qn'nn antre. 
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SCINE X. 35 
G'mi que je ne \oiis olfj e poiBt 
Un combat qui terruiue ou tua vie, ou la Titre. 

Eh ! point d'inotile courroux. 

Vous me faites rire , Sylvandre, 
Quel iatért't de gtace , encore y prencs-Toas ? 

sylvanube. 
Quel intérêt j'y prends ! l'intérêt le plus tendra 

Et le plus sensible de tous ; 
Tout celui (]u'un rival furieux et jaloux , 
Llontre un ami perfide, est capable d'y |>rendre. 

Boo ^ si TOUS pouviez todk attendre 

A. vous voir jamais son époux; 

Mais TOUS n'y deveE^las prétendre; 

Le débat a'cH pliu entre Doas. 
Même plus que jamais votre amitié n^'est due; 
L^r je veux vous venger, et de pins ^ous servir. 

Qui vous dit qne pour moi Thémire étoit perdnaf 

Hylas alloit vous la ravir. 

SYLVAMDRE. 

Vous connoissez lés lois qui l'aocoiciit défendue; 

Klle eût paré ce coap fatul 

En courant contre mon rival ; 
El son agilité me l'tàt bieniôt rendue. 

S'en prévauf-on conlre un .nuant qui pl;nt ? 
C'est de sou propre aveu qu'Hvlas l'a demandée. 
Il l'obtient d'elle-même ; et riche coBiBi« U e«t, 

-l'ai conçu ie noidc intérêt 

Qni , dans ae clioix , l'aura goidée. 

Toyant donc Polémon tout pièt 

Ba formtr tMTmxad lidicola , ' 
Snr le marché d'H^^ j'û coora «mricnipBlè , 
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Et j'ai Tiiit |)rononcer l'arrêt. '~ 

Ç}e procédé ne désoblige 
Que ThéiDire et cçlaî qai tOQs l*»II(Ht ravir; 

Et je n'ai prétenda iVOiVft dix-je^. ' 

Que voua jengflr et vpt» eanir. 

Toili ce qu'a produit le malheairenx silence 
Qq'«t«9 Hylas, « tort, too» xva affeqi*. 

T H k M m E. 
Voua eàtes part à l'impradeace. 
Mais votre aint, de aoo côté, 
Affecte , snr mon oompte , an<e crédulité 

, Qui cboq/ae^toiUa vcaû^QiIilancei 
Adresses le lepFoebe A qni Va ntérilé. 

non i,s. 

Thémire , Vous seriez l'épouse d'nn perfide , 

Qui nous met, à tous trois. U- poignard djos le caar. 

8ï r.V4K D K E. 

?ton, Boris; croypz-en la fnrear qui me guide. 
Jff E^filiutaei; yas votM Mwr. 
n tant qne la Air en «I4«idt » 
Et donne à tons-trois anTcngenr. 

.Tiw, aw-ittui , traîtie. 

Qai te presse ? 
Pourquoi d'abord ne se prévaloiv pas 
Du secours <(ui pQUvoit débarrasser d'Hylas? 
La course peut encor m enlever, ta ntaîtJC^SM' 
Jo^qne-là, «n^çndon» le aoÏA pc«wtttové 

Qne ta tmoTaiw liBotear fe.forge> 
Si mon bonheur alois devint pin» asonri', 
Nons'aarom tout le temps de noua couper U gorg*^ 

TBÉKIItr. 

Oui , Sylvandre , je vous défend» 
, D«ïaef»VMiMiiU(ai;riw«ju*éef 



SCEÎiE X. .. . ig 

où je vais , à j as triomphanSf 
Le rendre de Teinj é l'opprobre et Li risée. 

CelémanCe. ) 
L&ciie ! vii^ns irce\ oir proiiiipr châtiment 

Du voloiit^iiie aveui;li-ii.frn 

Qui tn'ose imputer les foiblesses 

B'oB caur oà l'amour des richesse! 

Etonffe toat beau sentimcnr. 
"Viens , viens voir ^boner tes rases crimfàelles. 
La honte ei les remords l' ou rr ont à tes côtés- 

Je veux (ju'à leur voix lu chancelles; 
Tiens; l'horreur que me lonl tes iniidt'lilés, 
Poar rnir on scélérat, va me donner des ailes. 

SCENE XI. 

STLYAIÏDEE, CELEMAIÎTE, DO&IS. 

8TLT1.1TSIIS. 

Et moi , perfide I et moi je vais la secOTÉrir 

De mes Toeaz et de n» présence. 
TapouiToiSf par hasard, tromper son espérance. 
Ûais quelque hearenx que tu ."oïs à courir, 

Ta fuiras pas ma veuggance. 

SCENE XII. 
CELEMANTE,. DORI5. 

cil.i JtAHTK. 

Les tendres protestaiionil 
Et TOUS, belle Dons,voiu£tesl« dentier* 
A chaiger d'imitations 
Mes hoiUKtesiateiitûxu? 
Tons qui deriei vous plaindio la premier* ! 
ptsoH. a. . k 
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38 LES COURSES DE TEMl'É. 



Vous êtes trop )~ai ilde. Oai; j'ouvre-«nfIn leajwix. 
N'être pas plus ému , c'est n'êlre poiat coupable. 
Oui, tandis qu'on vons prend pour an monstre ef- 
froyable , 
Vous êtes un ami fidèle, ofticiTOx, 
Dont , malgré ses discours, on dtvoii juger niieu:^. 
Mais la cr^inie rend tout croyable 
Quand l'intérêt est précieux. 
Elle a produit sar voas an effebtont sembUbïe. 
WHe vo«s aicoda ts^Mbl» 
De nMire , «m pBb i{è« iu MMr 
De l'or ait en IH setf-koutelMe « 
Mais qn'à la càarse , entre elle et son persécateor , 
La victoire sevrnt douteose : 
Et TOiu laissant vaincre à propos , 
Votu prèteadez , sans en liea diie^ 
* ' El de Sylvandre et de'lhèinire 
VoUB-mima astiiuet le naos. 
( ICI Célémant^ qui a écouté de tàir d'un homme qui 
convient d'une 'vérité , baîse la main de Doris avet 
un transport de tendresse et de joie qui achevé dt 
la rassurer. Elle continue. ) 
• Un coup d'teil ohligeani devoit donc m'en instraire. 
L'espérance en mon cœur facileinenl s'éteint ; 
Vous savez qu'un rien le déchire, 
Berger, et YOns û'ares pas craint 
lit profondenr da cos]) dont toos l'avez atteint 
Soavent la vMri ■, w âitettt trop tAaêâre , 
Arraclie en voin le trait dont l'erreur a hleué. 

Tons voilà comme Sjl^^MKlte. 
Les alarmes ont ees^; 
Spargnez-vooa, Doris, et dba^nA pen setté. 
Àyea sur le présent l'esprit Vh pWi êxé. 
Oofittt en 'piiSi Us âànfeeùs ^tSMgem , 



. DigitizéS by Google 



«CETSK XII; .: : 3$ 
Suu l'empoisonner des cbimercs 
De l'avenir et fln p^ijs^' 
Quand voas me crcyier an volage, 
C'fltoît ;i rooi de va'otfvofiit^: r 
Onliliez les terreurs , ainsi que moi l'outnig^. 

l« jins e^tfdle iftUe ? 0(ù * f« s«r(i , jtt gags, 
HTLAS, CËLEHA3iTE,DO&lfi. 



A'iTte , Célémante ! on ouvre la banïere. 

Four donner le signal on n'attend plus que votai} 

Eirbémire, déiavétneirlalégera, 

Impatiente en son courrooi , 

Adresite à Daphné sa priecv. 

cÉi, P-MAfïTE, à Doris. 
Qaol qu'il arrivi^, ;iu iiioins moiliii c/, vos esprits. 

Et croyez, sans songer à qui sera le prix. 
Que le sort peat liT|«F Thémire à Géléiuante, 
âiu 4ter pour cela Ciiémaatt' i Doris. 



Digitized by GoOgle 



LES COURSES DE TEMPÉ. 



SCENE XIV. 

HYtAS, DORIS. 

(^ToUtUcommencemenc de cette scène, jtuqu'awvàigt' 
sepliéfM vers, se passe sans que Dons, occupée 

■ imiquement de ses profondes réflexions et de ses 
inquieiiides , s'apperçoive des réponses ni de la pré- 
sence il'Hjlas , qui de son coté applique à set ind- 
rets particuliers tous hs à parle de Doris , etCToit 
quelle parle de Poîéinon , tatidis qu'elle ne /larte 
que de ^bandre. ) 

D o n I s , bas et à part. 

■ Qoe le sort peut livrer Thémice à Célémante , 
a Sans âter pour ceh Célâuante à Doris. » 

(É«nf.) . ■ 

Ceci , toat de nouvean , commence à m'Xnterdt». 

Voire père jamais na youIu s'en dédire. , 

Et je ne gais plus (ja'èh penser. 

KTI.A.S. 

Kî moi , sinon qu'an jen-l'on veqt m'întéresser ; 

Mais je prend:, le piirtt d'en rire. 

Ma flamme , iiigéuieost; A piindre de l'espoir, 
S'est laissép.à coup sûr, follement décevoir 
Snr une apjiaience frivole. 

L'espérance n'était point folle : 

Il étoit iieriiiis d'en avoir, 
tin homme est honnête homme , et n'a que sa parole. 

D o & I s . à part. 
Dans le p«n qu'il a dit , ce n'est qa'ambignit^... 
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SCENE XIV. 41 

H T I. A s. 

U joae on aasee vilain ràle. 

D o R I s , à part. 
Qae mystère et sublilité. 

Oui , Yoas voy« comme on me lenrr e. 
P^nf en choisir on autre il me demande nne Iienre ; 
BfUe fineue, en vérité ! 

noms, à part. 

Mais tontefois qnellc apparence 
Qn'il songea me trouiijer, m «"offrant à courir? 

Quelle seroit soa espérance ? 
Et quand il en auroit, quelle est ma défiance? 
8nffit-il d'aspirer ici pour conquérir? 

D'une victoire impossible 

Ubis-je STOir la moindre peur ? 

Ài-îe oablié que maiscenr 

A la course est invincible ? 

lavînrible ! ob qiw non ! ne vous en tfatrei point. 

Le ber^^ n'est pa? sut au point 
D'accepter le àéR , «oos en .>-avoir plus qa'el]e. 
.soKid, l'écoutaiic enfin, 

Qm ditea-Tous ? 

HYLAS. 

Quel'infidele 
N'est pas une tête à l'évent ; 
Qo!àlacottrse,Dnroncroit que votre sreur excelle. 
Mis loog-temp.s , en secrel^il s'est rendu saviiut; 
Et que dans l'erreur il vous Uîsiie 
. Par nualice, on par politesse. ' 
Maia moi qui l'ai surpris à s'épronrer sonrentV 
Je vous l'aVouerai sans finCKie , ' 
Id flecbe roleavec moins de vitesse; 
Zt j'oserois pour lui gager contre le vent. 

4- 



Digitized by GoOgle 



4a LES COURSES DE TEMPÉ. 

D O RI s. 

Ah ! que voas redoublez ma crainle ! 
Gel ! qael est le projet qa'il apra médité ? 
Sa dëmarobe est-elle ttqe teime ? 
Est-elle nnt infidélité ? 

Si peu de chose vous tourmente! 

C.\'^\ faire injure a vo^ appas. 
Mettons la cliose au pis : li'i , .seriez-vona contsate 
Si je vous présente Hylas 
£a place de Célémante ? 
Oh ! que nous saarons bien toks le faire oublier ! 

Coipme un jeune et sot écolier , 
Je ne m'en tiendrai pas à la simple âturette. 

Tons les matins , an cjbant de l'alouette , ^ 

Mon amonr vif et régulier 

Tous promet une ohansounelte , 

Quelque air de vielle ou de musette , 

Des fleurs plein le petit panier, 

De beaux rubans à la houlelte , 

Dedans la <»ge ane faavette , 

Noorelle devis» an collier 

Du lerroD et de la terrette... 
Le petit cœur fût-il pins dur que les caîllonx, 
JeloLpeindrai si biea l'amour et tous Ma (diarmes^ 
Veas me verrez si tendre à vos geaonx ; 

Et j'y serai si doux , si doux , 

Q^'il faadia bien reiube les armes... 



Aix 1 je vois Tevenir Tfaémire toat en UnRM. 
Mon iaËdcle ert son êpoax. ' 
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SCENE XV, 

HTLAS, THEMIRE, DOHIS. 

D o R I A , continue. 
Justes Dieux ! Qo> l'auroit pu croire 
Que Tons nons eanaiez dâ favoriser si pea , 
Contre one trahison si noire ? 

Aleiw hoitt«, j'«B&îi l'aveu 1 - 
Tont mtt effoTis n'ont pa balancer la Victoîis. 

Un'eitqiieles frippons pour être heorfuxaajea. 

SCENE XVI. 

SUVANDKS , HTLAS , THEMIRE , DORIS, 

BTLTÂKDIM, à Tkéinire, 
J'étais vengé , fans votre pere ; 
Sans Polémon, c'en étoit f^it, 
OnlAche qui triomjilie aa bout d<; la Carrière 

Mon javelot laucé punissoit le forfait. 

Mais en ces lieux il doit .se rendre : 
n n'a, tant que jt vis , que de vams droits snr vons. 
Qu'il vienne ! je l'ut tends. Rien ne peut le défendre; 
J'en jure jihc les pleurs que vous daignez ré^i^udre; 
Le perfide à vos pieds va tomber sons mes coups, 

TBKMlKX. 

Ah I modérez cette foreur extrline. 

aVKVAKDRE. « 

Tiiémiré exliorterolt Sylvaudre à la céder ? 

TBÎMiax. 

Je voua ai dît que je von^ sime. 
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OlU-dà? J'éUiin Ineu dupe ! 

SYI.YAlf DRE. 

Eh 1 c'«at popr oda mima 
Que nul aatre que moi ne doit tous posaédor. 

l'ai dit aussi qnencBiiepOBrrpitJVie méamdre 

A Goaronoer d'aocns araon» ; 
Que l'on verroit platAt les rocher» M disapairt ; 

Péaée inlerrompre son cours ; 
Nos monts sacrés , réduits en poaàse , 
Dans ce délicieux valion , 
Livrer passage à l'AqnUou ; 
fi 1« laacier 6«ppé ds f^od» 
Sot le front même d^poUon. 
G'êtoit Tona dite asKr. qs'an point oh nom en 
sommes . 

Qnand j'aorois contre moi mes parents et le ttaX, 
Je saurois faire nn noble efforl , 
Et contre les dienx et les hommes 
Troaver le secours delà mort- 

' STI.TA1IDKK. 

Ah ! ce discours de fait que redoubler ma rage* 
C'est monsang, c'est lesîenqoï doit vous être offert 
La mon doit n'être le jtartagC 
Que tlu malheureux qui toos perd. 

Ou du cruel i{ui vous outrage. 

Suspendez les effets de ce j'usie courroux , 
Sylvandre ! auparavant laisses agir nos larmes. 
Ma saur et moi, par de si tendres armes, 
Pcnt-tett Ie'fléchiren»4wna. 

• Pour des tngfttdles {Htfeillas, 
VautilmefCet.. < 
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. ' §CENE XTI. " V 45 * 

(<^g>ercevaat Cék'maate.) 

Faix ! ne lui témoignez xiea. 
{àpart.) 

Toyons M qa.'jl va dire. Us {jeroient poQrtant bî«n 
Se te donner on ][»ea tons deux sur le» oreilles. . 

âCENE XVII, 

CELKIlAirr£,STLTANOR£,HTL AS, THEMl&E, 
SOKIS. 

Eb bien ! T^iéniin, les remords 
K'ontpas du scélérat empêché la victoire ? 

{à Dons.) 

Pour Tuus , j e gagerois le prix.dle mes efforts . 
Que déjn da traité vons perdez la mémoire. 

[à Sylvanâre.) 
E> toi, »! PoléuioB n'eût retena monJatas) ■ 
Td donnais aa vaiDq[U.ar une belle coiUtHiiH;! 
£n vérité, tons trois vous étesbiea ingiau; 

Et TOUS ne mériteriez pas... 

Mais je stiis bon ; je voua pardoiiite< 

Ame sans pndenr et sans foi ! 

Tn joins l'insulte aux perfidies. 
Mais ne te flaite point hpintôt que d'être k toi , 

Je m'arrache ru is mille vies. 
Je ne reçois ta main qu'après le coup mortel. 
J tn atteste les dieux ; je le jure à Sylvandre. 

Pour ne pas en douter, cruel , 
^heve ton forfait, viens; et sans plus attendre, 

Dse me conduire k l'antel. 

{tlh -veut torlir.) 
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' c^i.i»Â.nr', ta retenant. 
EcOQta... 

Mumtre...! 

cÉL^HA.MTE,â Syluandre, 

El toi , tAche aussi de m'esteadie ; 
Tta TOis cpmmé elle t'aime ; et tes sQupÇons jaloux, 
Qae souvent on a vus jnaque sur moi s'étendra , 
DoÏTMit être gaéris pçir un si be^H co.nrroaï. 
C'erï la moindre ven^'eancc^nmi , qne j'ai dû prendra 
D'an travers qui ^OInpoi^ tout commerce entre wos. 
Théniire a pour sa part |ia^c de qnelqna lurae 
1 Le plaisir mnlin qu'elle a pris 
' De te donner souvent l'alarme, 
Comme à regrf t j ai dû la donner A Opria. 

Enfin admire ici le zele 

D'an uni |wadent et iidde : 
Suu tXtt An T^ï^inre anjMird'hDÏ le rahu^tiear, 

Je ne ponTois en ta faveor, 

Comme je fais, disposer d'elle, 
Ni dW fâcheux, délai t'épargner la rigueur. 

(à Thémire.) 
Je viens à Polémou d'en porter la nonvelle , 

En Ini demandant votre sœur. 
( H Sjlvandie.) 
Au double mariage il socscrit de l>on ccear ; 
Et son impatience égale an moins la nAtre. 
Ainai j*ai dA eowir, et j'ai vaincu pour vous. 
Qu'on se frase justice à préjent l'un i l'antre. 

{àThéndre , lai présentant Sjrlfandre.) . 
Thémire, de ma main receres cet épunx.. 

Tous , Doris , pardonnes an votre : 
(à ^hwtdre.) 
Et toi, si taie veux, naintenantbattons-noiu* 

Qualla étoit mon erreur ! et qu'ai-je pensé faire ? 
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SCEIVE ■XVII. 4, 

Mais je ne troave pas mon compte ea VKttt tthin. 
Et moi donc, qni m'épomeraP 

Uq anire cOiitt«-t£Alk'ps qu'ÏI^Ks «xcmerii , 
C'est la dnnge et les chanta qu'exige ici l'asage. 

(on entend un bruit d'instnoMtttS.') 

HTT. AS. ■ ; 

Là , là , je ne përdi [ as conri^, 
II faut voir Comme tout ita. 
L'an des deux peat n'étnpMMg», 
Et dès demain faire mauvais ménage ; 
L'on â«ii èfiOX aloH le ïtaira. 



Digilized by GoOgle 



LES COURSES DE TEMPÉ. 



DIVERTISSEMENT. 

Vm troupe de Bergen et Oe Bergères, ^sondes 
kauUfois et des musettes , «mw»* « diuMOB* w 
uns marche , dans les chanu de laquelle ils mêlent 
les parolef suivantes. 

CHOEUR DE «ER.GEaBS. 
vHK .BRûK»E,afte77W(iwiïwne«w le 

CHOECB. 

j3»osbb«4 bergères ,U légèreté 
Conserve notre liberté : 
THe subissons de lois 
Ni de choix 
Que les nôtres ; 
Qne les bergers l'épronvent ton», 
pour un qui - par busard , 
L'emporlera sur nons. 
Mous l'emporterons aar mille antres. 
■,Bergei«8> etc. 

Pour unebeaaté ri^ourfuse, 
Que seit de courir comme. on f"" 
Quelque rtvaniape qne l'on ait. 
Jamais la course n'est heureuse. 
Bergères» etc. 

SAreres 
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DÏVERTISSEMEÎTÏ'. 
Comme les Zéphyrs', 
Laissez une fuile 
/■ Qui traîne âf^S aWito ' 
Mlle .repàDtiçj. ' ■ _ 
■ ïlne vainc glofk<e ■ ■ 
Vons en frtit.accroire: 
Comblez nos désirs. 
De notre victoire ^ 
Naîtront vos iilalsira. ' 

BERGERE.' • 

La colombe 

Sor qni tombe , ... 
Le vantonr 
Ife prend pas la fiiij« 
Plosvîte- : 
Qu'une belle qaand(41tt«vi4e .. 

: La flOOTSDii^ ; . , 

D.'un iniportQB amonr^ j 
Mais qus.cette Tileve ektcdnt 
Se ralentit 
l4M>qne l'on frii( 
Ce qae l'on aime 1, . , 
lîooi- fair un dons, lien" . , 
Nons n'épargnons rien. . 
Soiu frivole .' , 
.if ans ctnuQiv) b;^, 
Mais rAmoar vi>le« 

P«a de dune arrtK le coors 
De le fortnne et des Amonrs"; 
Dans l'ane et l'autre eairiei-e *" 
Après mille et mille embarras'. 
Souvent l'on n'a qn'np pas à faire, 
qh fût un fan^ pas* 



5o LESCOUKSESDETEHPÉ. 
Un berger qui coaroii gaiment 
Dd triompht vit 1« momeiit ; 
Toatprès d'atteindre sa berbère. 
Il éteadoit déjà le hras , 
Il n'avoit plus qn'un pas à faire ; 
Pu malheiu; îl.Jlt ait foox pa#. 

Une «raple et jôuw beauté • 

Ne foyoit cpie par vanjté. 

SoD berger n'y compioit plus goen : 

De la poursohr'e il étoit las,' 

Elle n'avoit qu'uli pas k faire. 

Exprès elle £t us fato: pas. 

Une prade «^t'Oebdit Ttttt^ 
Qni fait taire les tn^dîuBts ; 
Son honnmr auliqtM et seTePC 
Noos regariloit dVi haut ea Iws ; 
It n'avoit pla« qu'au pas à faire ; 
Par malhcnr jl fit un faox p«9. 

Un trafiquant , dms son ^tat , 
Snr l'honnetif étolt délicat ; 
Les antres hintiient lenrs affnirM , 
Lui senl ne s'en^-icbissoit p«s ; 
A l'exemple de ses confrères, 
Par bonheur il fit nn t»ax pas. 

Dans te cirqne des beanx-espt^U , 
Pins d'nn MineA fauUkqtn w'^ix. 
t}a parterre en Tain on l'eq^, r 
Même après ^iea des broobabasi 
Si i, i^a^nt plaa qn'm pM « faî»^ 
Par malhenc cn-foit un &kf C**, 
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ARLEQUm-DEUCAUON, 

MONOLOGtIE ÇN THMS iiCTES 
ETEirPSOSE. 
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ACTEURS. 



ASLEQUIN-DEUCAUON , le acnl actear qui pari*. 
PYKRHA , femiBe d'Atlc^aîn-Deacalion. 
APOLLON , cela^ de nos joo». 
ai£LPOIIdEI!TE,iikm. 

THALIE. 

NOMUS , soai 1afigiiieâeBtdi«hm«lIe,etpulaBt 

PEGASE, le moderne. 

LES ENFANTS nés des pierres qn'Arleqnin-Den- 
ciUonet Pyrtha, u femme, ont jetées derrière 
eax. 

VSB TOIX. 



Ia (ceue est nir le Pomute, où la &b!e nous dît 
qu'abordu DeuâlioB apris le dângt. 



bigitizsd by Google. 



ARLEQUIN-DÊUCAUOJV, 

. MÔNOtOOUE. 



ACTE PREMIER. 

Le thAtra re pr&M Ba le doolde Ctrapevi, w la ienx 
ailM, et le tonqde de Thémis, Krec nue mer ïmmmie 
qui occupe le fond. L'orchestre jone mte tonpéte 
eflroyable. Eclain, tmuiéne, ^lâc^et ptnie conTe- 
aablvs à un déloge. On »oh Tenir de loin sur les onde* 
Arlequin, jambe de-çà, jarabe de~là , sur un tonneau. 



SCENE PftEMIERE. 



.a, 



r s L borrible chios, et qnel afErenxinélui^,! 

O prodige ïnoai , ([ni joins le Tan an Gtagel ; 
Neptune, ton conrrouxite peAt tAerphnlninl 
Cesse ; et de tes fnrears laisse ivrre un témoin, 
Je promets d'iiunela^ li d'ici tn m'airadies,^ 
Cent bœi^.., 

( (V faic un saut périlleux aui le ^rétpHte sur set 
pieds aur-devant du théâtre,") ' 

Haû me TMei mr l»riucAnr des T««he«. 



Pasmto il pericplo. ( Se retoaméiut tbi *été de la 
mer. ) Serritenr , seîgneaf Neptonc. T« chercher tes 
cou bœuTs. Non que i« ne tonlome bien te les 

, ^ 5. 



Digilized by GoOgle 



54 ARLEQUIN -DEL GALION, 
immoler, ne m'en diit-il rester pour ma part qn'an 
alloyaa. Mais où di;ib)e les trouver, qaaail je suis 
.sur terre le seul animal qui respire à présent...! Ma 
fui ,1e genre liniiiain vient de bnire une lielle ra.sade! 
lieu a crevé. J'ai été le plus sobre : seul j 'm échappe. 
Cnron a fait là une belle journée. Il a débarqnê tout 
ce monde-ci dans l'autre : je l'ai manriué belle ! Et, 
francnement , ce n'est pas èlre malheoreux d'atira- 
per le bun billet à une si grosse loterie. Un peu de 
reflexion poni tant... Où est donc ce si gr.iiid tun- 
heur? Y a-t-il ici tant à rire pour moi? 

Mevoilit délaissé 1 Je t,ms seul eu ce monde ! 

11 n'est plus à ma voix persounc qui réponde! (i) 

N'impoite,parlon.s Toujours; ne fùl-ce que pour 
n'en pas perdre l'habitude. 

Ail! que nous niions faire nO. beaii soliloque! 
Quel dommage de n'avoir point d'auditeurs! Que 
de boas mol^ perdus^! Un lamcux (2) misanthrope 
de ma connoissance , (jne tout le monde conroit 
voir par curiosité , aoroit mieux été ici à sa place 
que je n'y sais à la mienne. Son caractère éloit celui 
d'tin sauvage qui dcsiroit et qui méritoit d'être seol 
au monde. Ce ne fat jamais là mon goût. 

Soit naturel, £oit liabitude. 
Je chéris lis mortels; je meurs si je n'en voi ; 

Et la plus belle solitude 

Elit un dé.^ert alTreux pour moi. 
Que vais-je deveuir dans uu tel abaudoa? 



(1) Allusion au peu de monde qu'il y eut d'abord , à 
cause di: Tliimoaet de Ronulus, «pii éteient encore dans 
toute leur uouvtauté. 

(a) AUuhion à Tliimon le mijantlirope, qui atliroit U 
r..Qje aus ttalieua. 
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ACTE I, SCENE I. 55 
Dienx ernek». MAis»oi)|iioii!FDrc«« dwuTot ntoyou, 
Toni ne faîtei les maux que pour de pliu grtira* 
biens, (i) 

XI airivera , fin da compte , que je n'en ferai qne 
aùenz;. Les Dîeox savent bien ce qn'ila font,'eto« 
qa''ils défoDt. Les hommes ne valoient pas ie diable. 
Ils étoi'ent si noircis de crimes que, lenez, tel qne 

Ironvé , au prix d'eax , blanc comcuc ncipe. Ma foi , 
il ne falioit pas une laoinilre lessive que ce déluge, 
pour iaver la terre et lilancliir l'espèce humaine ! 
Une chose doit être bien, nettoyée, qu^md la mer a 
passé par-dessus. Voil.'t tous mes coquins noyés ; si 
cela ne les roriipe pas. Je ne suis plus re qu'il y 
faut faire. Mais un peu de charité. Ménageons l<;s 
ah.'îeiits. Siinjieo'us à nos devoirs. RfriiercRiu^ li'.s 
Dieux de leur bonté, et profitous-en. l'ai'.ons-nous 
à notre état présent , et sacbons en tirer parti. Qu'ai- 
je à nie plaindre, après tout ? Par exemple , je n'ai 
plus peur que la mauvaise compagnie me fa.sse per- 
dre. Item , toutes mes dettes sont payées. Eh bien! 
je ne vois personne à ijiii parler; il n'y aura per- 
sooi'.C aussi qui me fasse taire. Et jiuis ne me voïlà- 
t-il pas coi de toute la machine ronde. Jamais mo- 
narchie nuiverselte fut-elle acquise à plus juste titre, 
et fut-elle aussi moins litigieuse... A propos I voici 
bien no autre boaheur auquel je ne songeois pas l 
Allegria ! Je suLs veuf ! Donceinent : un pea de 
bienséance. Pleurons une larme ou deux. Encore 
faut-il être bon mari une fois en sa vie. Pyrrba ! ma 
panvre Pyrrha ! ïj y a «ine heure et pins que je t'ai 
perdue ; et , comme ta vois , le tetnp* ne t'a pas en- 
core ef&cée de ma mémoire. O ma tendre moitié ! (Ce 



(i) Teis ds Ktmulnc de La Motte, 
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mot-li me fail f:iire uae |>]ii 


isanle réflesion : c'est 


(pie cp n't'st qu'en pi rilant ei 


:s moltics-là , qn'on se 


ictroiive (ont entier.) Cbere 


moitié dune , si tu as 


passé comme lotit le reste io 


i dessous, qttoiqae j'j 


iiye quelque pelLte p.irl. nr 


me l'impute pus toot- 


à-fait. Je t'rti donné ie liras si 


ar terre, et La main sur 








jgner près de moi un 


ijro.'i tODDeau 1, suus te laisse 


!r aller pour lui ? Par- 


donne la pi éférence : cela ne i 




P^rrha ! tiemeurona en paix 


ciiacuD de notre càic. 


Penses-ln que nons recruter 


ions l'espt'ce, nous (|ni 



depuis long- temps nous disions réguUèreraent di'ox 
ou trois fois par jour que s'il n'y avoit que nau* 
lieax au monde, îl finirolt bientôt? Tu deTenois 
même d'un àj-e à nous faire tenir parole, malgré les 
racrommodimcnls. Si je le regrette donc , ce n'est 
que par pure et loyale amitié pour toi-même, it 
bien |;ratoitement. Je parlerai aussi de bonne foi ; 
tu ne m'entends^i'a pour t'tn preT.iloir : conviens 
de la vérité, oa jamais. Ne nous flattons pas : ii'é- 
tois-lu pas grande meuleuse , fort avare , très ba- 
varde , jalou:e à l'excès , même sans te soucier de 
moi? .lustioe pour Justice , je ne le désavouerai pas 
qu'au demeurant lu ne fusses la meilleure femme 
du feu monde. Yoilà ton or.iison funèbre ; es-tu 
contente? Reçois de moi ces dernières marques 
d une li'udressevraiœent conjugale. Adieu. Ma foi, 
disons vrai; il n'est que le veuvaHc pour rappro- 
cher les cœurs de deus époux... Çà , çn , c'est trop 
himcuté- .' il es! temps de songer à dous : mangeons 
aa [leu. J'ai sauvé mon bissac, et j'ai asseî fatigué 
pour avoir de l'appétit, {ilonvre son tissac.) Voici on 
bun gigot fioid, un dluJun ùe la boune faiseuse, 
un jambon Je viii|;t-bLiit livres , deux langues , et 
une petite bouteille de l'emi-^ctier : c'est encore 
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ACTE I, SCENE I. 57 
11 nu dernier tour de ma chienne de f*mme , qui 
n'avoit d'aaire injnre qne de m'ajipeler sac à via. 
Eh bien ! je ferai comme ont fait tous les ;mtres , 
mais avec modér^ition ; je boirai de l'enri ; voilà des 
fontaines à mon service, {il mange gnuhment.) Pian 
piano, gula mea. N'allons pas si vîte. Il n'est plus 
ici qaestion de retoaraer an marché : cei^i avalé , 
OB en lavoir? Parblen., on je ponrni : digérons; 
c'«it mon a^iie; et .qoand il n'y aar« pins nen, 

C'est an ciel à me secourir i 
le loi laisse le soin de cosserrer ma vî*; ' 
n ne m'a pas sauvé pour me laisser périr... 
Mus je cn^ que je versifie. 

Je m'en sois apperçti déjà une ou deux fois ; j'ai 
pourtant toute ma vie été as.sez raisonnable. Qne 
diable ceci veut-il dire ? Slip quelle herbe est-ce que 
je marche donc ? Ivt ijuel aîr est-ce qu'on respîre.ici? 
Tdchons de reconnoitre où nous sommes. Cela est 
drôlf. {il regarde à droite etàgauche.)Je m'oriente... 
AU! par la -ventieblen, me voilà bien lombé! Mi- 
ricord!: ! Oui.... oui.... j y sni.s.... Voilà la double 
ïilline: voi i l•^ tcrapi.' ilr Ah! ah! je ne 

m'étonne plus si |C limc ! ilomii- , gare la famine. 
■)« suis sur le Parfias.se. Je suis tout au sommet. Il 
y fait diablement seo. £a récompense, il fera cette 
^Dnée bien crotté dans le valloq. t>aissoIb «ela : nons 
? regarderons tautAt de pins près. An solide , an 
(olidè. Mon demi-eetïef'. ( il ravaU. ) En tont autre 
teD>P*t î'aaroikbîen craint iiâ les ^omiflenrs. 
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58 ARLEQUIN-DEIICALION. 
, SC-ENE II- 



ARLEQUIN-DEUGALION, itre toix. 

I. A y OIS d'un invUble. 
Co jain , coquin. MHraud. 

A. H L E «3 1: 1 M , surpris. 
Qui m'en vent? Qui Ta-ià? 

II*. T01.X> 

A déje&ni, Idjjeàné. Tdt, tôt, A^rto, ^- 

porie. / 

Ne voil.'i-t-il pas mes écotnifleurs ! Décamjton-^, 
( il i-L'inec !out dans son bissac , et le jetant préciri-' 
tainineiiî sur l'épaule gauche , s'en donne par-dessus 
la droite un grand coup ^ travers .le nez.) Oof ! je 
nus sois cassé lia nez. Qael chien de conp I 

LA. TOIX. 

Apporte , apporte. 

Qne le dîa1)le l'ejrporte toi-méiae. Qui vive? 

"Vire le roi , vive le roi. Çpiiisieurs fins.) 

Oranii'[neti:i : car il n'y a pins d'aatre roi q« 
(ooi. Montre-toi donc. Qui es-lu ? 

Perroquet mignon. 

Ah L c'est nn perroquet qui a en,, comme moi , 
le lioiilieur d'échapper. 11 n'a pas ea grand'peÏBe : 
il étoit sur son terrein. Il n'a en qa'à monter, de 
lirancbe en branche. T'apporte à déje&né qui von- 
dra. Reprenons le nAtre. Baffrons. ( U mange. ) Lia 
soif me prend. Courage! Buvons de l'eno. i,U -va 



ACTE I, SCENE II. Sg, 
OBX fontaines, et boit.) Ah ! jamiblen, qiAUe eâol 
^'elle est forte I La ti-ie m'en tourne : ci^la vaat da 
Tin. {Jlen reàoit.^lAa foi !. messieurs de Bourgogne, 
je vous défie d'être plus gais et plus ivtca que je 
me le sens i Mais cela prend. H e voilil|-^-il pas le 
coeor qui me d^nunge *le faire des hommes. Hélas ! 
on est le temps où l'on en faïsoit tout anui I O Pro- 
méthée, mon pere, qui eûtes ceb«aii seerft , et qui 
me donnâies le jour sans avoir eu jamais besoin de . 
lîlla ni de femme pour cela ! Pendaut que vous al' 
lamiez mon corps au iim du soleil, et que vous éties 
A prés des astres , il ne tint qu'à tous de titer mon 
horoMOpe, et d'y lire mon arenlare i vous m'aaviez 
Jaissé la recette d'une si càmmode génération. J'aa- 
rois bientât du monde avec qui }ueT et me désen- 
nuyer ici... Ab ! ah ! gardei-, voire recette', mon pece, 
en voici une bien meilleure. Peale, k belle dame! 
C«B Mt uacK} j'ai mon affaire. 
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SCENE III. 

AHLEQtTlN-DEUCALION, MELPOMEÏfE. 

Helpomene entre à pas grades , et se promené comme 
qaelqa'im 'qui rére profondc'mr'iit. Elle est vétui' f^a 
Mtriceà U TOnuine; tient le poignard d'une main , 
attribut delà tragédie, et la triimpelte de l'autre (i), 
attribut du poème épique. Ëlte serpente majestueuse- 
lutiit bur k sccne, eans prendre |rarde à Deucalioik ; 
faU^mt des mines pasïiounées , gloussant des ah Ides 
hélas! des dieux ! des quVntends-je ! et geiticutant « 
grand tour de bras. 

ARLBQtiiK, après flvoir tourné lang-tempt autoto- 
d'elle, et l'avoir fixée comiquement. 
C'est Melpoiitene ; c'est la Muse de la tragédie 
Je ne la reconnoissois pas d'aLuid , à cuuse de cette 
trompette qui me la Jaisoit confondre avec sa sœur 
Ciiliiope. Je ne songeois pas qu'elle» font depuis 
peu bourse cominane ; et qnb ce que nons appeUions 
tragédie n'étoii pins qn'un amas de quinze on dix- 
hait cents Te» épidra ma tiques. Elle me fait peor et 
pitié. Obiconime la voilà bant gaindée! Quels gestes! 
Quels regards ! De pied en cap elle est totite con- 
volsioa. Cette figur«-là ne laisserait pas que de me 
faire rire qoelqaefois, et de in'amuser. Abordons- 
la, et Ini iroaesoiu on compliment qui la dispnss 
i notre nnion. (iV se prétente comiquement.') Ma- 
4Mne, oeemis-je iaterrompre ua instant tos su- 
blimes extrBTagancesP 11 a» «'agit que d'noe baga- 
telle ; c'est de in'éponm. 



(i ) Ce mélaiwe des deiuc stttïbnts eit une alhuion «k 
«Uâuitde*tntgâu> dutaBpi,<iA l'^piqit* était le ton 
ottstimnt. 
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ACTE I, SCKNE III. 6i 
J'offi e à yeux l'unique et piëcienx reste da fea 
genre buniaia , dont , si cela tou.s {>lait , au lieu de 
notrt épithalame , nous ferons réjiilaphe. Oui , m ■■- 
dame, vous vnyi'î le genre touL entier, tant inàle 
(|ue fenirlli: , d.ius mou sejil individu. Mes frcrcs et 
moi , il n'y ;i fju'nu instant, nous étions rHUfjés sur 
U surface de la terre , comme des pièces d'écliecs 
SOT un échiquier. Kois , reine» ^ cavaliers , piétonii , 
et fous de tantes couleurs, élt^ept à leurs plfices. 
Les T)teax sVn joaoient : nous allions e^ veillons à 
tort .1 Iraveis à ienr {"ré. Je ne sais quel luauva's 
joueur d'entre eux eut un échec et mat (jui loi fit 
jierdre la partie. C'titoit ja faute ; il voulut rjue ce 
fût celle des pièces ; et , comme ceux qui perdent 
aux cartes , et qui les mordent de rage .diins la sienne 
il ramassa pele-mèle, et jeta tont cul sur tête dans 
celte Ijoite que tous voyez. ( en se montrant.') Pions , 
cavalieRS, reïmes, rois et fous ; je suis la petite boîte 
qui renferme un si bon ouf;uent. Que de moi res- 
sorte canaille et pûlenlats I Prtncï la clef , et rouvrez 
à celle mallieureuse innlti tuile. Mavions-notis. C'<';t 

point; nous n'avons pas de tcmjis U pirdre , vous 
ni moi. Je suis d'un certain â^e, nnssi Ijien que 
VODS autres pucelles de céans. Reculer la quene da 
roman josqa'à son douzième volume, ce sereit ris- 
qtier la postérilé ; et vous tontes , comme moi.Siei 
ici de moitié dans ie prolït. Car cnlln'^ que je menra 
sans lignée, ittiieu les hommes: |>lu\ d'Iiommea, 
plus de fuus ; donc plus de poctM : et i]iii vous cut- 
fivcrii dès lors? Qui vous invoquera ? Que ferer- 
vous? (Meijtomene le regarde déd,.ii!incu.icmi:nt , c: 
s'en va: Arlequin l'urréte.) Madame, êtes -vous 
lanetLe? (lï cnV de toutes ses forces.) êtes -vous 
•oardeP (à part.) Attends, attends, votci, voici 

FIRON. .2. 6 
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c|ui te lendru I unie. (1/ lire un sifjlec, ec lui en donne 
W grand coup dans le liteau de l'oreille. Melpoinene 
fait an sant, et bti lance un regard de /tireur.) Hé I 
qni diable, madame, on ne tuiaroît avoir tusod de 
voas, sBiifice î\e'tit itutrameat-lk l (^U reprend te ton 
héroïque.) 

Eh liieii! (>uls-je à présent, 
Puis-je esptTer l'iionuÊur où mon amour aspire? 

(e//e redouble W indignation ^ et lui, reprend le ton 

eomirjiie. ) 

Ail! vous ue voulez pas ! IToni aUcHu doncbieu are! 

( Sur le Ion fer. ) 

Venez, allons nu temple, où je veux , malgré vous. 
Vous jurer à l'autel tout l'amour d'un é[)Oui:. (i ) 

Oh I pour le coup vous ave7, raison de faire la mine; 
je suis en f;iule. Pardonuei-moi ce vilain mot ^'é- 
poux ; je vouloîs mieux dire. Ne toos pi omettre 
en effet qoe t'ainonr d'un époux , ce ne seroit pas 
vous promettre grand 'oh ose... Vous me pl,>ntez-U! 
Ah ! c'est donc tout de lion. ( 1/ la retient encot» 
par le bras, et perdant tout respect.) Paili-z donc, 
lié! madame- la bégueule, c'est bien faire la renché- 
rie. Senteï-vous biea ce que vous reluaez? Ne suis- 
je pas actuellement le plus grauJ parti de i'umvert, 
le ciel même y couipria? Apprenez qu'un homme 
tel que moi, devenu le seul de sou espèce, est plus 
rare qu'un Dieu; et plus nécessaire ici bas que ne 
le seroul janiJiis vos sœurs, vous , et \otre benêt 
d'Ajioliou. Lai.sstK scultiiiciit repasser de l'eau ijuei- 



(i)Cei deu ven lOTit de Aamalu pariant à Herrilie. 
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ACTE I, SCENE III. ., 63 

ne mérite pas bien les Dieux ponr alliés (i). Je ne 
vous apporte pas moins en mariage que les quatra' 
parties da monde, dont je découvre la dernière du 
iinut de <ie mont prophétique. Je toos fixe, poar 
votre douaire, du millions uns nombre, assignés 
sur ma galerie dn M ogol , «t mes minn «le Golconde , 
en attendant celles du Péron... Cela ne la tenlepoint. 
P'Ile me tonrne le dos... Adien donc. J'anraî à choî- 
.sii mtre ses hait sœurs... Ma !ame, madame... atlen- 
tl™ (|ue je -vous.retiJe na service. Qu'est-ce que c'est 
que ce chiffon de papier ([ni traiue à la qnene do 
votre robe? (iV l'éie ec lu.) Cinquième acte de Eo- 
mnlos (a). 

SCENE IV. 

THALIE, ARLEQUtN. 

.ThiUe entre en jouant des. castagnettes i dansant , chao- 
trat, solfiant des ain lé^ra, faisant dn entrecbati, etc. 

La mal-peste ! voici nne gaillarde, celle-ci. Mon- 
sieur !e commissaire, aleite (3). Je n'en réponds 
pas. Sauvet-nous l'auieude! La coiiunere aur.i aa- 
tSDt de peine à ^e taire^ que l'autre enavoitàparler. 
(elfe approche d'Àrlequin, la bouche ouverui ilmet 
£i maùi destas , crû au sêcourt , et dît tout ce qiù 



(i) Romnlns dit que les Romains ont les dieux pour 
alli^ , et des rois pour ai^eU. . 

(a) La jùece finit an quatrième acte. - 

(3) Apostrophe an ctHwnisaaiTe qui assistent Ui de la 
P^' 4m ComMiens franoiisy ponrTcriMliser en cm de 
«ialegne.^ risée h^déplntheaucttiiï; mais il loi fallut 
a*a1er la pilule. 
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64 ACTE I, SCENE IV. ' 

luù avec une 'volubilité qui lui coupe cominuellemmf 

Ui paroh.) ïe Irfirjs-tii , Serpent ! Je te connois. Tu 

es, je gage, Tliilie, la Muse de la cora'édie Te 

uiras-tiil II t'iTpparlieDt bien du iiabiller, quand 
ton aînée a la gueule morte.,.. To ne l'ouTres qae 
[mMv médire da tiers et (la qaart. Je sois sàr qiiB 
fr'Mt ta laagoe qni -riant d'allnnm oontn nOtù. I« 
^etUtaax céleste... en pabliàat 'm« A«daîltâ„. 
tite ridicnle , qni ne MnroÏH soQfTrlr qa'oâ fe soit 

«n repos Que dira-t-clle ? Que dira-t^Ue ? 

P^is, naix, df purltaiM),.: et les c.mé.iiens Fran- 
tf>Ts ! P,(ix donc , bai aide , impertinente, étourdie ! 
'le tairas - tu ! te tairas -tu! Ta , la , la , (a, la, la, 
(e/& t'gnfiut de ra^, en t» boHehant les ogjfljw ) 

SCENE V. 

Ouf , l'e n'en pnis plus ! J'ai perdu haleine. Qnel 
travail d« fermer la bouche à ime feiume en train 
de parler ! (tVMt inumtnpu par les sàuts pcriUfHX 
Se cinq on six de set camarades. ) Tulilen , quelles 
ganbadM i Ce-eont apparemment le$ sylpIieSfha- 
Utanta de l'air, joyeiuc de le voir pins screim Al- 
lons voir anx sept aigiru Mnsea, àqDÎjeterltmott- 

(hxercices àes saaleurs. ) 



iriTI DU ntEKiEH ACTE. 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 



PYRRHA. . 

EUe desceml du haut du ciiiti c , aasist sur Pégase , qui se 
renvoie et dïsparoît, dès qu'elle a lauté sur terre ; et, 
comme quelqu'un rient d'ecliapper du plus affreux 
danger par une voie eitraordinaire autant qn'iaespé- 
rce , elle va , vient, et l' agite avec le» émotions d'une 
femme hors d'elle-m^me. Après s'être enfin remise an 
peu de cette altération , elle pleure et se lamente en 
niïUieureuse qui se croU lenle an monde, et tombe 
accaLIre enfiu de douleur et delatsitRcle , tOr un gaum, 
où elle s'endort. 

SCENE II. 

PYRRHA, APOLLON. 

AptJloil t tnw flAte allemande à la main , au lieu de lyre , 
entra cb fredonnant dea airs d'opéra ; et tout-à-coop , 
appereenmt Pyrriut endormie , tombe en admiration , 
ta cotuîdersi fe ptudonne pour elle, l'en approche à 
pas lent*, depenr de l'^euler, nnboudu sa flûte', et 
joueletonuDeddlni. 



6. 
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SCENE m. 

APOLLON, pVkRHA, ARLEQUIN. 

ABLiQL'iW, abymé dans ses pensées', ne voyant ni 
n'^nleniiane rit-n , 'à part.) 
Quoi ohien de pays! MaugieLhii des Caillettes ! 
lit ce sont l.i ce qu'où aj. pelle les Ailles de Mémoire! 
A la boniic-lieure , de mémoire innt qu'on Fondra ; 
ce ne sont pas assurément des Filles de Jugement : 
c'ai' 11 faut l'avoir entièrement perdu, poui' i-eln>er, 
^COiunie elles fout , une main telle qae la mJïnQe. 
J'emploie, depuis deux heures , toute ma rbétorl- 
qoe, pour fjirc accepter mon anguste personne et 
ineti vastes Etats , ' c'est comme si je parlois à des 
toiles. L'une me ré|MMd eti me raclnnt le boyan au 
nez : rentre me paie d'nne cabriole : celle tà d'une 
chnmon : celle-ci en me montrant les cornes avec 
deux pointes de compas, prêtes à me crever les yens; 
celle-là tient les yeui iicliés au cîei , pendant qoB 
je lui marche et remarcbe sur les deux pieds, comme 
si je marcliois siir les pieds à'nne statue de broniç : 
les autres me donnent delears mAratteiparleoei: 
ak! la sotte académie 1 i , 3 i 3 , 4 i 5 ,ut, ri, mi, 
Ja , tùlt lu , si, ut : vodlà tant lem dictionnaire. 
Cessons^àne Ini.saent plapOnrt«nt qoe d'exprimer 
quelque petite cbose ; o>r larsqa'atte de ces caro- 
gnes-là m'a cbant* je ne «sis q*el air brasqne , j'ai 
fort bien eilTeada:ic VotuyperâeEvds pas,lVitolKs. 
QiuikI une antre m'estvenii corner aiix ùreHlesiui 
air terrible , j'ai entendu, comme &. je l'entendois 
enuonr , qa'4:lle me disoit ; 

Xoa,ne t'oppose pnincau p^clia^t qui m'entratoel 
Je Buiï accoatiuni e à reeseutir la Itaine , 
îe ne veux inspirer qufl rborreor et l'd&oi. 
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ACTE II, SCENE ÏII. 63 
Ainsi du resie. D'abotd, ne vovatit qàe chnntcnses 
a danseuses, j'ai cra ijn'il n'y avoit.qn'A rir*, c(ue 
«'étoit du Tin en perce, et quej'étijis ;i mf'nte ; et 

viendroit ce prodige 1 C'est qu'appareiimipiit i^elles- 
ri ont peur des dieux ; et qu'à cause drs petites 
tracasseries qu'il vient d'v avoir entre eux et les 
Lootraes, elles craindroient de se brouiller en cuac, 
ti dfea Juaoient bon visage à un disgracié. Etles 
n'osent sn réparer l'espèce. Le scmpule est rare et 
nouTeaa parmi des lilies de magur.in. Eh liïen sr>jt , 
[loint de ménage, ce n'est |ilus ma faute : j'i'ii f)if niK 
ncles Madame la Postérité , lircx-vous ilii jK^atit 
eoiume vous pourrez. J'yai repret; car voici le seul 
temps , l'henVeux temps où le père seroit aii^si cer- 
tain que la mère. Qui pourroit rendre ma race pro- 
blématiqne? 11 n'y a de mâle ici que moi. Apollon 
n'est qu'un efféminé. Depuis des siècles qu'il est 
nvec neuf filles , ue sont-elles pas encore puci lles, ..[' 
(il entend ici la Jtâte d' Apnllaii , se tourne , et le voi!.) 
Qui parle du loup... j'entends son patois : il paileà 
une belle Aorm.ea3& : \ayau&i&.(^U $'a»ance , regarde 
par dessus l'épauù é^j4poBon , et reconnaît I^rrha. 
Il revient épouvanté.) Comment! CentltUnle diable ! 
Ma femme] 

Ah! je •u'm dmite |dna, m trtiupwt tpà m'antiiH: 
ShiiMÎiigmi'at cnimiîE la aïoihe dn crime. (1) 

Malheurrnx ! Je me croyois le plus innoccnt des. 
tinninins , parce que les ilienx. m'avitienl sanvé des 
eaux ; .l'étois le plus coupable , puisqu'ils me con- 
servoienl à ma fciniin'....! Eile s'est bicnloi lassée 
détro u;ortc! Mais j qiu-lle intentiou le thàl:- esl-il 



(1) Dtux vers de Rhadaraistt, eq rec(wmi>is;anl Zé-. 
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68 ARtEQUIN-DEUCALIOTÎ. 

fii près d'elle ! Ri'onloiis an peu. ( Apollon en est à 
i'endniude fair /ait sur ces paroles: Coulez si len - 
leiacnl , etc. ) .1 e suis au fait ; j'entends tout celx 
Tnot'à-mut. Il parle aus ruisseaux , iia Képhyr, à 
l'éuho , et il leur ordunne de cituler leuteinent, de 
marmurer tout bas, de soufUer légèrement , et même 
à l'écho de se t;iire : cela est mignon et gal.int. fia 
fidle passe à V air de ces paroles du sommeil A'issé : 
Que d'atiniits! Que d'Hppas ! Cuntentez-vous , mes 
yeux! Parcotire?; tous ces churnjcs! ) Est-il fou? Le 
voilj qui parle à ses yeux , comme si ses yeux 
avoieat des oreilles : il Ifur dit de parcourir les 
charmes ile iiiu Ceiiinie ! Ah! p:ir ma toi, ils n'au- 
ront pas l>ica du chemin à Taire..! ahi I ahi {Payez- 
nous , s'il se peut. ) Uoucetiient , seigneur Apullon ! 
Tons ïoii.s pa-;sionnez par liop. ( Apollon se courbe 
sur sa belle dormeuse ) .le vais votn puyer , tnoi , en 
luonuoic couraale du pays. Gomme diable vous y 
allez. Il n'y aaroit qu'à vous laisser faire , vraiment! 
{ il fait tomber une grêle de coups sur le dos d'A- 
pollon , yiu s'enfuit. ) 

SCENE IV. 
. ARLEQUIN, l'YRRHA. 

Pjrrha éveillée aux cria d'Apollon se levé hrusqnement, 
et voit son mari. Le mari regarde sa femme, comme un 
humme en extase. L'étonnemcut de la femcue n'est pas 
moindre. La stu^irise réciproque donne lieu à une scène 
muette et comique. Arlequin rompt enËu le silence A 
déclame : 

Victime d'un ^oux contre vous conjuré ( i ) , 
Victime d'un amour gourmand , désespéré. 



( 1 ) Parodie de la reconooissance de Rhadamiste et de 
Zéiioble. 
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ACTE lï, SCENE IV. fi^ 
Que mtta ventre a pousië jusqu'à la barbarie , 
Comment diable as- tu fait poui' écha]il)er, ma. niie ? 

{pTBBH* meC le doigt sur sa bouche , et Jiiic signe 

Elle a perdu la parole ! AVi , je vois ce qne c'est I i 
Le saisissemcul lui auta fitié le bec. G.ire le dégÈl ! 
Ce si-ra une belle Uéjjacle. Ecoule, ma feiniue , je 
vois trop ce qae tu me veux dire. Je t'ai un peu 
laisiiée là dans le, liesoin : inais quand je l'aurai 
tout tlit , tu eatram dans mes ntûons , et ta n'ex- 
caiieTaa. 

Qnand j'eas dévidé toat le peloton de ficelle at- 
tachée au cerf-volant sur lequel je t'avois posée , eu 

perdue de vue dans li's airs; je piis le parti, ue pou- 
vant mieas faire, de me aoner vite le reste autour 
du col, et dtconliiliier à lugor tls ebob câti,.peilh 
dant c{ue du tien i, ts ctmtîrouris i ToUr ira grd da 
f-rand vent qu'il lîmoît. To me servots tîe voile , et 
la bise qui te soufflait en poupe me falsoit fendre 
li-s flots uye?. une rapidité de tous les dialile.S. Après 
avilir voyagé de cette étrange façon tous Im deux 
pendant la matinée , nous servant l'nn et l'autre, tw 
de force uioavante , et moi d« point d'appoï , j'en- 
wnilis sonner midi sous mon ventre à un dorhersnr 
le co<[ duquel je me tronvois. J'éiois à jenn , et 
passablement fatigné ; ne voilà-t-il pas que j'apper- 
. ois peu loin de inni un tonneau runlant ms In 
(iiidts : à la vue d'un objet si intéressant , je bti^ les 
cinq sens de oatutepour en approidicr. Le courant 
i'entrainuit à gnncfae : le mandit veBt qti'H Faiaoit 
te faisoit voler à droits ; l'instiiictme tirait vers 1* 
tonneau. Je voyois llostiBtnn ta t'âUoû senîllw 
du jneoctre de ton cher ép tfox ;tD m'élranglois. Pouf 
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70 ARLEQUI^S-DEUCALIOX. 
t'épargner ce parricide , j'ai tiré ries ciseaux dema 

commandant aux dieux. J'ai agrippé le lonneaa , 
l'ai enjarabé ; el ne le voyant p;is tomber , je m'é- 
toi:* flalté jusqu'il:! , fny.inl iai>iséeplaa près du ciel 
qne de In terre, que tu aurois pris le plus «.-onit 
cheniin , en achevant ta umnlée au lieu de tenter 
la descente. Tu as pensé autrement : tu ne m'as 
pas vouln quitter, que tn ne me susses noyé, Orace 
an ciel , soas ne le aomiiiesiii l'nnni l'aatre : nous 
voici encore ensemble ; et je n'ai été veuf qu'nne 
liïure ou deox. Mais, dis-niot , par quelle diable de 
voiture as-lapadébarqoer du liant des airs ici-Las? 
(tyriiha. dcsif^e encore ici , plus fort que la pre- 
mière /où , >ju'elle ne saïuoic parler. ) 

ARLEQnilT. 

Ce n'est i^iiia Foi, pas pour rïre : voilà. une femme 
devenue absolument muette. Cela lui vient de la 
peur. Parbleu, la peur, eonvenons-en, est nne di- 
vinité bien pnt.'sante, .l'ai lu dans iioe viiilk' his- 
toire, qu'elle délia h langue à un enfaut de trois 
mois, qui vovnit qu'on alloit tuer son pere : le pro- 
dige étoit grand, puisqu'il frappa les assassins, et 
les désarma. En. voici bien un antre ! Arrêter la 
lang ne d'une femme I et d'une femme comme la 
Hiicnni;! cela passe le prodige. Il faut le vuirpour 
le croire. 11 se faut résigner à tout; et même tout 
prendre, lant qu'on peut , du bon côté. Hé bien , 
i'avois le bonheur d'être veuf ; je ne le suis plus : 
patience I Elle est muette ; dn moins ., il n'y a que 
demi-mal. à P/rrha. ) Apprends-nous an moins 
par quelque signe, coiniueot, a;irés t'.ivoir laissée 
an haut des U'jes, je le retrouve ici , sans que in le 
sois cas»é bias ni jambes. 
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ACTE U, SCENE IV. 71 
(iTRKU. fait lei démonstrations ju'tlle àaagme, fiU- 
sont claqver lungw contre' le falaii, etr^' 
muani ses bras comme deux ailes , pour faire en- 
tendre qu'elle est -venue montée sur le cheval Pé- 
gase. ) 

yj.f.uii. Je t'entends. Tenei, ce sera ce luandït 
Pégiise qu'elle aura troavé en l'air sons an main, ' 
au nioment préciïoà j«trancliouleiîlde ses joara. 
{à part, ) Ce cheval-là est né poar se cliai^erdflbîea~* 
mauvaise^ niarcliandîses. ( Aauf.) Je te félicite d'ana 
Kl belle Eencontre : et oà tst-il ? Ne pootroù-ia pas 
me montrer oà ta Vfm laissé? ^ 
( ryKKBl. Au montre l'endroit oit il a disparu, est Ja 
posant à terre. Il y court; et Pyfrha , restét seule, 
fait un inonologue pantomime , qui tend à expri- 
mer sa joie et son étonnement.) 
( ÀBLEQiriif rentre ,' monté sur. Pégase guiaàes 
oreillei d'iite et des ailes de dindtm- il M eapa-_ 
mconné d'arches de pièces nouvi-lks jouées cette 
année. Romulus est sur le poitrail , et la. Mort 
d'Anoibal ait ciil(^i):ïi: Cavalier . daru sons^le 
polisson, plaisante sur cette Mort , au cul. Puis , 
reprenant son s^le de théâtre : 

Enfin le Voilà donc, ce cheval admiiaMe, 
Si £uaenS( «î vantj dans l'histoire et U fiilibl 

Le temps lai a bien acconrci le» ailes ; mais lui 
a diablement alongé les oreiUett. en récompense. 
Pendant qae nons sommes dessus, caracolons un 
peu et faisons le manège ! ( il pique dvs deux , la 
maxette rue. ) Ma femme , gare ! gare ! mets-toi de 



(i) Pièce de Marivaux. 
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7 a AHLEQt'I7J-DEi;CALIO\. 
(;ùlë : tu ^as voir beau jen , encore ([u-- li corde 
ikdît roiiipne. Choisisiinii.'t : sur quet ton le pren- 
drai-ju ? i-'aisous du tragique. Cela est beau , ii>ug' , 
et facile. Alluas, gai! Un imprcHupta de deax. mille 
vers, ( il pique , lepiqae ; Pégase fait des haitt—le- 
corps , iigi iiollcs , S'C. Aile^nifi se lient aux crins 

Otii , tous Cl s cou <j 11 lira ni s r.Tiscmhlés sur re boni. 
Soldais sous Alexaudrp , pt ri)is après sa mort. ' i ) 

( Là il culbute mr le dos : se relevé pesamint-nt , la 
main sur le bas de i'ichine , qu'il te frotte doubnt- 
leuseinent, répétant : Après saniort^ après a» mort..) 
Me voilà tout ëdopiî. Jaruiblea , c'est bien ilom- 
mage! J'altuis beau tiato I Regagnons l'ètrier, ( ii 
se rapproche de T'égase qui continue ses courbettes f 
aie flatte, et fait si bien qu'il se remet en selle.) 
Oùt^élois-je ?Là, i;i;là, bellement, mon ami. Al- 
lons , bride en main ! Pian , piano : p;;in . piano. 
Uo peu d'épitlrainali'|ue. Cela repiise les poumons, 
Parloii.i ! ( iV lentre en enthoiisiasme , e'. prononce 
avec emphase : ) 

Je chaule Romulus... Pégase, attends, deiQeurps! 
Je ehaQteRttiiitilus, qui, peadantringt-qualrebeurcf , 
Tit tnmer contra lui quatre on dmq attentats , 
Et sut les esquiva- par quatre ou cinq combat*. .. 

Oh, ma fol , voilii liop lîe besnpnp pour le nio- 
inentl reuietluns cela à une uati'o lots ; et [teloton» 
en aituidaDt partie. ( à Pégase. ) Cà , mon drâle , 
je veux ne iaire ^n'nne petite faUe' ; TA , qaelqne 
choie de gai , de rï«t , de léger , d'en^nitin, Het- 



Si) Les deux premiersTm d'ArtémlK, ■ ■ ■■ « d a trt- , I 
_ ie do Voltaire. 
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^ ACTE ri, SCEXE IV. -3 
tona-noiu âa pas , coinmB quand tu tus à l» fou- 
taine. Fort bien. ( ilrcciie. ) 

Dom Jugement, dame Mémoire, 
Et df^mui^eile Imagiiialiou... 

Et demoiselle Imagination 1 Voili un vers hen- 
reni ! Qu'on dise encore qo'on s'y perd en épi- 
tbetes superflue* I Et demoiselle Imagination L« 
muate y est : ii n'y a pl^ qu'une rime à ironver. 
El demoiselle Imaginaiion ! Les cinq pieds sont 
Parle donc, cheval; où sont les liens P Es-tu dé 
bronze? Ii s'appesantit de plus en plus. Et demoi- 
selle Imagination ! Le voilà fourbu ! l\ s'arrête : il 
plie le jarrel . Et demoiselle Imagination ! Il dotine 
de la croupe à terre : nous voici bien 1 Peste soit 
doUlourde Imagination, q^ii rompt bras et jatnbs 
à ma rosse. Et demoiselle Iinaginarion ! Bon! nous - 
voilà emboarbés. Je veux pourtant alkr jusqu'à 
la rirui; : je n en suis pus loin. lias-t'ii , ciiqnet, 
cbienne de linriddle ! Lnagination... Imagination... 
I! faut un conp de feu pour rimer là-dessus. Je m'y 
lends. Ma femme, par charité, va m'empHr le cal 
de mon cbapeaa , de l'ean de l'une de ces fontaines. 
Çetteprend le chapeau, encreuse lafirme, et na pui- 
ser.) Tenez, voilà mon bidet sur ses quatre jambes- 
comme s^urquatre piliersl Quand branlerons- nous 
d ICI ? { Pj rrka retient, h chapeau plein; yirleguin 
h niuide , se le renfonce dans là rele ; broche son 
détticr, lâche la bride, et s'envole criant.' ) 

Quelle furenr trouble mes sens ( i ) ! 
Quel feu d'eufer en moi s'allume ! 



(i ) P.irodie de* quatre premiers ver» des fanenx cou- 
plets de Jtotiscfan. 
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34 ARLEQUIN -DEtJC AU OTT. 
IMmondet Aont, floni, jetensiisE 
Tlte, qu'on m'apporte «ne plnme... 

1[ Les deux demie n vers te perdent, d^f** ie^ |HW> 

oà Tmforte Pé^se: ) \ ' . 

(^■ma^K^^ile croit perdurait tous les gestetiPtoM 
, femme au désespoir, et çm pense de nouveau être 

feule au monde, ) 
uitEQtriK, àla faveur ^un he nti santpériiJeux ^ dont 
Francisque se lirait en maître de l'art , retombe 
des m.es mr k ihi-âirt'. 

terre : je serois dans i'olyiiijié j c'«iii; heure , si je 
ne lu'étois lieurenseiucot ai:cinflic apiès i'arc-ea- 
ciel, d'où j'ai iail le joli .saut que tu viens de voir: 
heureux de l'avoir perdu, comme toi de i'rtvoïr 
trouvé. Où en seriiis-tu ? Qnel chien de cbf ial est- 
CL-là S'il n est nnx cienx , il est à lous les diables. 
Il »H toujours trop haut ou trop bas. Rien fou tjBÎ 
s'y IVollera ilrsormais : fus.sent ( i ) les pages (les 
griiudes et pctiles é. uiic-s... Or ça , rii;i cheie moi- 
tié , parlons d'autti^ nliosr. Roiirrons ilaos le do- 

voili facp-îi-taci.' , poiii b; ciiup , et bien ;m large. 

la terie ! Le bràu lit dr gniuJeur ' Qu'm dis-tu 
Il est temps, depuis je ne ^ais quand, de nous 
n^proclier one bonne loi-. , rt de nons faijie ^«'r 
que pBIÏM Cdmpagnio : ou bleu, seal .2 JK^C^lâ 
aituna fllrieaseini.[it nnus ennuver. H^^' ! 'ô^ ieâ 
le temps que «ous jieiipliuus plus que noos neron- 



(l 'i Les pages aToipiit l'eulrée gratis rux tlii-âtre* de la 
KoM4;'fltiâut«n éioit uleîu duu celui'>ci : Muû earcBt- 
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ACTE II, SCENE IT. ,5 
*nfaQt tons les an» r c'étoit une rente infaillible^ 
et , malhenren sèment, nous n'avions alors que celle- 
là. Comme lont vient mHl-à-;)ropoit ! En ce temps-là, 
nous n'avions rien à laisser: aajonrd'hni fjue nom 
regor';eons de biens., noas nons trouvuns sai.s hé- 
ritiers, 'e ne sais ; le coEnr me dit jioujtant qn'il 
m'en viendra de fiiçnn on il'aulre. Entrons dans la 
li-inpledeTiiénii-. que voil.'t. f.raisson^ le mai-lean, 
pour que la porfe s'ouvre. Avfc des offrandes , OU 
a des oracles... -Mai.s'juni 1 on nous prévient 1 Vaa 
iliTisible main onvrc les deux battants i L'AmoTtret 
la plwirpne d- s Grâces noos fontsignedavuicer 1 
Ce s(jnt deax joiie.s divinités qni s'iniéresserit à la 
population : nous ne pouvons agir sous de meil- 
Itnrs au>!pices. ( f.'Jinonr et une jeune Grâce exé- 
cutèrent un pas de deux , qui J'iit fort applaudi : c'é- 
toit le début de mademoiselle SaUé et de son frère, 
devena$ depuit si célèbres. ) 



DU «KCOITD 
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7A AKLEQUiN-SEUCALIOir. 




ACTE IIL 



> 



SCENE PREMIERE. 



ÀRLEQTTIN, PYRRHA. 



X EBTIKDS-TU ([liclque I 




(PTBKBI. fuit signe qii« non.) 



Mft foi , ni moi non plus : il vaadroit autant ne 
noas avoir rien dit. Qne nons prenions les os da 
notre grand'mere : et, qa'aprés noas être voilés , 
nou.s les jelliins dercifre n^a ! c'est là de l'algèbre. 
Ni'tre grand'iiiiTe .' Est-ce de la mienne, ou de la 
tienne, ou des deux, tjoe l'oracle veut parler? Ce 
ï>e t,auro>t être de la mienne i^e sais pelit - tïls de 
Prométhéi- ; il n'eutjamaisdefemine.Toutle monde 
sait qu'il fdbriqna mon pere de ses pt^ipres mains ; 
et qu'il l'anima avec nn verre ardent. Pour ta grand'- 
mère, à toi , lu n'ij^norea pas qne nons la mîmes ,il 
y a plus de vingt ans, sur un bûcher bien allnmé; 
«t qne le vent emporta les cendre*» à tous les diabtu: 
cours après. Je m'y perds. O déesse Thémix ! qu'on 
TOUS reconnoLt bien ;i ce maudit jargon-là. Je con- 
rois k vous , comme on fait ponr ironver des la- 
inières ; et me voici plus emberlicoqné , et plus in- 
conùfiitibalé qoe jamais 1 Le piqoant , c'est qa'dl» 
n'a dit qw , moyemnaàt cela , eUe et moî , noiu 
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"acte IÏI, SCENE ï. 57 
«troQB pins de montle t|ne noas ne Tonilrom ; et Je 
vondiruis déji , anssi bien qae toi , voir antonr de 
nous' nne hniill« de quinze oa vingt enfsns tont 
funuÂM , comme elle bous promet f^u'ils seront lont 
ea naissant. Maie nous reavoyer aansi pour cela 
aux os de nos grand-meres , c'est ne pins rien nous 
dire. Qoandménieaoïis les eorioDs, lesbenux pasie- 
te^ps ds les jeter, d'CngnMirsF en la jetant demerâ 
soi ! L« pré œ vt^t pas eBOiire si fort la fanchnte « 
que ^ dn mOîas , k faachaiv ne dût «voir les agré- 
ments de l'ancienne façon I ( il rêve profondément. ) 
Patience £ Je crois entrevoir d'où vient l'obscurité 
dont on nous h régalés.Noas avions les mains vu; des. 
Cen'ealpas ià le compte dri» dmnité dn lien. Je 
loi ai bien, 1 la T^ilé,b«liiieoiip promis ;nMiB«lU 
Tent du comptant : comme a'ily tTOÎt,i cetteheare,. 
qaelqne choseàriqqaeraveemoil aveelemontirqtie 
nniTenel I Yoilâ pcnutant l'encloaAre , onjesnis 
bi«n trompai! Paix 1 jHÛx I Je vob Tenir on siMm 
oracle qni ponm nous' expliquer celoi-Ià. 

SCEjVE II. 

APOLLON, ARLEQUIN, PYRRHA. 

(APOLLON' voyant j4rleqttin , veut fuir.) 
A^BLEQUiK l'arrité. 
Faisons la pais , brave Apollon ; j'sî besoin de 
Tuns. l'-oncliez-là : point de ranciUie. Vous en con- 
tiez à ma femme ; je vous en ai an pea vonln d'a- 
bord ; mais tout cela ce n'étuit qae poar rire. Es- 
pliqaes-nons , de grâce , ce que veut dire Thémis. 
Nonslui demandons comment nous ferons poar re- 
peupler la terre :elle nous dit de j eter derrieie nous 
1» os de notre giand'oiere : c'est comme si elle nous 
7- 
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7» ARLEQUIN-DEtlCALIOW. 
avo'tt dit de prendre la lane avec les dents. O Tftgs ^ 
rtctenr de rnoiveraité de TOI jmpe , expliquez-nons 
. cet hébrea-U ! Je ne vous demjinde (|i»an 'niono- 
syU^e. Cet^ ne commcltia pas voire divinité to- 

( XP0I.10H chaule l'air qui a pour rrfrairt : Ne m'en- 
tendez-! o ri s pas? (■( /i'u( par prononcer U refrain 
, Ne m'enteudtE-vous pas ? ) 

Non : je soi» pria sans verd cette f(MS-ci. Tons 
fhauterei! demain ; put«s 4 «tte fienra , et too» 
expliquez mieux , si vous tooIce qtw je tow «i^ 

( AsoiMxai gestieale agi4aUament, en ehanumt F atr 
^ de Vans m'entendot bien , Jusf^atut trois pn- 
miers vers. ) 

AXÏEQD'IIT. 

Hé biea?' ' 
(akuxoii continue tiur,et fiaitpàrdire fo refrain: 
Yona m'entendez bien i ) 

Gomme anparaTant ; comme si vooa n'aviex rien 
dit. lirea-MOS-en d'un antre. 
„ { APOLM» MrtOTWe lugubrement l'air dei V^Jtdiu .•- 
— Or icoute», petits et grands... ) 

' ARI.EQOI». 

Au diable la chienne de mnsiqnc. 1 Je TOia bien 

- : gn'jj ^ faut encore -venir à battre la mesure. 

{il tire ta iflïïç , Âpolhn s'enfuit. ) 
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ACTE III, SCENE III. 



79 



SCENE IIL 



A&LEQUIN; PÏKHHA. 



. J« ftnis hi«lt las de toot ceci , et du sol râle d'a- 
fune à pttrier sénl. Depuis ijue jcsuis ici, je n'ai 
'entendu jaspiller que le pcrroLjiiet et Thérais, qui 
ne savoient l'un ni l'aulre i:e qu'ils disoient: n'y 
a-t-iJ donc céans qne les pierres et les bètes qnï 
parlent? Car pour me faire au langage îles nenf fe- 
melles, et de leur sot président ,^j'aîiiieroîs Butimt 
passer ma vie à l'Opéra : i:'csr-.i-dire^ en deoxmotSf 
A mon grand papa, qne j'airaertiis tnieticitre cdle'^ 
à-côte avec vons sur le mont Citucase , qu'en pareille 
compagnie sur le mont Parnasse. Qoe ce gros toaV 
ncau qui m'a sauvé la vie n'ëtoit-il plein de rin, 
cemme je l'ai cro d'abord. A peine l'aVoia-je en- 
jftmbé , que je m'en «nqnùr p«f -nn petit tron qne je . 
6a, «t qui mé détrompt. I.a pnite* ai c'eA»éU aà 
▼in, j« HO Gonsnlterois pas d'antre oracle. Voyons 
du iDOÏDS ce qu'il a dans le ventre. ( ie met si:r 
eu/, et le déjhnce. ) Ah ! ah ! cela m'a tout lair d';<- 
Yoir été le trésor de quelque Houberean , qui n'a 
pas été aasïi henrenx. qae son bagage. (iV tire un 
gros. lÊoiame et Ht: NfrfnliaiM de la :^^^lie.) Ha, 
ha , lia , lu-, jolù pièce dfl cabinet, le lendemain 
d'nii (féfnge ! ToiU une lectaiv bien de .saison , bien 
curieu.''e cl Urift àBadsante pour itia femme et pour 
moi. Laisson»-]a, touiefuis , à uos neveux. Siies 
Dieux nous en dbnnent, et qd'ils soient aussi sages 
qoe leuFH prédéeMMars le tarent peu, que pen^e- 
toot-^Iif d'âne' génératam de la m£nie espèce qài »i 
HiÇB oospée, et dOBt le d«nii-qaart d'une bon dit 



a. 
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8o AP.LEQtJIN-DEUCAÏ,ION. 
Hn r'-stc , riîtirtï-YOïis- iii^pi ics, Totis ne nous re^ 
semMez jioinl ; vous et nous somiue'i dt'as. Cela les 
fera riri:. Ils bénirost le bi'ouillcmeiit des Cart». 
Ma snpi'^iiiitie anr* soin de 1m enliser : tes cadets 
seront lj^iK(^b:b(»r!<UiV>ibt'^WS'A>^ déirnitr, 
jerépORds dn hoii ordre et de 1h réiieîié Dniverseile. 
Je ne suis piis iit-ie , je ritoiarquois l eta lon^-tnmps 
avHUt 'jue la pluie tr»nibàt : eUe l-sI loiiibpe; la BUn- 
ftite gcntTjtion a db|>:irn. Je rtste : renoavelons 1k 
rniViCf , Kt que tout silie copiée il. tsat. f */ a»M^ 

Voici an ]fDfeitàq^in il9ré^fn0»Mmi»ti^-i* 

ETIQUETTE ' ^'^ !".™i«n- 

fOU.R le GieoF Ifi-A^nA^ Jf lw igHW » d« 

aqciri^ } ■ . _ . 1. . . . 

a>0>NTB-fi AuieTnlt.-jLir7iB^' afloiiratear des 
aodenns. 

■ Qf procps pe ponvoit uiieii^ tomber. II est isi 
d^es lejoge cumjii'.teat. .le ti raettiaj. Unlôt .e-i jiieves 
aar ïe bnreMO li'Apolloo : il fcioit Ulfia d'it.f jiOBT 
radmiratear d^s aiwiear ;.!)!:^!^ Içiinanfl'iKeiWssr 
roat,à coiip sùrj po^^< \tf Jus^efiytK, ^.se.tifi)fl*> 
Ben , et ee)a mp dt^n- rii 4n p-^xe biinfs, ( l'iavtiHé 
ifne paire de pisiaUtt.) TiiMea L vffitti tips aotrf 
dre^ne . celle -ri ! {u ki examinf , fçs ^anat, ht 
tourne e: tes vin-. )i\ L.ut ilii t la vérité ,ee.s uoqilim 
()*)iiomiiieH éioieui bleu aiiroits iSi p.. suis b plu 
fqrlf -A d>< l'i^'^i jÇ W*'- 'fî pi»') ti;<'>^f*' ^ iovraU 
çejU poni tifer. ^' tuer, 4 ^uqjp.^Af^à-t'jiue.eanr 
^u«9t an doigi, ATflf!.c^j4,îp plot làabeMoii 1* 
pins brave. ^ ! ^ifè Ua prf«49n t«mp* <w 
«mnispit avec 4n-|>f«rrfs K.4fw »vwa«k:.^^Hil* 
grossièreté < TifffiF, lM.|)i>tiP>M pplwç^l «w-np* 



ACTE III, SCENE III. 81 
nous ne pouvons nous passer de nous tuer, tuons- 
nous; soit: luais tuoas-nous proprement, facile- 
ment, et comme on ne se tuoit pas dans les temps 
lie barbarie. Une pincée de poudre, du plomb gros 
conuu« rien, U-dedans, {laf I je mets un César à 
tmm. (_Xn dùattieela Ul£ehe le pùtof^, qaipart; 
iî le Ùtiac choir, et lut- même tombe h terre de 
frayeur, Pjrrrha, qui est lombée aussi, se relevé fa 
première, et lui pread la tnain pour le relever à tot^ 
tour. ) 

AKiiEQUiK, d'une voix Jhiile. 
Qui est-ce qui me Ure 1 Est^w Alecton, Higece , 
on Tj»ip}umef (il Je Jlnw.) A^I c'est toi, Pjirluu 
Je ne suis donc pas encore mort? Continuons d« 

TÏvre, en attendant mieux, {il mmajse les pistolets!) 
Toilà une arme bien brutale I J'eofua aossi taujour» 
l'ennemi capital. Il ne sera pas dit qne j'aurai trans- 
mis cette macbloe scandaleuse à la postérité, s'il 
; en 8 jamais tme. ( il les jette le plus loin qu'il peut 
dans la m»r, Fun apfès l'autre.) Allez-vons^ 1 tous 
les diables , d'où vous venez ; et que d'ici à la fia 
des temps, on n'entende plus parler de pistolets, de 
fusils, ni de (i) Facilier. (1/ fwmmu «R noo- 
veau sac de procès.) Aàtte procit; voyons l'éti- 

POOR le sieur Ltcaom, demandeur ; 

CONTRE sa mere , ses frères , ses soeurs , ses enfants , 
ses neveux, et autres; défendeurs. 

Brocee¥ Pr. 

.Tetons aussi cette pierre de scandale au fond da 



(i ) Auteur qui , »'^tc Le Sage , triompbott aleis «bx 
Marionaettet. 
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8a ARLEQUIN-DEU GALION, 
la mer, afirès Ifï armes à feu. Avonons qnt" , qnand 
les Uieaic J été minèrent A la ruine de cette mè' 
chante rare , il y avuil Itiug-leinps qu'elle y travail- 
loil de son mieux. Mais vo.l.i d.s guenilles bien sé- 
Tieasen : c'en trouveiai-je pas qui roe daunent DU 
peu à rire. ( il lire un suc d'argent.) Boa ! voici qui 
me fait encore pins prendre uion séiieui. On peut 
appeler ce .tac-ci ,1e sac au\ forfaits, et la vraie . o.te 
del'audore. Que d'horreurs en ;oat >otlies! Quels 
ci'ime.s n'^ pas fait commettre l'am iur de ces fanfre- 
luolies-ià ! Combieu cetb? r;i-|e n'a-t~elle pas ;ait de 
juges iniques, de femmes iniidel.es, d'enfants dé- 





sassins , d'cm|joisonneiirs, de fons , de 


SOIS, de méc 


aaoïs ! l'itiissous. Jt tons la cause après 


l'effet. Ten. 






on voua avcE envoyé lant d'hummes. 


O combien 


il en a péri en vous allant cbircher! 


Tous aurez 


du moins l'avantage snr eux de n'être 


pas la pâiar 


E des poissons, el de rester entiers au 


fou'l des ean 


i:, tfls qtie vous <tes, ju.-iqu'à l'arrivée 


d'an nouve 


u chan.s plus pari'air que celui-ci. (1/ 



fuie un pas vers Ici mer, et s'arrête en prenant une 
poignée d éçus. ) Ce cjue c'est que ia raison contre 
les pi'éjiigcs el 1 habitude! .le me fair.ois un régal, 
enbi)iuinesensé,de traiter cela i-oinnieaa fond cela 
le mérite . et à celte heure sar-tout ; lus que jamais : 
point du tout ; je ne sais qu'ii me retr nt la main. 
Je ne xais quelle m;igie acco jninc à ce maudit mé- 
tal. Je trouve que le jeter-là, tout peu qu'il vaut, 
c'esl doniiiiag;. Punr.juui le haïr P Théniis , qui est 
la justice iiièoie, le chérit, .le m'ittendris sur sa 
perte. ) 'v atirois du r. -grel. Le tai-t , la vue , l'ureilic, 
e'en r/j iuiss(']>t machiu.iIcmont.Mon'roiis-Ie à l'bé- 
lnL^ : laisons-le .■ion.i^r il- vanl elU : offro Js-le lai : 
cela ia fera jaserj tC cependant visitons le tonneiin 
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ACTE III, SCENE tV, 8$ 
jiisqn'ati fond, {il tirera Polichinelle, qai, sur le 
champ, parle squ iaragoiait. Il h laisse retomber de 
frayeur au fond du umitemt, poJ sur une trape, 
d'oU le compère a tes aises pour faire parler Poli' 
ehinelle , dont f organe n'était pas eompfis pat mi les 
•voix proteritet par famétdu Parlement; ce que n'a- 
voient pas prévu ht eomédient dans leur reqaéle, et 
que le commissaire n'eut pas droit d'eti^eher.) 

SCENE IV. 

ARLEQUIN, POLICHIBELIiE-MUUUS, . 
PTRKUA. 

En Toici bien d'un antr«! {.^pi^ t'étre rassuré, 
il tepéche la figure , et la relevé de façon que le ànslm 
et les bras entiers paraissent et resûkt en. dehors. ) 
C'est appart-iunieùt le di«n pénste d« notre g^tiU 
Loiume noyé. Sa tignre «st bonffonue. 

poLicsins^KB, eitson baragouin. 

Afa foi^ l'ajm , Moate donc, la lieonê. ne 
guère moùu. 

A K I, E Q D is- 
Oh! OIil vivat. Yoici quelque chose qoî parle. 
Et qoî eMn ? 

roi.iGsu(Bi.i.z. 
Psrle «TCn pli» de nspect à nn Diai. J« ne sni* 
pas noins qae Mouiiu , 1« dieu des fons « et !• fom 
iea Dieàx. 

À.s.j.m<ivts f t^agenoaiilant. 
.Grand I)i«a des Patitet-MaisoBs, 
Onll TOvipUias iâ mw* ioftnunl 
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S4 ARLEQtriN-DEtTCAl-IOH. 

Je rail tontprét; tu. n'as qu'à dire: 
. Sur qaû venx-ta de mes l^çmic ? 

Mon époiue et moi nom sougeoni 
Anmojeii de pouToir repeupler Totre empire. 
Noos' avons U-dessns consnlté ThémU. Prenex, 
nous a-t-elle dit , les on de votre grand'mere , et les 
jetés derrière tous. O toos , qui tva à savamment 
in^ir^ tant de commentateurs, ne poarricr- von* 
pas nona donner la clef de cet oracle P 

Men n'ost [ilu.. faollu à faire ; 

Vous le saurez eu Je^ix lao'n : 

La lerre tsl votre grand'inere. 

Et les pierres tout tts os. 
BapiaitSCTMàdcs pierres : jetez-les par-dessns votre 
tète. Tonrne£-]«. Toi tu anras fait des [larçons que 
ta verras aussi sots que loi: elle des filles qui lai 
rtsseiYiLli^rout, 

A R L K Q U I K. 

Yoità parler, cela ! Rien n'est plus simple. J'en- 
rage de ne l'avoir pas devint. MoAletil je t'admira 
d'avoir si bien dit , maître fou comme ta r«s. 

roLiCBinxLi^x. 
Il est bon là ! Et qui est-ce qui ne se dément 
pas, quelquefois ? Pourquoi le fou, de temps en 
lemps , ne diruit-il pa« d« booutrs choses , puisque 
Le Sage (t) , de temps en temps , en dit de si maa- 
'^iaes? 



^i) Le Sage, dont on jonott alors In p'eces, dau la 
logervinne, aullto<onaettu.'" 
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ÀCTE III, SCENE IV. 



Il a raison ; e 
pollon el (les Mases , que je ne taisois. Us font bien 
d'être muets; il vaut mieux se l.iiri- que lie mal par- 
ler. Et que me demande k-vous , seigneur Momas, 
nonr TOtre droit d'avis ? 



XJae petite grâce qui m 

A&LEliiriH. 

Et ^dle ? 

Fais-moi l'amitié de me ï«ter aa fond de la mer. 

Et pOiitE[iu>i cette vapenr de misanthropie P ' 

TOi>iOBiirKi.LX. 
3e deriou bontenx et las de mon baragonin. 

i-RtEQUlK. 

Hébienl demenreici. Tn neponTois itre mieax 
tombé. Te toîUi chez Apolion. C'est le grand maître 
de ïangae t'en enseignera nne propre â'mîeox 
prononcer tes oracles. 

POLICSmXl&K. • 

Lni et les siens De m'apprendront qn'i dire dé» 
' sottises: jette-moi dans la mer, encore nne fois, par 

"Volontiers : anssi bien n'ai-je plua besoin «la toï> ' 
(iV j'etK à la mer ta marionneite, qui baragouine tuf 

tri oe joie en l'air. ) 

SCENE V. 
ARLEQUIN, PTRUHA, 



Ç., , ça , n 
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S6 ARLEQUIN-DEUCALION. 
piètres. Si l'on ne nous trompe, toaie.s cnmtunnei 
qu'elles sout , elles yaudrODl luieai que Li pierre 
pliiiosdpliale cl f\nc son gr^nd œuvre. Voiloiis-nons. 
L'ora<;Ie a Lien ilit : il né faat Tolr goitte pour ne 
savoir ce qa'on fait. Ravoir so;i monde à conps de 
pierres : cela est drôle. Allons . ma femme, allons , 
arcoucbons ; pousse tomme je f:(is. { (^î je mettent 
à Copposiic i'ii/i de l'autre, chacun au-devant d'une 
couli.'se dans laquelle ils jettent leurs pierres. Il tort 
des garçons du câiê d'Arlequin, et dès JSUestbfaéfé 
de Pjrrha. Les lioinmesse battenttlès quâtiê-DaBmt! 
Mlequin ks sépam , et range ceaaMÛA-M'dHÙél et 
celles-là à sa gauche,") 

SCEÎÎE VL 
AJli.EQUiN, PTRRHA; ciKif «oiaul , nr UMv- 

Il QUA.TBH FEMMES, 

AKLEQQiK , lépanaxt mpôre ies bammtt pria & m 
rehattre. 

Le joli présage pour l'amitié fraternelle ! Vous ne 
Tons tiendrez pas, caii)iille liuuiain' ! Ma foi, les 
Die<uc,aTec lear déluge, n'auront fait (jue de l'eau 
tonte clain, ou je me trompe tort. Ça . cjn'on sç 
UDge. BOMjoBT, les belle^. (iejctwy hommes ■veuler^t 
emirir u elles.) Tout beau . uii-ssieurs. Cela ne va 
pas comme vos tèies, li y fant :iiiiiarav;>tit '[aelqnc 
petire cérémonie que je vnii.'. dirai , qui vuns join- 
dra de si prés qn. voii> voiitlrfz, el qui rabattra 
bien de celte foo^e. Eti bien! mes enfants, que 
Toos dit le ceeurP N'éies-vous jdas bien aises d'i^ire P 
D'est>H!« pu qoa le jour «a ana belle chose? Ils mi.' 
regardent , et ae disant ^ot. Tont tst muet. Quoi 1 
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ACTE III, SCENE VI. 
mes filles , et yons aassi ? Ab parblea , j'ai fait U de ' 
Leîle besogne. J'aimeiois aulunt avoir (»it des nia- 
tionotues, Ajtri's tout , on ne parle pas tout en ve- 
nant au inonde : ils paroisdcnt du uioios entendre 
ce qn'oa leur dit : que isais-je m&me s'ils ne parle^ 
tout [ia> par-ton tjiillears qn'ici , où la parole n'est 
pennise ap)<8reniniint qu'à d«s génies snpérienn 
comme le mien. AHat qu'ilii en «orteot , donnona- 
leor da moïiu qoelqnes lefotu. 
(au /a^ounur.) 
Ta cA mon ainé ^ toi , et ]e premier de tons ces 
âràles-là , comme le plus nécessaire à leor vie. La- 
booru ; ïD piMfit<ii3t de ta peine ils te mépriiieront : 
moque - toi d'eux : une , vis , vis en paix : vis et 
Bunis dans l'inDtK.'cnce. Tu auras toujours cette in- 
nocence et cette trenipjîlli'e p/us qa'eni. Paste^ 
comme je moralise. Ma fol, il n'y a qae d'avcnr de 
la fuaiiW, i^'éil» tieniH d'où l'on Toadia , pont 
raidre ommx. 
{Atartîsan.) 
Serviteur à nioosienr l'arlisan, Maiche après ton 
■aîné, loi, coiniua le .-,1^^!.; d argent suiv i le jiecle 
d'or. Il sera nécessaire ; tu ne sfras qu'utiie. Vivant 
dans les ville*^ , ta seras plus jirL's du la corrnptiou ; 
ne t'y laisse pas Hll<'r: tiav^iitie eu conscience, et 
vend^ de même, tu se aa heureus. 
(^A r.'.o-nmc tt'épc'e qui tranche du capilan , en lui 
ji-tunt bas , d'un revers de main, son cliapeau à 
phiineC , qu'il a insulcmment sur la léte, ) 
Chapeau b.is, devant ton pere, quand tes deux, 
aillés sont dans leur devoir. Ne cioib-il pas avoir été 
lorm^ d'une pierre plne -peèiàiiwà* ^O* In antres ? 
Mon gentilliomme, un pea de nodébtte. Tont ton 
Uleat sera de savoir tœt, poor tuer ceux, qai TOO- 
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8S ARLEQUIS-DEUCALIOm. 

dront tOer tes frerei , «t les troublsr dans lears m< 

pectables professiona- 

Le -rilaîn garçon. Celni-là me déplaît. II « ^aiu 
sa plLysionomie je oe sais quoi de malin , de flÉ»' 
qne et de suffisant, tfpi déjroâie et ';til révolte. Mon 
drfile , soDgti à ce qnB ta 'seras, ^ets bas cv} ce phj- 
sionomie et ce -ribilâ luAsqne. Parois suge , humble 
et tranquille , camnie na 'gaiçon de boutique qui 
tient la balance de Thémia, pewe vèii4ittf:»M'^fr'. 
chandise jKiids de son saiiclo3in.^ te.iroï«-U 
des yeax frîppons , un net toarné à la friandise , et 
des mains rrocliues, l>ien à craindre poarceasqai' 
anroat recours a toi . contre des riches et des belles. 
— JTe TOndrois quanJ j'ai jelé Ja maudite pierre 
dont 11 est formé, ravoir podt'sée à cent lieoes en 
mer, ou bien avoir <::: l:i crjjitjie. 
(j^B cinquième garçon . qui a une large calotte sur 

la téie, une pemique à la cavalière en bourse, 
, une longue barbe du capucin , un petit collet , un 

habitde couleur, une épée au côte, un paquettio 

pbmes à la main, un bas blanc, un bas noir, une 
■ cuhtUf rouge d'un câté , noire de l'autre, etc., 
. etc., eto. ) 

QnsUé étrange espèce est oelle-ci P Je reiiiarqae 
tniflic qn'îl n'y a que quatre femelles , et qne celai- 
là .n'a pas son vis-à-vis. AL ! j'y suis. Il i^en s qW 
Aire ponr se multiplier. La raue n'en se» que trop 
nombreuse, sans i\\\e le iiiariiif;e s'en mêle. Ainsi 
qne Prométhée , mon {;iiiii(l-pi r-- . 'Is .se |>erpi'tue- 
xont samtYOir jaiiiiMM liiv. île li'iaiiu' en eouclie. 
J'ai GOOna de ces gL'U,s-l,i à milliers av.ml le liéluge. 

]>^aiw aotu en menaçaient de la part des Dieux 
' AffWwrilflUintro* noDA ctuiBlxnant.iM.«H»w( î>* 
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ACTE III, SCENE VI. 89 
les crimes , tt ^lossissoient l'orage. Ils y sont envt- 
loppës aurisi foinm!.' les autres, 
( Aux filles et aux garçons. ) 
Ot v'.i , dunuet'Voa^ la maia. ( Le coucou chante.') 
Ta picnd^ bii'n tua 'eui|)s ; tu devoia bieaattendia 
■a moiiu à la secoatle jéaéraiioD. 

DIVERTI S SEMENT. 

(i>j Amour$, les Sylphes , ec une G race , forment 
une danse, et terminent la pièce. 



t. 
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ÉPITRES. : 

A MADEMOISELLE CHÉRÉ. 



BEt objet désiré 
Da pin)* aiaoorenx des bamatti^ 
O mon aimable Cuéré, 
QoDA'âtes vons où iioas'a(»k)iUs! 
Janiaîsj>tiu juste désir < 
Jl'aBiau uioD coeur fitctn s 
Xn belles ,iùtespoDr plain» 
Sont &ût««poH le plaisir; 
Xt «'cK est iei.t'«s>le , 
De ces plaisir «mt aimés, 
la paix les fl^teafermés 
Dans ce prienré tranquille. . 
Hier, il en élOÎt|ileii> : . - 
J'ea TotB naitre anjoaird'hni mille:. 
Mille y renaîtront demain. 
Je n'y ressens qu'on. chagrin , 
C'est qne 1q temps soit mobile ; 
Et qne son ^ble iobamaiqi 
Trace-d^ le ohemtn 
Qui noos .nimeae à la ville. 

IMcrira.i-je'ces plaisirs, 
Qne rappelle cfaaqoe anrore , 
Plaa liants-qae les Zéphyrs, , 



Sùnt-Ooai, 1723. 




Qoand ils ,Tont caresser E|or« 1 
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ÉPITRES. 
Mais pourquoi ies^[ieîndreP Hélas ! 
Un sent mot les rend croyables , 
Et vante assez lenrs appas. - 
Ils m'ont renila sapportables , 
Des littix oà vous n'élieï pas. 

Je yeiis; toalefois les peindre; 
Pour ocL'aper mon loisir; 

De manière à tous contraindre 

A venir vons éclaircir, 

Par le propre témoignage 

Des heaux jenx qu'on désira ! 

Des plaisirs, en ce oas-là, 

Parfail seroit l'assemblage : 

Les peigne alors qui ponrr»! 

De quatre Iieureus [lenionnages 

Que nous nous trouvons ici. 

Deux sont fous , et deux sont sages : 

Providence en tout ceci ; 

Mélange qui , Dieu nieroi , 

Sans relâclie nous balote, 

El nous promené à gi-aad» pas. 

Du compas à la marole , 

De la marote au cojupas. 

D'un quatrain de cette espèce . 
Et voyez courir sans cesse 
La sagesse après les ratSf ' 
Les r;its après la sag-esse. 
Tantôt les règles en jen , 
Et tantût les purs caprices. 
Toilà, qnant uni gens du lien: 
Voiri, quatitù ses délices. 

Sachet que j .remièreiBcat , 
Le priural hermilage 
Consiste en un bâtiment, 
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Mal conçu pour l'omement) 
Très bien coaça pour l'auge. • 
Tout s'y ressene on s'élend. 
Selon son ju-ite mérite ; 
C'est pour eela , dit l'hermîM i 
Que le réfectoire est grand, 
Et la cfanpelle petite. 
Aassi l'iienreux parasite^ 
De la cave an galetas , 
'VoîtcetteMnteuce écrite: , 
■ Courte messe , et long repasi » . 
Riea ne manqtie aux d^icats i 
Tiible en eulremêls féeooda^ 
Cave où le nectar abonde ; 
Et la glacière à deux pas : 
hn liu le* neillears da moi^^ ; 
Plame entre deux malelaa. 
Doux somme entre deux beanaj dnps : 
Un calme dont rienn'approolie: 
Jstnaùi le moindre fracas 
De earroïses , ni de clocha ; 
Faix , bombance , liberté^ 
Liberté, «ans anioroçheï 
L'horloge, iUvériti , 
Qui Tondra nous le repioolwl . 
Raremeat est remonté, 
Mais non pas le touroebrochci 
Une antre félicilé) 
Après Bénédicité , 
Cest de voir, par la fenitn 
l>e notre salle à manger, 
Cneillir, dans l^Hjager, 
La fraise qui vieoNe naître: 
De voir la petite fûulx 
Moi-sonnerànoire vue, 
Là déjeunes artichauts^ 
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Ici la tendre laitue , 

Le poarpiti" et IVstra[;on, 
Qui , loct-^-i' lie lire en saliide. 
Ta piqurv, prùs du ilinJoa , 
L'appélit le plus mal rde. 

Du nièiue endroit, nous voyons 
Venir TinuocMice n.^me. 
Lise, qui. sur des clavons 
Nons apporle Ue la crème : 
Blauclie au peu pins que sa main. 
Mais moins blanrlie que sod sein , 
Et que la perle enfantiiie , 
D'uu râtelier des plus nela, 
Que ne toucbcrent jamais 
(îpperon, ni Carmeline- (i) 
C'est elle aussi qni, lo soir, 
En cent posinrea s™*'^!*^ ' 
( Où, sans jnpe ni iiioui-lioir, 
■Vous série?, cliarnianle à voir ) 
Dresse , et redresse nos quilles : 
Jeu tout des plus innocKOts , 
On, pour aiguiser dos dénis, 
Qnand la faim nous abNndonne , 
Hons nous eï?re..<ls uti temps , 
Avaat que le Ktiupr; siirine. 

Le Quiller est dans un IioLs 
Qui touL-he à la maistiunelle , 
Bois d'uue beauté complette , 
Triste el i:harmanl à la fois; 
Bois qui peint ces lieu» terrible» 
Où, loin des profanes y eus , 
Nus druides et tAl dieux 
Se rend oient inaMss'ihles 
A nos erédules aïenx : 



(i) Fameux dentiites. 
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Mais dans ces kaiit(»iC.|HdtMM , 
Et moini aBpnatitîwjt , 
' Bois oâ laïuoar s^MtliïttH, 

A qui l'anatere pndi-Hr 

Se souniellioii saus «tni-mes: 

Dans les plus cruels màlfaencs, 
L'amaur verserait dea lattàtBt ■ 
Bois où toot , jusqtf'à l'hori^. 
Pour nn cœur tendre S des ehirttf *. 
Là , dan* le afin dn repus , 

Sa iloiite imilaoï-olie 

ïransforine des lienXsi beant^ 

Et n'en lait qu'un seul «ifclAs 

D'Aii'atlioiite, dp PaphOtf, 

DeCyther.Tldldrtlitf. 
Jamais en cftet l'AnoUt'' 

Ne trouvei-oit un liéjoiï^ , 

Plus propre â son badÎAagri: 

Qu'il y siroit antasé! 

Car je lé sais par oiagc, 

Ce.tt un ealnil avisé; 

Dans nn qninooftce , i! rist si^t 
Nuis plus i'enârottest gMiiV|g«, 
Plna il est Bppriv(}i^é. 
Disparoisses, Uettt wJjMrbei, 
On TteD ne croît an hasard , 
On l'arSu-e est l'enfant de l'art, 
Où Je sali'c , au lien dps herbes, 
Nous aiimtp le regard : 
Lieux, où la folie indnstrie 
Arrondit toat an cisean : 
On rien aax yenx ne rarie, 
Où toat s'aligne &u cordean 
Sa la troiib syaiinétrîe 



tFITRES. 
Et de l'enunyeqx niveaa? , . ; i. ..: 

Ici l'auguste Kttare, i ■ >ir- 
Dans tonte M jBajetijéf . l 

Offre une vive peinttite ,.. , r.,.b'l < 
Se la noble liberté. . 
Soblirae et tonloars nouvelle^ , .,. 
Souii l'œil elle s'embellit : . 
Sa Tarîété rçyele . . 

Une rcssonrc';^ éternelle, •< 
Que jamïùrien ne taril. -, 
Qn'en ce point l'art est lo|ah^^eUeI- 
Soo chef-d'œuvre se décritr r-k':. ■ 
Mai» la beauté naturelle .-, . .... 
Reste au-dessus du récit. ■ 

Sous l'é. ais et haut feoilîaii*,! *< . 
De ce bois qu'ont révéré ■■ . 
Le teiit|i>,la liaclie et l'orage-^. 
Se l^^i^affrente Ghéré , ' ' i. 
JemeMt'race l'image. s',..^-ri, 
Al^!,qn'anfai)cLde cebocà^^^' "r-- 
Sw> aspect serait charmant j . . . 
Cebeaaliea^i'heiireaxinoiUçBtt - 
QDffede flenr^ sur son paiiangr!: 

Qae de «f^Hlr^ *«ïp«»t*^ - V h 
Qn«'Iea,^^eâ'âe.in^ ^^Kfomâ:, : ^ J , , 
Seroieut tthârea e^fiièqiMÛlf ! 
Mais où s'être ' mon anië? 
O bel olijet désiré W.^^'-Ur- 
Du plus amourtax des lici^|U>^-i.i 
O mo" ainiable,,Ci*éré J : >;» f ■ 
Que o'étM-llo&s («li^BHIgiB j fcj âU 
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A MADAME DE BOULLONGjSE , 

Qui plaignoit de l insomni», et ne ^uvtàt j'eWmip 
qu uu.ivre alaitiam; en lui enVoyant cne UntOM d. 
niu£ et de cUeret. «wrowo» 

Vops vona plaignez, belïeUran;*, 
Et ne voas plaignez pas poni' rie» : 
C'est im grand mal que rinaomniç ; ' 
Car ]e sojnmeîl est tm gnnd bjen*. 
Par le secours de U lecture 
VtJus espéi ez yons en tirer ; ' " 
Mais vous ne pouvez ignorer ^ 
Que lire, pendant qu'elle lion, ' 
Ne sert qu'à la faire dnrer. ' ' 

Avouez que votre etçprit l'aîmei 
Et sans voua en apperceroir, 
Que vous l'entretenez voas-m#me 
Par la démangeaison estrême 

De tout savoir ! et pourquoi fciie i" 
Qu'anriez-vous plus qu'au/jaravaut ? 
Qaoi que Mclie le pins :aviuat, 
Votïs «avé^mienx ; vous laves plaira. 
Plus d'une qnî , sur ce grand point , ' 
N'aura jamais , n'eut et n'a point 
L'honneur d'être vulre pareille, 
Fiercde ses simples attraits. 
Vit satisfaite d moins de frais, 
N'a d'antre' souci qnï l'éveille, 
Qne celai d'avoir le teint frais ^ 
L'œil brillant , la bouche Tenadlle, 
Et ponr cela , ne Ui jamais^ 
moiT. a. ' Q 
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Dîne , sonpe , se couche en paii , 
Et don sur l'une et l'antre oreille. 

Mais puisqu'enlin c'est TOtie goût 
Qn'HOX champs , à la "ville . par-tout, 
Sans lire i ons ne sauriez yiyre : 
Et qne sot le chevet anr-lout 
A la main il tous faut un livre , 
Pour mettre à profit les insianis, . 
Qne le sommeil tarde à rendre. 
On, tandis qu'il est diei-vos gens , 
Yons voos cnnuyeK à l'attendre ; 
Je ne m'oserois pins répandre , 
En nn uop long raisonne'meni; 
Etjesoumrts mon sentiment 
A la raison qni vons gonverno. 
Liseï;- Que j'ose senlement. 
Moi . petit esprit subalterne, 
Ed préHcntanl celte lanterne, 
Hasarder on petit conseil , 
Oui si vous chercbM le sommeil , 
S.es;,iea™oi,„,u-u.= baU..m.. 

Aiicndant l'effet dn pavot , 
Gardei-voua an moins d'un "Voltaire 
" m Tannev - 



D'nnMonlesquien, 



De tel aulie qni peol trop plnire : 
C'est moins remède qne vcnm ; 
Morphée étant, quan l on l'appelle 
Avec tel.s appeaux ù la luain. 
Un vrai cliien de Jean-dc-JiJvelle. 
De Nivelle plnlôt lisez 
Les versanaihémalisés : 
Lisez qnelqne pièce nouvelle, 
Oua rail roussir la Clairorf; 
Qfce;qneserablrtl)l,-liagatelle, 
Que vend DacUesne au quarlcrtin; 
Quelque cîsaai d'une Mme obscure , 
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Débutant© dans le Mercnrc ; 
Od bîeit qnelqoe antre rogfttoa : 
"Voua 'dormirez, je vous rassure. 



A MADAME LA COMHSSE DE '". 



-I-j' i-irciEiTHE Grèce est Ijîen vaine; 

Ole se vante étrangement 
. B'unoieneaais quelle Hélène, 

Qne lui ravît on garnement; 

El non* fait de cetie fredaine 

TJo mémorable événement. 

Qui de guerriers couvrit la'plain* j ■ 

Souleva le nioiie élément; ' 

Mît en rnmenr le finnament , 

Et toute la terre en balône. 

Elle nous dit effrontément 

Que prince , .soldat , capitaine , 

Dn fcippon convoiioient l'aubaine, , 

Et la convoitoicnt justement. 
Devant les jeux on nous ramena 

Ses pareilles à toot moment ; 

Le Soleil , pour une Climnie , 
Descend ici -bas nitilainmem; 
Jupiter est fcn d'une Alcraene; 
Achille, d'nne Polis.-ne : 
Laissons-là le dénombrement : 
Suffit que la Grèce étoit pleine , 
A l'en croire pieusement, 
Deceque lanatare huinaine, 
Dana le sexe qui nous encba^, 
A possédé de pins oharmoat. 
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Beauté , gentillessf , agrément , 
Etoient le fruit de son domaine , 
Et i'étoient esclusivemenl : 
Dr sorte que. péanle ou naine , 
Bergei e . ilemoiselli^ , on reine , 
Pour fire ilinue .i'na amant, 
Ueviiit i'ir-- corinthienne, 
D'Ara;o5,dp Sparte, on deMycèae, 
De GreC'' . > n un root (citoyenne , 
On ii'v prétendre inicuneiuent. 

Cftte Grèce, en vérité, ment, 
S ur les rivages de 1h Seine , 
.le connais une iMadeleine , 

Qui rrm|iorii*roit aisément , 

SurPolyxene et sur Hélène, 

Sur Aic.mcne , M le régiment 

Dei i'clles 'jui i imen' en fine ; 

Car toules (etj'en fais serment) < 

N'élnient prcs d elle, assurément, 

Qne des iieuntés à ia douzaine. 

Et |>our olnrre \ jamais le bec 

A fjai m oserOii contredire, 

D'un mot je vais prouver mon dite. 
On Kriii qu'un slatnaire grec, 

■Voulant , en bronze , ou marbre , ou cire , 

Représenter une Vénus , 

A qui le pins snblil Arfjus, 

Eùi-ii le savoir Ue CiijlujCOi 

En rien ne put trouver à dire , 

RassemblH dans sou alielier 

Tout ce qu'alors avoit U Grèce 

En belles de plus régulier; 

El puis choisit , avec adresse. 

Ce que chacune avoit de mieux , 



(i) Le comte de Caylus, habile antiquaire. 



Diijilized by Google 



ÉPITRES. 

Four en composerai .sonaisa. 
Un toutqui lùi délicieux; 
Un tout ilJgne d'orner les cienXt 
Et de remplit' de ciirieiix 
L'Attiqde et le Pélopones^. ' 
\ Saisi du groape précieux. 
De trente, une seule il en forge; 
îî'une brune prenant les yeux, 
D-une Monde, les bias , la gorge. 
De l'une, U: hon! radieux, 
De l'aulre , Li laille céksle; 
De celle-ci , l'air gracieux. 
De celle-là , le maintien leste; 
Là , de l'élégant , du joyeux , 
Ici , du noble et du modeste ; 
Sourcils, cheveux, ainsi du reste. 
Monsieur le sculpteur, je vous voisl 
Ail ! vous vous délectez au choix! 
'Vraiment, je le croîs bien I La pesie! 
Vous êtes plus heureux , dix fois , 
Que celui dont la main galante 
Préiienta la pouime brillunle : 
Le berger n'en jugea que trois, 
£t TOUS en avez jugé trente. 

Mais rapproch 6ns -nous da sujet, 
C'est assfz battre la campagne. 
Que résulte t-il de ce fait ? 
Que, la Grèce a perdu tout a/Bt ■ ■ 
La primaaté qn'ici l'on gagpie, 
SileStatoairCieueffel, « 
-N'eût «a nos lea yeox ftt'(iq«beU«^ 
Tonchée et &ïte caçune oell« 
A qui s'adnsge ce bouquet,. 

dl* eât^B^ pour modela. 



9- 
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AMAIUMEDE "% 



aat brillent mfile cbarmrs , 
BIn> JnM delsw jMWMfir âÎTiB, 

Que le monarçnft dë'BflrlÏD 
'est sûr du pouvoir d« ses arme» ; 

Pour bouiaet ^lîceve^ ces vers , 

Où je venx. qa'en riaot ma Muse 

Toiis-oome no r*ve qui m'MiiRBe, 

Et qo* jffft^* tesjtHtt oHWt«. 
Mon bel eaf»itl^Pd'«vaiieeiD«iiMtqKUrte 

A einq oA îûx ailto'UU d'icîi 
Ce temps-là sera-l-ïl indUenr qae celni-ëi ? 

Ou sera-t-ii pire ? Qu'imporie ? 
Tout y sera Un moins changé d'étr«age soVte : 
.C'est à quoi ssolementje i?eiix rêver aussi, 
Et ce qae je pcetand* tob» pemdre «t racoorci. 
Pansii'a]»lQI^*4,âKnw>iea^tre, ni porte; 
Paris fat , et n'MC^ii#»'llélls ! teat sAoIe ainsi \ 
Nous sommes enCot moUtt fHotniuénoireot mortt; 
L'herbe tapisse M^imlto sot où atfM'Vcteî : 
"Ville, fanbon^, wWI'niat» ^bttlMna , boi> et 
plaine, 

Tonteeqarnons voyons de Oonflan»^ Sarene^ 



£t parmi les deroiera- vivants T ■ '' '* 
S'il aoovtent de Paris encore à leurs «aranto « 
Ce«t do pltia 40)0 ^a'il lenr aoaviewf , 



. rJutrora. 




An temps impiloynble en vain crit merci 
Riea s'est demeuré ([oe la Sèine'; 
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£t comHe il soavieBt , i pen pri> i 

De U liabylone aocienna 

A nos Fourmonts , et nos Prénts. 
Va homiDe , tel alors qae ceux d^nt les Palais 
Formënat de nos joarslaplace'dtt Yendiinei 

Un snecesseor As Borurratois, . 

Di^né d'être fion seconil tome'; 
Un de ces niessicnrs, ilis-je, an temps que j'entrevoi, 
Sur ce lerwin désert , aride et jincifique, 
Jetle les fondemeuls d'un ehStean nia|;iiHiqae , 
Et trace des jardins tels qne ceoz de Branoy . 
A grands fnis on tzavailie , od otefise-, aa. lonille « 
on niijtâ i 

Un pionnier mtcontre , à travers ht^lttttis' 
D'un pa'ais de l'antique et snpérBe Pfetis^ 
ïje bnste d'nae femme on mortelle, Ota'diVteA; 
Uaisanbaste, en toas sens, d'une beauté sans prix. 

Entre les pédants dn pays , 

Cette HMTveiUe éWe-on scdtbme. 
L'un date le mcmww àt9 tMOps dir pagaâisme , 
Et gontient-haotemeBt qne c'est tue Ténus : 

L'antre « pcvrle obrîstianismie , 
Dont les saintes et saints, dit-il , lut sont connns,'^ 

Le reTeadirjue , et perd haleine 
A s'écrier qu'eue vain on prétend IfrdnpflF ; 

Qne c'est^àne s'y pas tromper, 

l.atât«<l'aneMagdekine; - 

Qn'il y met la sienne à «oop w - ' 

Un antre, plns.ienace eiicore, 

"Voyant l'étoile dn maliu, 

Qne sur son^ront la heUearbi>re, 
Dans la langue da joar, qui n'efit pin» dn-latin, 
Jure qn'on extravBgaeiet que o'etit.mie anror<( 
1,0 plaisant do ceci , oélestt'''*'', 

- C'est qn'nnohaoïiiiTaiioanejn^e : 
Ma^deleine, rAucore, etVénvs , cette fois, 
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Ne sont qn'ane, doat ils font trou;. 
Car U s'agit de votre boste. 



A MADAME DE TENCIN, 

En lui envoyant ua« botte m quadrilla, (i) 

'X^OTRE espèce, habitants des eitox^ 
Est à-peu'près comine la nâtre : 
Et lW,sii'en crois mes yeux. 
N'est gaere pins sage que l'aatre. 
Parmi Toos, comme en ces bas lieux, 
La Dwexirde a plas d'une affaire : 
On ne voit que dienx oontre âioBX } 
Que l'nn fasse tout pqnr le mienx , 
L'antre s'applique à le défaire. 
Plaire à l'un de ces dienx jaloox, 
A l'antre aatsitàt c'est déplaire : 
Jupiter à peÏBe^st pour nous , 
Que Neptnoe est notre i(dTer8aii«. 
En fait d'avisnt^ealteMa»: 
Hoas ne.«aTQM, è^fftaqwi jfaê-, 
Qoi non»OTqagI»T<W« W '«wl h » " i' 
Alan Q*w lueeele j «t «EM 4 uws : 

Ténna nons dit tout le contraire. 
A^iqiM-jjons an fen divin 



(i)GaiiltteiDadBine de Taicinétoit affectée de Upoi- 
trîne, Anne, ton mAiedn, loi défendit ses assemblées 
ordmirei) en aoita que panr se dàtnaarer eHe «'avMt 
Plaa la* i^cit^lliiM* qpidçwii^VtKt.d* ^uadrdU. 
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BacdmB nous présstate da vis ; 
Apollon de ['eau toute claire. 
Poar écrire l'histoire , en vain 
Clio forme un sage écrivain ; 
Momns noDS présente Voltaire. 

Et chez voDs, madame, aajoanThai, 
Poni nos péchéa , et votre éonaî , 
Cm la même façon de faire. 
Minerve, à pleine liberté, 
T vent primer à l'ordinaire : 
Escnlape , de son côté , 
A titre de dien tntélaire, 
S'ingère de la contpâler : 
Celle-U TOUS dit de parler, 
Celui-ci vous dit de vous taire; 
Et de vous taire, s'il vous plaît, * 
Tont net, sur peint: de la vie. 
Au nom d'un si cher inlérèt , 
Madame, su h issti l'arrêt : 
Et taisez-vous, je vons supplie! 
Que , pont un teoi|H , Minenre pUe i 
Tout inpériense qu'die Mt. 
Croyonstin^quefoiala FoUe ; ' 
Peut-être Esculape a raison. " 

Que soumist' an dieu d'HippbCTBfc, 
Quelque tem|>s donc votre ntalsotl 
Jln sanctuaire d'Apollon 
Sevieiine â'Harpociate: '! ' 
Triste éeluBgfl , it U vérité ; 
La lésion est manifeste ; 
De l'aimable société 
Ou sait qu'Harpocrate est la peste ; 
Tout cercle, à bon droit, le déteste. 
Ce dien froid et malencontreux, 
l^pandant k itetgeee Is glaoe,- 
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Chez TOUS est très mal k sa pince ; 
Et n'est biea que chez les (Jhartreax. 
Il esl yrai : mais «m mois oa deux, 
Poor vous , ce n'est qn'nne véiille. 

Toilà tie votre esprit lieareux 
Déjà la sagesse qui lirille : 
Déjà du logubre Iiuiuortel 
Qni ue Teut pus que l'on liiibille 
Tous \erJiss('i le somiire autel 
D'un joli lapis de quadrille ; 
Tapis riant , aulnur duquel 
Ou s'amuse mËme en famille. 

Li'i , le silence maiuieaant , 
Oljservù les a|,i'ès-Jiat'es, 
"Vous guérit tout en badinant. 
Et pi'oloDge vos destinées 
Tout au luoius d'un boa quart en sas; 
C'est-j-dire , d'auiant d'années 
Qu'en tenant t'te à vos Cracchus , 
Tous auriez vécu de journées. 
Trente ans de plus à s'écouler! 
Madaioe, un pareil lionoraire 
Tant bien la peine d'en parler ; 
Tant bien la peine de se taire. 



Suivez cet avis s 


lalutaire. 


Mais quand les oii 


leaujL dans les Loi 


Feront entendre k 


ur ramage , 


Tous reprendrez a 


lors l'usage 


De la priroie et de 




Or donc , recev. 


'z pour et rennes 


Ces boites de ticlit 


»ple.™. 


Laisses les vieil es 





Et de par le dieu du silence. 
Point de compliment ; et défense 
De dire un mot de grand merci. 

A tons lescgups puissiez-vons jireKdre! 



"Orgitized by Cîdoçile 



ÉPITRES. 



1*7 



Quf Totre boite soit la mer 
On les antres , tout cet hiver, 
Comme fleuves TienDent se rendre ! 

VoU« bonheur an j^a jMHtrtant 
'Fftt-il mille fois pins constant , 
Madame , il ne tant psB .s'attmdn 
Qae voua gagnit s jamais amant 
Que l'on pei-dra , le renl iaitant 
Qa'oa cessera de tors entendre. 



A M. LE MARQUIS DE L..., 



Qals'atmcnt mieux avec mm qu'avec H. de Voltaire, 
pendant. cni'aa coatraire, la nlarqniie ainuÀ ntisnx 
sent fint H. de Voltaire qoe DKÙ, 



Et non de cenx-li sani nombre 
Qn'on ne voit marcher snivis 
Que de leur tnalheiireuse ombre ; 
Recevez un bon avis. 

Tons lett gens de hant parage, 
Par ^n gont particulier. 
Grossissent leur ^nipag« 
D'un animal singnlîer; 
On dorriestiqne on sauvage , 



Et pour ctia , que le sage 
Etglorienxlemplier(,), 



(i) Voltaire, auteur da Tempie de l'Amitié, daTcm- 

£Ie de l'Amour, du Temple du Goût, et du Temple i» 
k Gloire. . ■ . " 



M. 



.jt.a«iDiB,.TÏ%mt4nnunqtdst .■ 



Ou fac 
Deférf 
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Cor|i5 aussi léger qu'une ame , 
Et fourreau qa'usu la lame, 
A jamais chee vous , seignear , 
Soit le pacte de Madame, 
Et moi celai de Momienr. 
Apolloa vo»H les envoie 
Comme beaux: faiseiirs de feux 
Et d'artifice et de joie. 

Ils seroient bien iiialliearcuK 
De ne pas vHloir tous deux 
Deux perrorjucis , ou deux singes. 

L'ou à travers les litouilbrds 
Jette parfois des cominge»; 
L'autre emplit l'air de pétards. 
La fusée liaute et superbe 
Du mortier de l'un saillit : 
De l'autre eàté jaillit 
Lh girandole et Ja gerbe. 
L'un, joli ueHioniAi, 
Historii □ , algebri.ste , 
Ne duula jamais <ie rien : 
L'autre , un peu pyrrhonien, 
E<ii linu piiot^igraéiiïie. 

Cnvalier ambitieux, 
L'uu piquant driiil vers les cieu» , 
Met Pégase hors d'haleine : 
L'autre va r;isant la plaiue , 
Mais assez tant pour ne pas 
Tremper ses ailes dans l'onde ; 
En méuie temps assez bas ^ 
Peur que la ciie ne fonde. 

Encore un coup de pinceau 
Qui (misse tableau, 
Et l'éloge, ou la censure. 
Pompeux, brillant, et mignard. 
Le premier, pour sa chaussure , 
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ÉPITRES. 
À 1m ietUMes de l'art : • 
Ii'antn , luûf , et ma taid , 
Les pBtiua de la aatuFe. 

La Marrjiiise. èt vous, Màrqnis, 
K'éti-.s-viiu'- pilsbien lotis? 
Faites, elle et vous, i'jnfaie! 
Pour deux lol^ s; |)r.:cieui. 
Elle aime le bean, le rare; 
Vous, le Tir et le joyeux, ■ ■ 
Eli bien .' quoi de plus amiable P 
A sa toilette elle aura 
Quelque bribe inimitable 
D'épopée on d'opéra ; 
Et voas, de qnoi rire à table. 
£t qaaud la source faudra , — 
La reiBonrce y snbTjenJra : 
Tous deux avons nos patentes 
Pour piller ii cet eftet; 
Lui, le trésor deâ Quarante; 
Et moi, celui do buffet. 

Pour jeiODs (car en ce mondé 
Chacun vit de son métier-; 
De son tracas, Radegonde; 
Barnabas , de sou psaatier), 
Pour jetons, chaque séance 
Ponrra valoir au premier 
Le plus beau Knins de France i 
EonriM plein de bienséance , 
' Et de finesse et d'esprit ; 

Souris , quand il applatidit,- ' - 
Vraiment doux et balsamiqafi; 
En ce que, parlant anx yeux, 
Seal , il dit pitis et dit mieux 
Qn'nii éloge académique. 
Dn goût enfant délicat. 
Dont la geàtillesB» ieliûit 
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ÉPI I RES. 
Semble ajon'er .'i i'èplat 
Des perles et de la rose, 
Qai,p.r,ll.,i,lsttM<,ur, 
Den attraits dooblaat la duse , 
L'embellisse ut à leur tour. 

Le trop hearmx coryphée 
Aura de plus, i'i.coup sûr, 

Quelijue pptite Louffée : 
C'est tirer l'huile du mur. 
Car, Lélas ! le grand, It brave. 
Et l'informaéViuslave, 
Pleure en %airi pour en avoir : 
Zaïre, el son Orosmane 
Ont yaidé tout l'enecnsoir. 
En dépit du Métro m a ne. 
Pour autre honoraire eiicor 
(Peste! c'est le jiiton d'or. 
Celui-ci doni je in'aTi.se ! ) 
Il aura de la Marquise , 
En gnise de paroli , 
Quelque cliausunuette exqaise 
Du gracieux Goudonli : 
Enroi' plus gai, plus [oli. 
Quand de celte aiintible dame 
La flexiliic voix met l'ame 
Au petit couplet gascon ; 
El d'une façon légère , 
Mile aux grâces île Cvthere 
Le beau (eu de l'Hélicôn. 

C'est paTcr son poète en reine. 
Tous fournirieï le pendant : 
Le vôtre aura cependant, 
Llaos nu seau de porcelaine , 
Tiu natal à son côté. 
Suif (le chantre, hiver, été; 



ÉPITRES. m- 
Epil appétit, sans fan te; 
Esprit et cœur ca gaitc, 
Excellept visage d hâte. 
Grande chère , et liberté. 

Paisf après mamtM nai4«s 
De vin Uint ^ jmm et cléii'et , - 
Le Moka , l'eau -des Barbades , 
Et qnelqnes airs de Monret-, ' 
Yons lui doonez l'acuolade; 
£t faisant ime gambade , , 
Mon gaillard enfin s' jvaile , 
tHutà d'un QiiiK à Miret. (i ) 



A M. LE COMTE DE LIVRY. ' 

Admieons comme les vieux teœp» 
Savent inllaer i,ax les nàtrei, 
, Et comme les événéiiii'nts 

Sont encbainésles ans^auxaittceal 

Dans le cèiësie repos9ir 
La Discorde jette une pninnu'; 
El lroi.sc).'ea-,.'s(>uiir l'avoir 
Lèvent leur jupe ,iqs veux d'au Uonime ! 
Avançons, et vous uWtz voie 

Le juge lait l>lcu sou tlevuïr : 



(i) Ou pluiôt Mirev, marcluuidtle vùt,'^, par ordre 
du Marquis, fimrnisM>it à PÎKm tous les tMÙS mois US 
cerljin nomlire de buuteilles de TÏa, qu'il appeloit le 
quailier de sa pension. 
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ÉPÏTRES. 
Il alon^la procédare; 

An:iH'.'-e chacnie ii};nre, 
Yri[i')eH.nic,!(- ron ;e.el le noir. 
Mis !-3T Ifs mains de la N&ture , 
Par-toiii ofll'i»! eu peut vimloir: 
Ma foi , oit là - je vonsjnre. 
Un f.jit iùli -venez-T-foir. 

Venus f! ififfii! riilia la gageiir*! 
Qu elle avoil fait.- -k sou uiiroir,. 
En se paranl <le sa ceinture. 

PalLis et l'autre au désespoir, 
Eq veug anre lie celtf injure, 
Ccinduisenl j Mécène, exprès , 
Du bon l^riaiM la génilure: 
Paris -voit Hélène de près ; 



11 enlevé lai-réalur 




T .uieia Créée . ou 




Et le lea srés. ois e 




Change Iliuni , qu 




Vénus, en luere 




Tire du feu sou ell 




Et le doniieà -ar.l 




IVla>s5a riva.e for: 





Au lien de liiusser en repos 
Ce peu de caiiail.e troyeniie, 
Sai s pousser la vengeance à,b(jut , 
Aime mieux , résolue à tout, 
Faire oflicede Bohémienne. 

Elle jiromet au dieu des vents 
De lui faire voir sous la colle 
Un teniirou lont des pius (riiigati(- , 
Si de ses ennemis voguiJuls 
Il vent bien obynier k flotte. 
Le vieux riband , qu'elle dorlote , 
Ouvre à ses fils extra vaguants 
ta fatale et terrible grollo 



ïipITRES. ii3 
On mîtoiment les ouragaai. 

Hors de la caverne il* s*élailc«nt ; 

Ils .sifflent , et les Troyens danseBt 

Dr\iis !<■ poiit de la Caniarg-o. 

Les Y<:r>^^ s'en doiir.oni 'i ^-ogo, 

Et funt un train de l'aiilie U'Onde. 

Nefjtuui- sort du sein de l'onde , 

£l dit le fameux qvos v.go l 

Ici, monsieur, admirons comme 

De lil en aiguille la pamme 

Me coûte un lonis, à vous cinq(i); 

Car d'elle seule est dérivée 

L'aveninre des vents , gravée ' 

Par nn émule d'Edelînk. (a) 



AU ROI DE PRUSSE W. 

FA.iromi brillant àa Destin , 
Héros Au Nord et dn Paniasae , 
De l'umable cour de Beriio 



(i) H. de JÀvrj Ojant pun dearer nne estampe dn 
QÙos d'aprtt C*;pel| qne Pinm xnât mA»*ée dix 
wns, PiroBla lui eimijx; et M. de tinj venant l'en 
Tcmercier, Uim cinq lotuanir u diemînée. 

[ a) TËmeax. graTew. 

(3) Je m'ftvisai, par pare plaisanterie , de faire cette 

r^tre an roi de Pmsse, à l'imitation de celle qntt Inï 
Tenoit d'tcrirc M. de Voltaire, qui commence aintli 

Duhf-riiidiMnGeriJiiiW' 
Et du plus btl-tipril des roii 
Je n'ai reçu depuis trois mois 
nibeaux vers ù^oiejoUe, etc. 
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L' Auguste à-la-fois et l'Horaoe , 
Roi doni le nom , de lontea parts , 
Vole et rCTole sar les «Llea 
De la Victoire et des beanx Arts ; 
Soi qu'un témoin àtU flae fidd«*' - 
noDs a'-sare être fiti d0 AIa»> 
Et de l'une des neaf Pncelles (i); 
TitfPfl pooréire ilea amis 
Et lie Volialreel del.onis; 
Titres de noljlesse amphibie 
Foar être dignement assis 
An trâne et daiw l'aco^eua }' 
Titre» d'oà nMt la fao^ti^-> 
Le bean talent, le don commode. 
De faire HVFc fnciHl^ 

Une cou([iu'lt .niuiii.' iiiit- o,!,- ; 
Prince, enfin, terrible et cliarnianl 
Dont ^ aptir t Aat din.éi 
La main royale est wcapét:. . 
A manier également 
Le compas . la lyre , et l'épée. 
Ole plus lui .■spv.l des rois i 
Par qaelle rigneur impolie 
H avoir écrit depuis trois mois 
M Ni bKixO' Terr, v-ptou ieik^-^ s 
Aieroi de ndfrbuaiMHpnu.^^'^;- 
H paut li tenir i mépris, <'- * 
( Crou-moTvAna jmva hii fo:*"*"" ' 



■ Ci)Iiwis cetleipttre, M. de Voilawe «piH^ tenn-df 
1^«ae,âsitiUan>etde(aiO. - 
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ÉPITRES. itS 

L'Empereur (i) et son adversaire (a); 
Qu'ils ailleDt par-delà ies ponts! 
Voltaire te parle, réponds i 
C'est là,c'est-'à ta grande affaire. 
Sacbe , qnand il a la bonti ' 
De rslancer ta Majesté , 
Qn'il te sied fort mal de le taire. 
Est-ce donc tout qtu loi déplaire ? 
Lai déplaire est le vrai daqeer. 
Pour qui veot vivre dans lltistoixe ; 
Sa vanité Tant bien ta gloire , 
Et lei denssunt à ménager. 
Garde-toi de déaoblîger 
Lé divin natenr de Mérope. 
Si In l'osés, je ne sais pas 
Ce que diront et tes soldats. 
Tes penpJes , l'empire , et l'Europe. 
Peut-être ne diront-ils mot : 
Soit. Uais que diront Thiriot 
Et les meuienn de chez Pracope ? 
Eh 1 qui de ees messieurs, graad roi. 
Offensé dans son capitaine, 
"Voudia jaifiais prendre la peine 
De composer un vers jjour toi. ? 

Reviens donc à résipiscence. 
Et romps an platôt le silence ; 
Si d'abord da sien , pois <lu lenr, 
Tu ne veux sabir la rigueur, 
Doat tn sens trop la conséquence. 

M»is encore un plus grand malheur 
A craindre, en cas d 'im pénitence ; 
C'est qn'ea rêve il est dangereux , 
Ce Voltaire si doncerenx I ' 



(0 Caitrlea TII. (a) Le duc de Toscane. 
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iiQ ÉPITRES. 
En rire SOD «adace ^I«te ; 
Sa rire il cajola ta soenr (i) ! 
Prènda garde qoe , dans sa fnrenr, 
Eb lève an jour il ne M batte. 



AU ROI, 

Pour obtenir à H. d» Fontanelle la pnmisùon de passer 
les TtûleneB en cbaiaiB i porteur». 

PaïKCB , honneur de la monan^e , 

Roi, ilélices de vos sujets. 

Et le. (iéî-espoir de l'envie, 

Gr.md , jri.sip , iK-urciix dans vo» projets, 

Sur réluge de qui s'.iccordent 

L'étran;;er et le citoyen. 

Et qu'avec continnce abordei^t 

La noblesse et le plébéien , 

Frolectear de tous gens de bien. 

Nommément de l'académie, 

Sont j'ai rboaaeor cl'âtre4oyen, 

&raee i près de oent ans de yie : 



ummà ce jidi nadri^l de 
1]lrï;^ne , aoenr du rm de P. 



SonTcnt nn peu de rbiH 

Se mêle an pins grossier mensonge ; 

Cette nuit, dans l'erreur d'un songe. 

An ran^ des rois j'étois monté : 
JeTona ainiois. Princesse, çt j'osMS tous le dire, 
lies Mieux à mon rénàl ne m'ont pas tout ftté ; 

Je n'ai perdu ([ue mon es^ùre^ 
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ÉPITRE*. 

Dai^ez, Sire, je Tons supplie, 

Me cuDtiuner le moyen 

Qae j'avois de voir une amie. 

En prison, de l'autorité 

Des jng» deUFacalié, 

Et pour fait de cacochimie. 

Hélas! entre elle et moi, le sort, 

Pour éternelles galerrcs , 

Vient de poser, du sud du oord , 

La rivière et les Toileries ! 
Deux serviteurs auparavant, 

L'no dntim , l'antio devant , 

Et moi , tant bien que mai k l'iân , 
Entre la goutte et mes viens aiu, . 
Ecuyers assez déplai.santK, 

*^iapaqneté dans une chaise, 
Chez celle dame, k petit brnit, 
Depuis nombre et nombre d'années , 
Tons les jolis jours qne Dieu 6t , 
Nous allions les après'diDées. 

J'airivoLslà, sana m'échaoffer: 
Peu de pas en faïsoient l'affaire ; 
Là, près d'elle, nim^igt-naire, 
.T'aciievois de philosopher. 
Passant le temps de ma visite 
An centre d'un cercle d'élit» 
Attentif à ma foible voix ; 
T parlant beanx arts etnatare , 
Science» et littérature , 
M^nie y poiiliquiint parfois ; 
Mais cela , Sire, je vous jure , 
Par amour pour vous tonte pare , 
Seulement pour faire à mou choix 
Venir, comme par aventure, 
Le petit mot sur vos exploits, ' 
£t pour bénir les destinées 
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ii8 EPiTRES. 
D'avoir firolnngë mes années 
Jus'ju'aux. jimi's lieiii'pui que je vois ; 
J<,ui'.s de paix , fl ik paix darable , 
Pais glorieuse an nom f.-ançois (i ) , 
Di^iie ouvrag.; ilu plus ainiLible 
El dn plus aimi' de nos rois. 
J'en i;u:,se tu Lien encui'e à dire 
Av;'ui mes ccnl :ius l évidus. 
Eh! quel temps y pouiroit suffire ! 
Des ac.Miincnts i:]ui vou;, sont dûs , 
Et ijue TOire persuiiuc iuspire , 
Le cœui- s'eiuplit de pins en plus : 

Ja!u:iis ne fui donc mii en fonds. 
Je Irioinphei'oii) , l'en réponds; 
]\lais yoUk 111^ iribuiie à lerre, 
El raes gens par-delà les pnnts 

A travers vos javdius, en chaise, 
Permettez que je courre après ; 
D'un détour affrtux qn'ïl vous plaise 
Me sauver la hunte et les frais ! 
Oui,b honte; car j'.nvisaee 

Et tout de.s plus irréguîicrs , 
Qu'un luimmp lettré de mon âge 
Prit le cheuiiu des écoliers. 

Si VOTRE RIiJESTK lit'ui^ne , 
D'nu Bon trouve ce placct digne , 
Eoidedny.n, je lui promets, 
Le premier jour d'Académie, 
Arum trois heures et demie, 
jDe le dire à tous mes cndels. 
A cette nouvelle , je gage 

(i) Paix d'Aii-Ia-CUapelle. 
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ÉriTRES. Il, 
Qnejr en liruyants parloirs. 

Changer '.'O'i tranquilles dortoirs, 
Tons nas fanteoilii, en trëmoDSsoÏM ; 
Et faire devant votre imags 
Jooer trente- iteofCitcnuDiTs. 
Puis envers vous faa^il ensnite - 
Qo'in belles plirases je m'a^^nitte'; 

Je scisi lii , dans riiippodrame) - ■ - - 
Où Pégase a sts plus beanxnirs, 
Sans l'eaJroit de TOtn royaniné 
Le plue &rtiJe ea<g««c dkwts. 
Sur une si riclie mâtine ' ■ ■> 
Reste»' conrt en tcirein fcî'beaai ■ ■ 
Dans le milieu de la rivière, 
Ce seroit iie point trouver d'fâli. 
En ce pnys de conndisaBiice , 

Depuis environ soixOSM ans, ' ■ 

Sous mes yeux, fa rnrnnnfliiiilTr. 
Au sein Je la pure éloquence, ■■ " ■ 
Puise el. vepuise ù tous moments, ' 
Pour f.tils de bien moindre inipartance, 

Mon crédit ea ces tienx se vante 
D'en laixe tiâtt h votre gré ; 
£t pour nu qns je 'Ton» tlerrai , 
Je voiïs oipxaBjds qamnoi. 
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ÉPITRES. 



A MONSIEUR 



I^COTTEDESAINT-ELORENTIN, 

iuam, M. LS DUC ilf hi. TRILLIEEE. 



lVlovuiaimi& , qnand je me présente, 
Ordonnez qn'on me laidse entrer : 
-Si TOUS no yooles tous montrer. 
De TOI bonté» }«, TOUS ex«n[ile. 
Allant vont en rendre mardi 
3ilille et mjU< «otioBS de gnoea. 
Il ne sarviftt tmtile diagnoei. 
Que j'en aais ateax^àtaatii. 
La malùsenH Kortone , 
Pour me jooer tout le malin, 
■Prit le râle de la Bancnne, 
£t fit de moi son Ragotin. 

J'étois sorti de m» cbamlirette, 
Des Muses tranquille retraite, 
£t j'alloia cheiyouA, Moi<«ia»inif 
A pied comme un petit nmenr. 
Yons demeure! an bout da monde. 
Si les pas ne me coûtent rien , 
Qnaudjev^iis voiries geni de bitn, 
C'est quimd le beau temps me seconde : 
Mais il en advint antrement ; 
Car le ciel , voilaui salnmiere, 
Tonlnt impitoyablemeBt 
Bb baptiaer à pleine aigtiiere> 
FanMl votia tracer un tableau 
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Pins vrai que ceux de Lurgilliere ? 
Sous les ailes (i'un vieux di;iiieaii, ■ . 
Tcmnt à labri iii.i ciiuiere, 
Je clieminnis en serpentant , 
Ponr éviter à chaque instaiM > , . 
Une cascade, une rivi^,'- ' 
Uea torrents (fu'à mes environs 
Vomif,soit le Imut d.\s maisons. 

Ma UéiiiareLe i u \aiu biai.-.oit ; 

Mon manvais ange me faisoit 
Heurter dfi gouttière en gqpttiere. 

C^ei>â«i>i^ rorgueilleB.t^j'nisseaB' 
A mon courage offre matière ; 
J e recule un pas en arrière , 
£t crois , léger comme un oiseau, 
Franchir cette'Iarge hai-riere : 
Mais à coup sur j'avois à Dieu 
Pait mal ce jour-lj ma gtriere ; . 
Je partage eu deux la carrière, 
Ët je me plante an beaa milieu. 
A cette chiite singulière, • 
Se ma moue uuïurc eût frémi. 
En un bon {^rund pas et demi , 
Je sors de cette fondrière, 
Jurant comme un SuÎMe endoraû. 
Qu'un pafte a pïncé ]>ar -ilerriei«. - 
UélasI qur j'étois loin eacor 
De l'héniisticlie en lettres d'or 
4>n bel hôrel de la Vhilliebe ! 

Enlin. je respire un moment ; 
Phébus avoitpcrcé.anue; 
Je re.iresse mon eol de grue. 
Et suis mon chemin doucement 
I Me voilà donc, avec pradenc^i - 

piaon. a. ii 
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ÉPITRES. 

Saafant de pavés en pjivès , 
Les pieds snv la pointe élcvcs , 
Comme aa premier pas d'une dan«e. 
Qui m'eùl vu marcher en. cadence 
Eût Jit que durant Je chemin 
Je rcpétois la révérence 
Qu'à monsieur de Saint-Floheutiit 
Préparoit ma reconnoissance. 

Mais que de peines san> profit ! 
Tout-à-conp nn fiacre inaudit, 
Cniisant le pauvre philosophe , 
Vous lui vienl brodpr son hnijic 
A n'en pas laisser voir l'cIorCc. 
Vingt raonchesi pour dernier malheu 
Qui nVloienl pas chi hou faiseur, 
Volent à nia face inlerùiie. 
A celte aposltopLe snlii:^ , 

Un diahie aspci-f;é d'eau-bénite 
N enl pas enragé plus que moi ! 
AnKTEux de ia fonli' iilteuliTe, 

Mais , proche de votre palais. 
Arlequin lit sou personuage. 
De loin, j'avois en du e.iui-age ; 
Je ne fu« qu'ilu poliron de près. 
On ne ]>cnl l'èlre davanMgc. 
De qui, de f|UOi doue avoir pcar ? 
Kassure/. voire humeur Mllabie. 
Ce u"esr pas de i ous , MoHsKrCNEun ! 
T'-iu-s liumani,-eE hi grandeur ; 
Et votre caractère aiiiii.ble 
Inipriiiie un respecl sans terrent. 
Bien Inin de m'étre r .louliible, 

"Vous m'avei été seeonrable ; 



JÉPITRES. I2Î 
Et j'augure bien dn dtbut. 
Qui Tedoatois-je <ioac. i' Le 'li^iïilc; 
. I L'ennèiBÎ de notre s.ilut. 

Nos, Je oe tiendrai poiat pour fable 
Ce qn'on. nous dit de BeU«but. . 
Lu! il n'est qae trop vrai..-' le toaibre,- 
Chee les grands vient nons apparoitte, . 
TanlAl en Suisse sans pitié. 
Et taolôl ta 

Qai nous iiarie l'asjifct du maître, 
Ponrnous sonvent plein d'amitié. . ' 
Ce diable est-il qualifié ? 
Il n'en a qne plna de malice. 
Hélas I j« L'ai hiea éproové ! 

DéjK je me crovois sauvé ; 
Déjaj'aTOÎs frauclii le Suissf, 
Passé la conr et le perron : 
J'entre dam la salle procbaine 
Avec tout anssi peu de peine 
Qne les ennuyeux cbei Ficon.- 

Hardiment^ j'ouvre nne anlre salle , 

Et m'avançant huit on dix jias , 

De ma litnire originale 

J'incline le masque lissez bas , 

Et prie bumblemeut qu'on m'annonce. 

Un beaa monsieur froid et bénin , 

Représentant l'esprit malin, -> 

Mè fait une douce réponse ; 

Et tandis que très poliment , 

En vrai Papelard , il m'exhorte 

A patienter un moment ; ' 

De pas en pas , tont doucement , 

Il me ramené vers la porte. 

Où je recule un peu surpris. 

Là, ne cessant de me promettre, 

Sa bonté daigne me remettre 
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14 ÉP.ITRES. 
Oii la tcmérilé iii'ii pris. 

Ainsi , quand aux pieds d'une belle. 
Sur riierbe assis noncbalainmcat , 
Xln berger timide et fidèle 
Teut préparer l'iieurem momeat ; 
De la beri^ere nn peu rebelle 
D'abord il prenil le pied luiguoii ; 
Pnis , faisant le bon cotupagnon , 
Admire la mule avec elle ; 
L'ôle, la baise , la remet. 
On sonifre cette bagatelle : 
Mon drôle , suivant son projet, 
Conçoit une audace nouvelle ; 
Sa main veut se glisser pins haut , 
Dans l'espérance la plus donce. 
Halle là , s'il vous plaît ; bientôt 
En vient une qui le re[)Ousse. 
L'effronté reste un peu confas , 
Et tel à-peu-près que je /us. 
Voyons la iin de la querelle. 
Aueœur, vrai souverain du lieu. 
Un tendre regard en appelle; 
L'un devine , l'autre cbancclle ; 
An:K poudres TAmonr met le feu ; 
Le cauT à la main vigilante 
Ordonne de se retirer... 
MoNsEiiiHELiR, quand je me préiieiite, 
Ordounen qu'un melaïs.se entrer. 
Et puisse le cœur des bergères. 
Quand vous en serez anx gênons , 
Aux mains qui feriinl li-s sévères 
Donner le mime ordre ponr vous .' 
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A. MADEMOISELLE 



X.E COUVREXm, 



Qnijoiuût le rAle d'Angélique dans ma comédie d« 
l'Ecois nu PzBU. 



émule de Praxitèle, 
Et de son siècle le Constoa, 
Fit une Ténns , mais ai belle , 
Si belle, qu'il en devint îoa, 
y^ns, s'écrioit-il sans cesse, 
Ta gloire animait mou ciseau .' 
Sent dono maintenant ma tes^esse ! 
Anime eet objet si beau 1 
y ému entmdit sa prière : 
La pierre en effet respira. 
"De <-e momeat le statuaire 
N'aiina plus , il idolâtra. 

Bientôt il fat aimé lui-même ; 
Et ce que mille extravagants 
Ënviroient comme un bien sa{«ëme» 
A coup sûr il en eut les gantp. 
Bergers, gravez Lien sur les arbres 
Ce que je viens de vous narrer; 
L'Amgur peut attendrir les maihres : 
C'est le spus qu'il en faut tirer. 
Et vonSf Déesse de la scène. 
Que tons les jours nons anœneons ; 
yons que Thalie et Metpomene 
Préfèrent à leurs lunmûaoïis , 
Reine dn pnstige agréable, 
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l'afi ^PITRES. 
Et â« la douce illDaum , 
Belle Lk CodtkkuS, i ma fable 
Souffres tme autre allosion. 
Mon Angélique est ma statue , 
' Et TOUS yeact de l'animer ; 
Ma fable est la vérité nue , 
Four peu que voua TCaiUez m aimer. 



A MADAME DE VILLEREY, 

Ed lui euTojant mes Stances sur les misères de l'Amour. 

]Sei.i>e moitié d'un sage éponx. 

Bien digne du bonhear extrême 

D'être uni pour jamais à vous , 

Puisqu'il TOUS estime et vous aine 

An point de se vanter à tous 

Que son «acU^age «M fhu doux 

Qaa B0 l'eat la lUwrté même : 

Il a fallu vous ctHUraler, 

Et TOUS envoyer la satire 

Que j 'si promis de vous écrire , 

Et que j n'o.sai réciter. 

La honte est bonne à quelque chose : 

Tons ara bUmé mea refns ; 

I4mi , vona m Tenrtt la cause » 

Et TOUS ne les blimerez plus. 

Ma Mnse injuste et criminelle 
Y bla^-plu-iiioit l ontre l'Amour ! 

Qu'outragé par une infidèle, 
Plein de nig« et de désespoir, 
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ÉPITRES. 
D'une Toix hardie et rebelle , 
iCuntrs l'Amour et son ponroir 
J'osai pnblier ce libelle ! 
Ce jonr, dans l'ouvrage malta, 
Mon dépit tronva quelques charmes; 
A peine étois-je au lendemain, 
Qne je l'effaçai de mes larmes ! 
J'y soatenois que les dégontï 
Snivent une entière victoire ; 
Maxime qne dans mon conrrooK 
Je chercitois à me foire accroire. 
En vain je m'en étois flatté ; 
Ce. dépit passa comme an songe^ 
Le mal en fnt plus irrité ; 
Et je fus pnni dn mensonge , 
En avouant la vérité.' 
Mais quoi , cbarmante Uranie , 
M'ayise-je de dîsconrir ? 
Et par quelle étrange manie 
Hma fbible et nulhenieax génie 
A-t-ilétésiloinconrirP 
Pardonnez-moi celte foiblesïc ! 
Tout farouche qne l'on me voit : 
J'ai plus aimé que l'on ne croit : 
J'aime encore, je le confesse; 
Qni ant aimer aime aana vesse> 
L'ame rentre de tontes parts 
Dans le pays de la tendresse , 
Et c'est le pays des écarts. 
ReTenoDs donc à ma promesse , 
Et disons la raison qui iît 
Que ma scandaleuse pièce , 
Malgré tous tons , j'eus le sagesse 
De n'oser faire le récit. 
J'y sontinu , comme je l'ai dit , 
Qoe , iië ^tt'ane ardeur amonreose 
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ÉPITRES. 

Parvient à dcYenîr henrease , 

On la Toit bientôt s'amortir. 

Eh! quel succès pouvois-je attendre , 

Quand rolre époux ûàele et tendre 

Etcùt U pour me démentir? 



FIS DES ipiTSXB. 
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STAWCE&,'ODES, 

ET MÀDRIGArjX. 



LES MISERES DE L'AMOUR, 
D'après l'ode de Rousseau sur les misères de I Lomme. ' 

Que rbomme est sot et ridicule , 
Quand l'amonr Tient t'ea emparer] 
D'abord il cnint , il dissiiiiale , 
. We fait long-temps qne soupirer. 

S'il ose enfin se déclarer, 
On .s ii riie , on fait l'inlinmainc : 
IN importe, il veai persévérer; 
Que de soins , d'ennois , et de peilte ! 

On l'aime ; tant-pis I double chaîna. 
Mille embarras dans son ^iinbenr. 
Contre-tempSi^Iiametur incertaine, 
Père, mère , ipma. , tout fait pear. 

E*t-c« tout f non i resie l'honoeor'; 
L'honneur, du plaisir l'astipode. 
On veul le vaincre, il est vaîaqoenr : 
On se brouille, on se raccommode. 

Vient otf rival : antra incommode. 
Loin des yeux le sommeil s'enfuit: 
' Jaloux , on Teille , on tourne , on rode ; " 
Ce n'est ^'alarmes jour et nuit. 
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STANCES, <»D£S,'-. 



Après bien des tnanx et da bruit. 
Va bHisiv liait t'Hvenlnre : 



va nuisis unii i Hveninre : 
Le fen s'éteint, led^cmtAoitji- - 
Le pré Taloit-il la faochore ! 




AU DOCTEUR PROCOPE (0, 



Qui ne prit point en riaut t'épigramme qui commença 
ainti : Ua pauTre here , euËint de l'Hélicon. 



ifxKrvuà derencetuda Pi&de, 
An aoioiiiei du [jjel on te goinde. 
Ami , ne te mocjaes'la pas 
De reveudiquer l'aruiuute 
Dont notre aottibe ici-bas 
Saffnioise on tils d'Uippoeiate ? 

Mais qnelqne înfnste qne paisse être 
Le chagrin qne ta fais p^iroitre , 



(i } Fils (l'un limonadier. 11 avoit le corps tt f'isprit 
d'Kfiope. H ii'vtoit in(''di:ci:i que mi .'lonoie^. Sa vraie 
profession ûoit ctlk' de Iji UtBpril ; et il ;LCConjp:.gui)it va 
cc'itc qualité Its daiuei et les iijisiieur.- i|Ui ;os coulri'res 
envoyoi.'ut aux c,(ux. Au n:oim'iit qiu je pui.Iïois crtte 
pifce , on en jouoit une di- lui au 'l'Iieâtre Italini , qui 
avoit ei méritoit uu grand surri s. Aurtslc, loul rontrdait 
qu'il étoic , il éloit l'iiuminti à bonnes fortunes du jour. 11 
ne prit guère mieux ces vers-ci qne le^ précédenis ; et 
jiuqu'àïa mort, Boiis nous bnniiUiâiu, et nous nous rac- 
commodioiui ton* les ana, Kttia/a». ntuu iu»u taat- 
met quittée rar la bonne bimclM. 
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ET MADAIGAUX. i3i ■ 

Je ne m'en Tenx p;is moins de mal. 
(liasse iDou ton île la mémoire: 
ASylyaje te crois ('-.■iJ, 
Si (le l'tgaler tu fais gluire. ". 

Pour adoucir uu pou le crimé^ " ■ , " 
Uu autr<r u'iroii que la rime . " ,'i . 
Le coodaisit ù ce faux pas ; 
Qu'elle eu fait faji-e aux plus ^abile* } 
Que Boilean même en pareil cas 
BrojjcJie cuire Quioault et Virgile, 

Mais la rime csl-flle un- excuse 
Que puisse, al léguer une Muiie 
Pour l'honneur a des appM ? ■ 
Non, non, aisée on diftîcilQ,. , . 
(^nt Richeîets ne valent pa« 
La civilité puérile. 

Je n'ai voulu , j e le déclare , 
Noter le docte ni l'ij^nare. 
Que tait l'ignare on le savant , 
A qui se rit du l'art funeste 
On le plus versé très aonvent . 
Est le plus semLluble à la peste? 

Des trois Filandieres sinistres , 

Sau- songer au ptiinl déi isif;_ , 
Et seuldiicnîdaus l"ap.ilogue 
Citer d'entre eux le plus oisif; 
£n l'opposant an.ptns ba vogne. 

de je te sais l'ami des Bellea , 
Le &Tori des neuf Paœtlea , 
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i3a STANCES, ODES, 

Le durme de tes «oditeun } 
Un Catntte, OD AleibUdei 
Je te sai^ mille admiiateon. 
Et ne te sais pas na malade. 

li'honneur dn Pinde et de Cjthere , 
J'ai CTO qne ta ne songeoîs gaere 
A. l'emploi de docte assassin ; 
. Que ta te pigaoîs peu de l'être ; 
KniJuje l'ai cm médecin. 
Comme plus d'un évêqne est ptètre. 

C'est là Tespnt de l'auliiliese ; 
Mais ponr peu qu'elle te déplaise , 
Poblie à tons mon repentit ! 
Je pnUirai mon témoignage , 
Et ne craindrai pins de mentir. 
En te comparant A Vemage. 

Outre ci'tle palinodie , 
En cas de grave maladie , 
Dont on ponraolt mal angncer,' 
Le ceopable arec diligeiiCB 
T'appellent poar issniw 
Sa gnàùon mat», vetigeance. 



A L'AMOUja. 

La i^atnre en vain te seconde. 
En vain tont cbarme dans la conr : 
ReTule aux cienx , riant Amour ! 
Ton tOjpu n'ertiplos de ce moail*. 
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■ ET MADRIGATJ-X. 



,33 



Elles SL- fcnifi nt à ja 




A tes dtlideuse., fiai 



O temps uenrcux où Je la vie 
Toi seul ta faisois la Jouceur ,' 
Temps beaieux où le don d'un cœur 
En bisoit deux dignes d'«nTlè I 

Alors irae npblé t&dolence , ' "' 
Mépsirunt la ôapùlîlé , ' ' 
Metfoîr anx pieds d'une bemt^ 
tes vains «Tesîrs de l'opnlence. ' 

A ta pnîsgance légitime " 
Tont drrsstàt slon des antsls ; 
-Et c'^it rtansi les lanrt^ . 
A qoi serviroit de victiniê.' 

Les Destins , jalonx de ta gloiAf ' 
£n ont Bstrement ordonné j • - 

£t de ce temps ai fortnné 

Ne aous lai»seat que la mémoire. 

Te faisant nne injuste guerre, . 
lis t'exilent de ceb^is tien; 
' Et nuns dtuuçnt pour malii;e ifM diyu 
Sorti dn vil sein de la terre. 

fils de l'enfer, perc du mme, 
Da ciel présBtit, envenimé. 
L'or, œ métal uwaiiiié , 
Voilà le dieu qui nouti'aniine r ' ' 
«aoH. a. . " la 
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34 STANCES, ODES, 

De ton trône donx et tmnqmlle, . 
Cm méprisable aanrpatraT 
DeTMiit notre légialateor, 
, Noire gnide , et notre mobile. 

YaïAeiUjeitt la raison te nomme. 
Le dieu des belles |iassi<Mut : 
L*or,oheztonteslea nations. 
Enflamme seul lecsenr derhonuue, 

A ce tyran on sacrifie 
6oa oœnr, aa liberl ^ , sa &î : 
C'eHt ce œomtre qn'aa lien de toi 
Nom âvenglemeot déifie. 



ODE ANACREOTTTIQUE, 

A MADEMOISELLE DE 

Qui m'HToit entojé m bouqoet de fleva peintet. 

Prognévepasse btaier; ' 
Et sur l'aile deBoréti; 
Je Tuis apfirocber l'Liver. 

Flore , adicD , je prends la fuite ; 
Qae ton règne éroit charmant I 
Qne ce temps a passé vite ! 
Qn'il mîendia lentement ! 
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ET MADRIGAUX. 
Ainsi parle à son amante. 
Le tendre et léger Zéphyr ; 
F^re , abattue et monrauie. 
Le baise , et ponsse nu sonpÎT. 

Tiens, dît-elle an dien Tolage, 
Ponr te aODvenir de moi, 
Dn moina emporte ce gage 
De ta flamme et de ma foi. 

Le prêtent fnt agréable : 
Ce gage étitit une flenr, 
Dnbeaa coaple enfant aimable, 
Dernier fruit de leai'jirdeor. 

L'eniant n'a vn qn'ane aurore , 
Et déjà, peacbe affoibli : 
Gage, amonr, tont s'évapore; 
Le aoir Flore est dom l'ooldi. 

Belle Dapbné , la tendresse 
Vent un pins ferme lien : 
Qne le [Ion de la déesse 
Ne rcssembloit-il au lien ! 

Ou plutôt ( car l'immortelle, 
TÂt ou tard , eût dû trembler } 
Que ne te msembloit-elle 1 
Zéphyr m'eût pa reHembler. 
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STANCES, ODES, 



POtJR UNE JEUNB BX JOLIE PILLE, 
grande et Ueii faite , qni bcàhut tant soit pen, et n'en 
étoit qae pliu Bunable, 

a AH' D l'ainé des puFanfs de !a divinité 
Qui de Pdris obiini le [iriï .!e la beauté. 
Quand le dira qui toujour-. ra'osl promeut ii l'idc'e, 

Le d.eucharmaut, (lOiiI 1^ Ihiiubrat 

M!! bnii.rajuM(uiiu loji.lirju. 
De l'huile d uue lam|ie cul la oui su éoliaudee. 

Boiteux , sans ea être moins braa. 
Et o'jurlié Mir son arc il regagna t^ytheie. 

L:i d'j.liord, oomiue on peut penser, 
(.e fut j (]ui viendroit vite pour le pauser. 
Le tout fiims bruit, de orainte de sa mere, 

Q^e ce fils venoit d'offenser. 
MaisT:)u'. st-ce qu'un enfant I E^t-il d'an caracter* 

A rien suaffiir patiemment ? 
II cria. ( Tn me fais souffrir bien antremeut , 

Cruel ! et je sais bien me taire ! ) 

Tenus acuunrut j ses cris. 
L'Amour en la vojaiit ïoulnt prendre la faite : 

Mdis quand il s'agit d'aller vite. 

Un lioiteuK est bien entrepris ; 

Et ceiai-ci fut bientôt pris. 
Il fallat de Vénus essuyer la tirade. 
D'abonl , »am répliquer , Amour eadaroit tout : 

Mais celte ennuyeuse algarade 

Finit p.-ir un trait assez /ade 

Qui mit sa patience à bout. 

Qu'à marcber il a bonne grâce I 
£>it U déesse , ailes beau mignon da Cyprà . 
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ET MADRIGAUX. 137 

Joli dien dei Jeax et des Rù , 
CoaresTeismonépoiix; qaeTalcain fOTiM embrasie; 

Il ne dira plus qne iDoa fils 
IiOÎ ressemble trop peu penr éire de sa race. 
Tel que je snis, dii-il , je suis encor l'Anioar, 
,Et l'empire des cœurs demeure moR par!age ; , 

Yoas raillez; mais j'aurai mon tour. 
Car, avec mon défaut, telle doit naître nn jour 
Qui de tons vos sujets vuns ravira l'hommage. 

Il ne memça pas en vain. 
L» Nature, il eat vrai , qnoitiuoaYriere habile, , 

Mais l'iiioomparnble Amarile 

Vit le jour et parut en^in. 
Xe Ciel , anUat .qu'il pat , la prudoisît paiftîte. 
Cela vient nn peu tard , dùans-iuiiu ; doucement : 

Une beat^ne si^'bien faite , 

N'est pas besogne d'un moment. , 

La chose ne fut que treji prompte; 
La belle ne parut que trO|i tôt pour rhonm-nr 

De la déesse d'Amatbonte, ' 

£t ponr le repos de mon raxor. 
X<a Hatore * & l'Amour , abandonna l'onvrage : 
De tout ce qu'on adore aux Cienx de plos dÏTin, 
Vous TOyei, lui lîit-elle, un pHrfait assemblage; 

Metlez-y la dcruicce main. 

A l'aspect ilt et beau visage. 
Dont le pareil jadis le mit dans l'ei.ciavage, 

Le aetuible diea s'attendrit : 
Son aimable Psyché loi rerint dans l'esprit. 

Il en répandit quelques larmes , 
■Qui de la jeune enfant arrosèrent le front : 
Hais ne songeant bientôt qu'à venger son affront, 

11 y répandit tous ses charmes ; 

Cet air simple, doux et vainqueur. 

Dont la teâdre £né»e engage. 
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i38 STANCES, ODES, 

Ce regard à la fois séduisant et si sage , 

Qui perce innocrmmcni j us';nes au fond d'un cccar. 

De la rose, à la bouche , ir donna la couleur ; 

Kt commaiidant aux Hi.s d'aller s ^ meure t'U f-ng*, 

Ils y ■volèrent Ions , lioimis !e Ris mriquf ur. 

l'onreffacor Vénus, iniarile ctoit fuite : 

Il ne lui raanrjuoil plus de l'AiDonr , que le pVt 

Et di' If lui donner le dieu ne manqua pas : ^ - 

tSa Vf nj;eancc antrement n'eût pas été complète. 

Ce don fafal eût déprisé ' ■/ 

Toute autre que celle que j'aime ; ,: , 

Mais ce qne de sa nmin 1' A.mr>nr place Ini-nt^ar, 
Fût-ce an défaut, n'est plus qu'un :ippât 4^0P|i*i; 

1 émoin les Grâces qui Li virent , _ r 

£t qui toales trois la snivirent , 
Sans qae jc^mais Vérnu put les en détoarner. 

En vain elle crioil sans cesse : 
Qnoi I nonr une mortelle ainsi m'abandonner I 

C est imu qu) sais voire maîtresse ! 
Les Det titis à mm seule ont voaln voua donner. 

Cris huperâns, plainte jnulilc! 
\pée«e,crenest (ait, dirent toatBi4*|^$"tÏF i 
I — Jligeiiâimespmpim.inuiqpalfoift-':'^^*-,- 

Xtii^ltlilnittjws^otTeclloiX''. - 

l^onsYoçfH^tnDiis seoir «fttrci^&l. 
Non. croTO» ni-m,eÀjmytatJf^fifg^ 

Vons et -rotrc nb à u ua*. j. j. ■< , 



DigitizBd by GoOgle - 



XT MADRIGAUX. iSg 



A MADAME B 



En Ini mT^rantnn hetn lacet. 



J K reviens Ju Sérail , adorable Daphné , 
Et filon téméraire , on galant fortuné , 
Qne ce soit «dresse on mérite; 
J'en ai rapporté ce lacet. 
Qui li l rornement dn corset 
De la sultane favorite. 
Il fvC vante d'avoir paré 
Le plas bean corsage dn monde : 
Qa'ilTons serve, elje l'svoûrai} 
Sa première gloire, à mon gré, 
Ne vandra jamais là sGConde. 



A MADEMOISELLE DE POIX. 



xVmahts des onze mille vier .es, 
Vous êtos (i'insusés mortels ; 
Avez-vons donc, pour tant d'antels, 
Assez d'offrandes et de cierges ? 
Dix jincelles en tout , de mes voeui épurés , 
Deïitnneut pour jamais les objets révérés; 
Qe Poix est la plus jeuue, ei sera ma Corinne. 

Les neuf antres on les devine, , 
A des vers si galants qn'eUes m'ont iospiréa. 



Fille de quatre-vingt-quatre au. 
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i4o STANCES, ODES, ET HÂDRIOAtJX. 



PÏ'^tLKE la Toir de pris comme j'ai tdt. 
On Totre cœur m'en dira- des nonreUes. 

Beauté n'est rien : son principul attrait* 
Cest cet air fin, ces grâces naturelles, 
Ce qui j;tdis, entre trois immorielles. 
Fit dire à cil qui les considéra ; 
Tontes les trois sont égalemeat belles ; 
Uais c'est pourtant celle-ci qui l'aan. 



nu nSS STÀITCES, odes, KT lUDBtOA,1TX. 



DigitizBd by GoOgle ■ 



POEMES, ET CONTES. 



LE TEMPLE DE MÉMOIRE, 

POEUE ALLÉGORIQUE. 

Mortalia facta penbnut. / 

]BiBxaa-desni$ de la voûte ëtoilée. 
Où le premier crat lire Galilée ; 
Bien par-delà les tosrliiUoiu nombreux » 
lïonvellement éclos du ccrrean creux 
D'nn philofophe, boonear Je i'At'moriqœ; 
Lota de tout del jil.it , ovale , ou s^iheriquè, 
£st un fspare infinimeat plu.s grand 
Que n'est celui que l'ujiivers comprend : 
E^ce lel que le grand Alexandre , 
An long, aa ^"g^t eâten de quoi s'étendra, 
Lni qni n'étant à l'aise en nnl endroit, 
Dans l'Elisée est encore à l'étroit. 

Yrai Paradis, source unique et féconde. 
Oïl sont à cboix lous les biem <Ie ce monde; 
Où la puissance est aote au désir; 
Où le dégoàt ne soit point le {ilaisîr; 
On l'avarice, an Sétaa mécontente, 
I/à d'an seul trait éteint sa soif ardente: 
L'ambitieux lui-même y fait son sort ; 
L\iiuaut jaiii^iis n'y Icnle un vaiu effort ; 
Dts qu'il lui pLiit , du berger l'heure y sonne. 
Sitôt qu'il tinte, Aiuoniry cajiUouuc : 
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Bref, en ce lien , pere de J upiter , 

Ton siècle d'or en serait un de fer. 

line guenon veut-elie flri.' une Htlene, 

La buse un aigle , oa le iàclie un tureuDe ? 

Qu'il se transporte en cel espace lienrens. 

C'est plntilt {ait qu'il n'a dit , je le vëuj^. 

ToiJà il' abord Bavius un "Viryile, 

Mé[;ere un Aaire, et Tbersiie un Achille : 

Vous convoilci tout l'or de Koalicau, 

Ou les honuenra divins du Vatican, 

Oa du sérail ï.\ friande assemblée : 

Veneï ici : vous Uevenei d'emblée, , 

Tout en entrant , et dès le premier pas. 

Le Grand-Seigniur, le Saint-Pere , et TLamas; 

Vivez comblfi de biens, li'aise, et de gloire ! 

Que j'aille là ! me répond quelqu'un , voire 

Qui le pourroit ? O loi , qni que tu sois. 

Qui m'interromps, n'y viens-ta pas cent fois ? 

Qui? moi ! Toi-même, ainsi que nous , shqs < e^e 
Tu viens du lieu caresser la déesse. 

Quelle déesse !' esUavagues-tu ? Non. 

C'est bien la tienne, et Ch'.niere est son nom , 

Comme l'esjiace, à ne le plus rien, taire , 

Cbez nous s'appelle es,iace imaginaire. 
L'iueple , ainsi que l'homme de savoir. 

Souvent ett là sans s'en appercevoir. 

Qn:ind l'agréable et doele Fonieuelle 

Des mondes Ct la carte universelle; 

Ce monde-ci , bien que très habite , 

Echappa seul à la pluralité ; 

Et le plaisant , c'est que dans le temps luênis 

Où s3 lunetLe épuise Je système, 

Et qu'il omet uniquement ce lien , 

L'obsei-vateur étoit tout au milieu. 

Or, ce lieu vaste autant que la pen.sée , 

On sur l'autel la Cbimeie est jilaiiée, 
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ET COUTES. , 

1. brdWl d» fou, ho„ d„ c„,„^ 

L. dHiU Monm. réle™t i ,a .loire 
Lintitola le Temple de Mémoire. '■ 
Ini-mtoe en Inl lVehitecieMn,|,t. 
Il prit pour sol nn table Itis moayaa • 
Mat^rianx disposés à sa téte : 

le frêle en bas, elle solide an /aile. 
Ordre , go„,, pla„ , ,„„, 

L bonnenr dn scean de sa barle,,i,e m,^ 

De porcelaine émi„e„,e, eolonnes. 
Bases de lar.ue , e. s-rd... ^^.^^ 
ue fiJij^rane elegans cbaplteanx , 
Crises d'émail , coroicbes de cristanx. 
Coupole d'or, l.,nieme élabonrée ■ 
De („. ad,',-, ,1'„,', ,'.,,,, ■ . 

U.ie e,,„„.t„„c,, n,„„,„„ • 

Rlobe, .,, . .„„, a„,„, 

AUeebani l'hom,» en ,„i „„i,^ „ 

aotoire II esi ,n'.„ „„n.„(, i, „ • 
Dono pénr en.ei.n,, j ». ,e„pi, f.,|„, 
Pend de lanr.e, „„e braneb, en c„„on!..-: 

gentunem de sinople mvironae 
Unch.„|,d',„,„r,oneemoie.lieié 
tn lettre, ,|'„r,ii.„„,„^,^,^ 

l^e n,si le toui ; faisanl de la laaierne 

Au préalable, .ajan, donné Ju cor 
De tout là b!|ul aiani p, ], ,„„ „,„',, . 
Momua s'écrie': è moi , race divine - ' 
Venes, esprits decélesieorigioe ' 
Tenez graver ici , os nom, (,„,„i_ 

our que le temn, ne morde plus sur eiuï ' 

A cei appel un cli.cni, s'évertm : 
On -roi. au temple, of s'j porte, mi'j w., 
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Cliacnn se croit riioîii-iie rare et Jh-în -, 
Et le pins sot , snus faute, est le pltis vain, 
Quiind an milieu de la ntiit la pins .sombre 
Des lampions et des torches sans nombre , 
Pour quelque Wte allumés à gramts frais, 
Oi neot de feo la face d'un palais ; 
Pour ks raTons (le l'amant de Climeae , 
Pour ie soleil prenant ce pliénomene. 
Au feu luisant viennent les papillons 
Se griller vifs , et cheoir à millions. 
L'fcil ébloui de la splemteur dn dôme, 
A l'hameçon tendu par Ji- dieu Mome, 
Tels, et jilas fons viennent se [ reaJie à lai, 
Et pèle-nièle , humains de tons cials. 
Tous en verriez de toutes les étoffes ; 
Princes, guerriers , poêles, philosophes , 
Peintres, pcduns, maçons, uiusicieni-. 
Voire bien pis : pnimhariles et v.mriens ; 
Oui, Phriné même, et l'infâme Eroslrate, 
Ainsi qu'Homère, Ale\audro et SoCraie, 
Viennent au tcm}ile à pas irrégnliers, 
Et de leurs noms lai liouïllent les pijiers. 
Jngrz du reste, et si la foule est lielle : 
Jérusalem, LorertP et Conipo.stellt, 
Rome et la Mecipie ont moins île pèlerins; , 
Et de ferveur ne les ont pas si pleins. 
Fainéaulise a mis sur les guenilles 
Plus d'une fois la cape et les coquilles. 

La caravane a le voya;-e à ca'ur, 

A ses colés uiaiehcnt de compuguie 

La faim , la soif, le danger, Tin^-nninie, 

Le chaud , le froid , la miicre et la mdrt. 

Le lie pif-rede, et r.sie le |dus lort. 

11 faut le suivre ou mourir i la peine : 

Aussi fait-or". CuiilrL; ui capitaine 
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ET COMTES. ' 145 ■ V. 

Ne s'en dément ; on menrt à nù-ohemin , 
Ou l'on s'afiicbi! aux leux ilii geure hamain. , 

Où coarei-vous ? insensés que vous ètea! 
Quelle vaptnr a dérangé vos tèies? 
S'écrie en le ItuB Belu cMUiMëa . 
A Tos aïeux app«|tà)i le pa8«^; 
Que le pn'eeDt soit \otre espnïr nnîqae. 
Abaudoirniv. l'avenir chiiuériqne ■ " 

Vous j)ri.tL-uilt/ IVjuchir k- temps jaloux, 

Et If, braver : cejieu'fanl son [massage 

A cli£ii|ueiniilant le veu><e, ou vods onlr^e; 

Des Ris, des Jeux, la trotipe a déjà foi; 

L'AinoiirseuVole, et Baecbus après lui 

Disparoilra, saiis (|ue vulre uianie 

Leur ait permis dV-fiayer votre vie. 

To m Lierez- vous comme la fleur dca eLamjis , 

Le soir écloM , at la nuit éoraBée , 

Avant q u 'elle «it joui d'ane rosée? 

Que mon âatdbeau vàas'éclaire ait Icsoin. 

Ouvre!! les yenx; vous croyez voii- de loin 

L'Olynipe ouvert , ee ne sout que de;, uuts. 

Projios en l'air, et l'aroles perdues 1 
l.'bomme de guerre, impatient du frein, 
La gloire en lèle, et le glaive à Li loaiii, 
Trappe, renverse, et fait la sourde oreille. 
Sarvieat la mort qui lui rend lu pareille; 
Souille k son tour, elle frappe; il péi it 
Lon^-temps avant que siiu uom soil iusoi it. ^ 
L'bislorien, pèlerin moins biaarre 
Mais non moins fou, de ce noiii'là s'emparu; 
Et ce nom-là, àxna te joyeux pourpi U, 
Fonr Bovoladc} «ven-te siea est mis. 

Af'amDse«)ja-^à détaille*' la foaln 
Qoi s'introduit, -a'eacei^ïttff, *'é«onl«, 



Digitized by GoOgle 



140 POEMES, 

lA disjiaroil?-I'auroi5 plniôt compté 

Ijts iiioiicheions qni piqoent en été, '! 

Et doni le nonl J'nn sonffie nous délivre. 

Suffit que tout meurt très sûr (le vivre. 

Tel «'est muni, pour Isissei-U son nom , 

Du lier burin ; tei dn simple cravon; 

Tel on élevé; et lel anire on écrase; 

Tel de plain pied s'in-icrit eonire la hase ; 

Tel écLaraude, et peud sou écritpau 

A la colonne: un fou, du chupitean 

Moule i'i la frise; un antre à la coupole; 

Jusqu'au pinacle enliu quelqne autre vole 

A la faveur dn quadrupède ailé 

Surflui je n'ai (jue trop caraeolé ; 

Descendons-en, et linis-ions. A pùne 

De tous ces noms Id Hasiliqnc est pleine, 

Qne près de-lA fend l'aïr, à puint nommé , 

L'antiqne oiseau , le vieil opre emplumé , 

Pour qui mille ans ne «ont qu'une minute, 

Par qui tout nait, croît, liecUne, culbute ; 

Et qui plauani au sein de l'infini , 

A tout l'espace est pleinement uni. 

Le teuips enlia, du seul vent de son aiU, 

Des ploiieui jette la ritadelle 

Dans le Léthé, dont le gouf/fc béant 

Seit de passage et i!e porte au néant. 

Lors dans l'Olympe il n'est Dieu qui ne li* 
De la sottise et de la momerie. 

Qui que tu sois qui m'auras entendu , 
Ris, mange, bois, le piège est retendn. 
Du dieu moqueur le cri ndos irapoi tunt- ; 
Faisons les sourds: c'est le ttaître Keplune, 
Qui ilans le calme invile à naviger. 
Et toi qui saisplaii-e autant qu'obliger. 
Dont In lielle aine en procédés exctlle , 
Dont le génie en tout genre étincellr. 
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ET CONTES. tii 
Qni &ù le bien et le beaa toar-à-tonr. 
Sans Exiger ni gloire ni retour , 
Snuqaeton nom, à l'aide da ttereart. 
Dans Moreri de se nicher ait cure; 
Sans autre vne , après avoir bien lait , 
Que le plaisir de t'éti-e satisfoit ; 
S* ces verg-ei reçois la dédicace , 
Ami Salley, lenr monle efficace 
Do ton esprit a pau£ dinsla loMB! 
EtM , c'est tout ; «voir âté n'ut tien. 



DANCHET 

AVX CHAMPS-ELYSÉES. 

L à. Parque i son noir izéboclût, 
A sa triste et logobre naitse. 
Ayant pris le bon Tieax Danubet , 
Franche colombe du Parnasse; 
Cet ami d'Homère, et du Tasse, 
A peine eut passé le gaichet , 
Et tranquille en sa conscience, 
Sms antre écrit , ni j>laidoyé , 
Sur son visage ent déployé 
Ses certilicais d'innocence , , 
Qu'il eut de ses juges conriois 
Justice brieve et complète. 
Et qa'il obtint de tons les trois 
Gsin de ransc sm l'étiquette. 

CondaisM an joyeux canton 
Le bonantpnr des l^ndarides, 
Dit la dunccUar de VlBton , 
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Dp son front ilfplianl 1rs rides , 
Y.t |iari.int à son hor|nPlon. 

Par les onilps AgHiiippides ! 
Cria DîiiicLpt, se iriuqne-t-on 
De me doiiuer ici (les guides ! 
Dans mon Virgile, dieu merci, 
.Tai vu cent fois en raconrci 
Les régions que je dëconvre; 
Et je sais tcnis ces chemins-cï 
Cnrame j'ai ^n ecux du ïieuT Loarre, 

Pour le prouver, ia boncfae il onvre , 
El de J'Euti Je aussilôl , 
Devant Proserpine , toui haut , 
En défunt d'heureuse mémoire , 
Il lenrréeitP sans quartier^ 

Puis plantant là son anilitoire , 

Se prccipile, en viens routier, 

A travers le pays des mânes. 

Aussi conliani que seroit 

L'infaillible et docte Frcret, 

Par-delà celui des Braclimanes. 

Du corps antique déji^tré, 

Recomposé d'un limon -vierge. 

Le bel esprit, plus droit qu'un cierge 

Et pins agile que Dnpré, (i) 

Perce le bois mal éclairé, 

Oii le dieu des Enfers héberge 

Les fousà ijui Mars et l'Amour, 

Ici bas , ont ravi le jour. 

Là , nul objet ne se dérobe 

Aux jcnx d'im homme de sa robe. 

Il voit Dolope et Mirmidon , 



(i ) "remicr danseur Je l'Opéra . 
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ET CONTES. 149 
Procria , Eriphile et Didon ; 
II y reconnoît Déiphobe, 
Ne faisant pas moiiu que florès 
Ayant son nez dans sa pochette : 
Zc Mwwof, ■joate le poëte , 
InkoMtlowibùre narei. , 
Le pieux hriros de Virgile , 
Sur les taloiu de la Sibylle, ^ 
Contemporain, frais émonlii. 
Ne se sentit pas plus ému , 
Qne , enivant le poème k i» piste , 
Sons tm myrtes aul-cncoBtrenx , 
L'étoit notre bon Iwinaniste , 
A l'aspect de ces malhenrenx. 

An sortir de ce lien si triste , 
Il entend le concert affreux 
Dn Tarlare qn'll laisse à ganclie. 
De cent mille chats en déhanche , ~ 
Le obarivan ténébreoz 
N'en <Bat ^'one filante ébauche. 

Déjà l'ileve de CUo • 
D'avance avoit en le prologne 
De la façon du méchant dogne, 
Qui hurle à la porte nn trio. 

Hais dans le gonffre où de l'iippia 
La scélératesse s'expie , 
Oà l'avare en pleine eaa, dit-on, 
Hon pas eu vilaine eau cronpie, 
Mais en belle eaa, jusqu'au menton, 
Souffre uni; éteint lie \ie\>ie ; 
Dans l'antre où la lage accroupie 
A l'orchestre donne le ton ; 
Où de Némésin re>poutoo . 
Perce, frappe, aasomine, estropie ; 
C'est bien an antre faax.-ljoufdon. 
A travers des cris de b^rpte, 
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n entendoU siffler Python,, 
Claquer le foaet d une-Kuric , 
Croasser l'oise.in de Tilie , 
Craqijpr ions les 05 d'iKion , 
S'étroaler le roc de Sysiphe , 
Et retentir le Phlcgéton 
De.s claraenrs de maint escogriffe 
llécemment tomlié sons la griffe 
De l'imiiitoyalile Alecton, 

Le tonnerre éloit l'iniermede. 
Quel ppnnvantable opéra 
Pour le tendre ami de C^ampra , 
Et le doux aalcur de Tancrede ! 
11 ne sera jamais de rien 
Datis une nm.sique pareille. 
C^lte penîée adoucit bien 
Le supplice de son oreille. 

Tel «n bon hourTcois de Paris , 
Sans dettes, prorès, ni querelles, 
(Côtoyant les innrs de Thémis, 
De la pralid cliambre entend Ips cris 
Et les chaînes de la tonrnelle. 
Déteste géole et liarrean; 
Bénii son innocente vie, 
■ Et fait Jnge, avoeal , partie . 
Huissier , ci iminel et lionrreau. 

Un sentiment pareil euiporti. 
Loin du lien fnnesie et vengenr 
L'irréprochalile voyageur. 

Déjà paroît l'augasfe porte 
Où notre ériidit consomraë 
Se soavient que le fils d'Anchise , 
Solvant le rit accoutumé. 
Planta le ramenn d'or, en gnise 
De cette espèce de balise 
Qao U Basoch^ appelle un mai. 
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ET COTTTES. i5i 

En quatre pas et denx gimlriiiles 
Le pëlerÏD croit de l'encloS' 
Franchir rléja les palissades; ' 
Quand un mâtin , toQt des plus gros, 
Un subdélégué de Cerbère, 
Né dans le chenil de Mégère, 
Le poil hérissé , l 'œil ardent , 
S'ffpposanE à l^mnhre légère , 
L'arrête tout conrt en grondant. 

I] a pour qDcae une TÎpere , 
Et contre qnieouqne prospère 
Il garde nue éternelle dent. 
Sa panse énorme n'est farcie 
Qne de cignë et d'aconit. 
Aatonr de lui l'herbe est noircie 
Des torrents d'encre qu'il vomit. 
Son regard venimeux flétrit; 
D'nn senl souffle il ôte la vie ; 
Et sur son collier est ëcrft : 
J'apfiartiens à la noire Envie. 

L'ami des dieux , en loumovant , 
Faute d'un ppu de la galette 
Dont Enée avoit la recette , 
Jette an sentinelle aboyant, ' 
Ua beau jeton d'Académief, 

AavoIàpdne«at-ilfaappâ,' ' ' 
Qne voilâ ma hète endormie, 
Et mon bel esprit échappé. 

Eulin, d'un |>ieil lilire il arpi-nto 
Les coteaux , les prés et les bois , 
Séjonr de la race innocente 
Dos bons liamaitis, de qni font choix 
Minos, Eaqoe et Hbadamanfe. 

Que son ame alors «t cotcteou 1 
Elle le fat moins mille fois , 
Le jonr qa^nuie juste patente , 
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A- la i^araUté des voix. 
L'installa pannï le* Quarante; 
Quoique la folle -naalté 
De Putrolabe da Parnasse, 
Ne raarqne pins de^cette place 
Qn'nn pas k l'immortitlité. 

Aussi gagaoit-U bien mu change { 
Car la différence Mt étrange 
Entre liafaiter l'a^ henreox . 
QneTli^;ile a nbiensapeindn, 
Oà de la Caniarde aox yenx crenx 
Le tréljB^ het n'est plus à craindn; 
Entre s'égayer à jamais 
A l'ombre des verles forêts, ' 
Dans h-s Jfnx, les Ris et la danse; 
Ou s'appesanlir les esprits 
Sous Its (asiidieus lajiiîjris 
D'an vieux palais en décadence; 
Et là, non pas poor ail mament , 
Mais deîtx henies toot d'une haleiiie , 
Tégéter trois fois la semaine. 
Environné ,'Dieu sait cummenl ; 
Puis linir pour dcmïere aubaine. 
Par emporter aa iiioiium:'nt 
Deux mots d'élnge à la douzaine , 
TSoyès dans an Aroid compliment. 

Oli ] 'comme il satUean'con d'Horace! 
El qne de bon coeor il embrasse > 
Ce cher et bien aimé patron , 
Qat fut s:t lance et son cgide : 
Tel an coa de l'aimable Ovide, . 
Santeroit le joyenx Piron : 
Tel on vetroit plein d'alégresse, 
Uais plnà grave dâns sa tendrease , 
B'Olivet baiser Cicéron- 

Tfina v(àà donc en-dcçA l'onde. 
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V-T CONTES. ^ 
Lui dit l'AnarréoD romain , 
Et nous vous possédons endn , 
En lieax on Umt plaisir «bonde. 
Vrnez, Ten-^z; sorti doMin 
Des I<-t(res et de la faconda, 
Soyez le bi-n vead chez nous. 
Mai . cependant iepenfa en von* 
Un bfi erbo d.-ms l'antre monde. 

A revoir, dit le compagnon, 
Un moment, txrusea de gtace ! 
Je Tois mon bienf*it«iF r;ni mast 
Bon joar, monàMir i\ihhé Bfani^." 
Monsienr l'ahbé Bi^non s'arrêie : 
EIi ! mon panvre Oanchei, ijon jonr. 



A von. y bien /ai,., „,« conr I 
l> expressiim paroiira folle 
Et bizAire en f;ay.« anssi 
Républicain qu^ celni-ci. ' ' 
N'importe : > vons liens parole. 
La hant , vons disant gr«nd merci 
Je jnraj, j'en ai souvenance, 
Que ma v;ve lei-onnois'ance 
"M'aeoompagneroi I juscjn'ici : 
EUesi-ra donc éternelle; 
Point de chi: aae là-d, s-ns. 
D'ailleurs quand on a l'aine belle, 
La gratitude pese-t-e!le ? ' ' " 
Elle n'est riu'nn plaisir de pin». 
Ceci le vHlJle nue épitapbè; 
«raitlWuei; udisoiad'or: 
Ton ijiklc lii.sioriographe 
En pleure de tendresse encor î ' • 
Etjen'enplcare.pM»ans"caiJse. " 
Si tn voisaionriciir de Uvri , 
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Que ta sais g» ja't tapi cjirp/. 
Dis-loi puBT m4 h jwêjiw eh9»«. 

Frspiia les ypqjc ilfi poflv»! ^i^, 
"Oh ! oh .' se prifril i f rier , 
J'altrape doo* "Virgili; en iaiH« ! 
Ah I que d'^ippbjes ïéiîftiB 

Qiul siuprolt ^ {eUnUf 
Des femnips wtf cjunips Elip^ ! 
Ceci releye bitp 1* prix 
D'ni}.e ijabita'iop si biiU. 
Monvpur l'iibbé , daa.s ce |i4yp, 
Kegrf;tterioii!<-f}ouji l'Isle-htUe ? 
Aussi j'étois sppTent sarprif 
Que, dans pes <lfnje\tre^ 4inaei, 
Le poète peu ^l9»t n'e^t m'ffi 
Qae des béros hcf:otiifG> 
Ponr(juoi ce irait d'iaiwiîiÀP 
Pourquoi de l'bétoïtjne esp«s« 
Soafâer la fins hile moitié ? 
Un lieo de «luire »t 4'.<|égr«iMe, 
Sans femniç , peufi-i} en i^ie pp f 
L'Olympe naéjpe , <)ne swoi(-«e , 
Qu'un lieu à^n oq Mes «opuwB , 
Si l'Olympe ^toit 841» 4w4M ? 
Point de ^mjne, paiptdf pteUtTf 
De toot )mps w fut iBw «i.'sféiii¥, 
T(Mis oendes s'ep doivent choisir. 
Kt vons di^'^i-jP c'est tacr^ 
Faute dé feuquf^ , q»'ani«itf4'J^«(# 
L'on^oit dam wtfe iMv^iéfMi*, 

Aox pteda de Miwv» MkdfWie , 
SUgtt l'io4ftleo c » «t l'fiBiù 9 
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EST CONTES. 
Un ^ifpxti lièritin: de$ Sétiaia , ■ 
Si Ip devamûerd« OreMet, 
^■▼i de M TKWaii en femma , 
' ZTràt pria U parti do 
Pour «Ih^ lidMrlmit dam»: 

Sur m Mrtre énamé-de fleurs , 
.^belles nymphes ptintannieres, 
lit représent^mt les neaf sœnrs, 
- Brillent iaSu/e,DeslionlierM, 
Tilledfea, Sévigné, Lambert, 
B'Aimov, Cayins el la Fayette 
La ronde aiosi ii>8t pas complète , 
EUe Mat bien ce qu'elle y perd. 
A ce beaa cercle de Inmiëre, 
Honoré de neuf trépieds d'or, 
Une f rïace est vacante encor ■ 
Et cette place est la i)reniiere. 
Pnisse-t-elle vaquer, hélas ! 
Long-temps par-delà mon trépas ! 
Car vons seule { i ) y devez prétendre 
^ Tous senk y monterez un jonr, 

Vons dont le finceau noble et tendre 
A peint les malheurs de I ' Anioar. 
A ce bsBt ranptont Tons.appellej 
Et si c-e aoavel Ùélûxnt 
Se veut élire nn Apollon, 
Vom proposerez Pontenelle. 
Après qoe d'nn air d'enjoaeamgft, 
A ces huit Muscs delà France, 
Le nouveau venu , poliment. 
Eut fait très bas la révérence, 
Et trù bant àn leng «omptiatenf ; 
Deli.daw le-rtiHoBOharmaat, 



(i) HadanM de Temù. 



POEMES, 



Il \it une tête éminente, 
Luiie luilli! auirt'S rayonnaate : 
C'rtuir ce]le du pmmi Armand. 
Nctiie liiiu'aleur 1 (juelle juiel 
Setria-t-il loul transporte: 
,01i pjiibleu, je veux qu'il ine voie ! 
II court au bércjs tant ^uutt- , 
Et ne se poï^édaui [ia..i il'uisc, 
S'incline en toute hamîlitc ; 
Lui Laise les inaios , lea rebaise : 
jVlonsdgneur , nue éternité 
Me seiuLlu un leiup.s trop limité 
l'ont Youa pouvoir pajer uia dette :, 
Vous voyez un ,,auvrt poîite 
I Qui vous doit l'immurtalilé. 

A moi P répliqua le giaud houiujf. 
Oui, uion:ieigueur , je vou.s *a ilim. 
Et depnis trentc-sia ans, comnit' 
Acadéuiicic'u L' iaucoîs. 
EIi quoi! de luon auailéuiie. 
Reprit le lier iastitutcui'. 



Ce doute, aimi que nous, vou:i Llrssr : 
Oni cerlc, et malgié les jalons. 
On parlei a d'elle sans c^ase , 
Comme elle sans ce.sie de \<ius. 
Plus que du briUu.t domlc.l.- 
Dont au roi ïou.h ave£ iait dui. ; 
Plus que de l'auguste luaisou 
Qui de DOS dooleurs e^l l'aailf . 
Que du la rue et de la ville 
Qui s'honore de votre uom 1 

Dit l'u^ubie a loqne entuiuiuCL' , 
li'e^t Uioa étoile fortunés 



Ou jiarle t 
Siloa 
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Eï COR TES. li, 
Qoi «or TOUS inflne et tous urt. 
Je me soinrinu de la joaraie 
Oà je la« pria «n pen sans vert : 
Ce Âit au la iîa Jh dessert. 
Que, me pciseotant sa requête , 
Le foUtie de Boûirobert 
Sfefearrace plaD dans la 1^. . . . 
Hlû depaU long-temps là-ilessaa , 
Mon cœar in<lifférent sommeille i 
Yoas i'avouerai-je, un peu ccoifast ' 
Ce fat du moment qae je sus 
La réception de Corneille. 
£h ! niooseignear, pardcKuieK-Ia ! 
Dit l'autre, que l'aveu déiuoiite, 
Nous n'avons pas snr nuire cuuqite 
Deus fautes coiumi: celU-L. 

Au nom du défenseur da, ilo{^ea, 
Votre illustre et digne neven 1 
En favear d'nn siede d'élogfs;, i 
Où pas un de nooa dan* le fco 
De son génie euthousiaste. 
Peignant celui de Richelieu, 
IS'oublia de le nommer va^te, < 
LaisseK-vous attendrir un peu i 

Bou 1 dit le uardinal, a d'autre*: 
PlaiaanU éloges que les vAtres ! ■ 
Xe bet IiiMnaiag[« qu'un encena 
Qu'à titre égal , «□ même temps', 
Séguier revendique et partage; / 

Ignoreï'VOUA donc qu'dajqavd'ltai, 
Kepart Daucliet, prenant courage, 
Son nom n'est presque plus d'usaffe , ' 
'Et qu'à peine ou parle de lui. 
De TOUS le récipiendaire 
Fasse net à Lonis>l«<4>rand ; 
Et de notre aren laisse en blanc 
PlKOH. a. j'- 
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x^t . POEMES, 
La héros interinédiaire. 

Dans le fond des eaux àa LMA 
XiC second protecteUt jelé 
Rendit le premier pins traïtaUe : 
De pins , ayant appris combien 
Dn moin^ académicien 
Le mérite est recommandafele; 
Combien , de ce corps assida 
Le trawl et les esercioes 
An public ont déjà rendu 
De connd^abtes services; - 
Et ce qne troBTefil d'agrêideiit 
Dans ce bel éubliuemeut ~ 
Princes, princesses, rois etfBïMs, 
Qnmnd ce ireiiieme p«rlem*nl, 
A qoelque grand événement, 
Dans te rang d«s conrs sonvHvines, 
Tient déctontMr son coaapHHtcnt 
A tont rMht'dM*«lll'briHV$ 
Il est trop îieurenk d*«TO«r- ■ 
Qne l'Hcadémie est sa ÊStb^ 
El l'exhorte à oonùnwr; 
Lui prédisant gloire etidurée , 
Et toute prédilection , 
Pourvu quelle soit éclairée. 
Et juste en son élection. 

Oh ! là-dessus soyeE trançniïlBJ 
iini dit lu ïélé vétéran,. 
A nos clartés fie»-Tons-«n , 
Kt croye» la brigue inutile. 

Noas l'aisons , fjuanil on noAJ 
Un scrmeut qni la décourage t - ■ 
Nous jurjns à l'aréojiage 
De ne laisser <{ui <joe ce soit ' 
A«anré de netxe.safiiage. 
Lonii / ^ hà Mnl awit 
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ET CONTas. tS^ 
D'exiger blute obéîutBc», . . - - . 
Ce roi* dooilepuaTOiriBUBeoM 
Se fait sentir à tant de rois, 
M'étenil pa» sa pleine poimnce 
Snr U liberté île uo» voix. 
Aveo UQ fiareil avantage , 
Et ce qn'oa doit à son serment , 
Be pas opinw liltrement 
Serait n-'avoir foi ni oonnife. . 
Aussi nos JUeRsiears Terroiratt tenu , 
Femuen, ministres, belle et priiic« ■ 
Lm iollititer à ({euonx 
Ea ÊkTenr d'an sujet trop mince, 
Qn'ils •imeroient mieux aoblemeot , 
Par an «bus moins illicite , 
S'ils ne puayoient faire antremeot, 
Aller BU-deraiit du mérite , 
Qne contre on si beaa règlement. 
I« jostice Mt leur élément , 
Et lenr qualité favorite. 

r J'ai, pac aa trait original, 
J'ai moi 'même en pareille affaire , 
Durant vingt ans, ferme et loyal, 
Donné mon suffrage à Tîadal , 
Préf érablemMit i Toiture. 

Maïs , interrompt Je oatâinal, 
IVonblieK pas le capital : 
Avant l'esprit et le génie, 
Examinez de près les mœnrs : 
Point-d'étoordis, point demoqnenrs. 
Point de libertins , je vous prie. 

C'est ce qu'aossi nous évitons^ 
Reprend l'homme sage et siiiceief 
Croyvr. que nons nous arrêtons 
Moins aux. talents qu'an caractère. 
Comptes snr tpurante tiatone) 
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vA» POEMES, 

fit VOUS ne too» tromperoe goêre : 

Et pont qne vons n^en dontiec pM , 

Je Tons fais inge de la chose. 

Poète n'ayant pus pins de rats 

Que de TieuTc écrivains en pruse; 

Force gens à petits rabats ; 

Des grande de la conr , des prélats : 

VoUà tout ee qni nons compose. 

li 'expérience rend matois ; 

Nous n'y serons pas pris deui fois. 

Et je n'ai pas la tére saine , 

Ou de long -temps , dans letablctta , 

Nous ne ri-verro'hs nn Roilean , 

Et nioin» encore un Lafontaine. 

En stvle simple et sans apprêt, 
La chose ainsi contée au roaitre ; 
Peat-étre nn pea moina comme elle est , 
■ Que «dic tpi'dle ^nbit èux : 
Poar aller vanMr ce sncoês 
A son bon nnn Ximett^s, 
Le grand Antmâ quitta la filac* ; 
Et l'hrarenx Danchet , ponr jniaU , 
AU* xvrjoiBdn son Horac*. 
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ET CONTES. 



>6t 



Ar œMTE DE SAEST- FLORENTIN. 

I,A QUENOUILLE UNIQUE 
£T H£K.V£]LL£USB. i 



^^oAVo^lepanvM Bâ^n (i) moarat 
(Or pnuqn^ibBtMeiitdt qu'il meure, 
Aatuit va«t dire , eela fnt , 
Qoe cela ««ca t<mt-à-l'heiirR ); 
QaaBtl «loue j'eiu va le aomljre bosâ , 
Toat en dehcôtdaat de Ja barqœ , 
Mon'premier soin, et hit â'sbovd 
S'aller Rmeroûr^ Putfm, 
De m'avoir coBpA le liM 
D'eue YÏe obscure et duiglitM, 
Pom- faire , en on cabriolet, . 
Nommé bière en .Km origine, 
D une célérité diïine , 
Roaier mon vieil esprit follet 
Sur les remparts de Proserpine. 

En carieax et franc Binbin, 
J'avois bien anssi qnelqne liAte 
De voir en face, nn jotir enfin, 
Ces trois sn^vantes dn Destin , 
Bien pires qoe celle à Pilate, 
Dont j'avais, à tort^ i ttaven. 



(i) Nom d'andtté ifa'oa denoit à TUttm j «t qui , tm 
14. 
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P O F, M E R j 
En véritable eafiint qu'on gâte. 
Médit tant de foii dans mes vers. 

Mais parJon; une fois saas rire. 
Disons 1.1 pure veritû : 
J'aTois aa Trio rcdonlc 
QuflqDi: petite chose à dire, 
Au jiiijet d'an mortel chéri, 
Uuut la doace et riante imag-e 
Me soit par-deU le rivugc 
Du triste lleuveitel'uuhli. 

Di-^n .sait , dès qu'elles m'appercnrent , 
Dims quelle sarpiise elles furent. 
De voir, pour la première fois. 
Une ombre qni rioit sons cape , 
r^n lieux où pleurent Icbonrgeois, 
Le noble, le prince, et le papti. 
Vive la Mort ! vive Escntape ! 
S'écrio^a vieille des trois. 
Au cisrau de qai rien n'écliappe; , 
Voici ce/iii gui ne fut rien , 
Pas même Académicien , 
Pour avoir fait l 'Ode à Priape. 
Nous lui devon:i un compliment, 
Pour une stro|>be de ci-lte ode, 
Où le gaillard, effrontément , 
Noud en faisoit un à sa maJe. 
1''aisuiLs danner le médiiHUt. 
Il s'y vantoit en lémcraire, 
Anssi-bien qti*eu mauvais plaisant. 
Et s'y promettoit de nous faire 
Ce qn'ussnrémeni il n'est goere 
Ëu cUit de faire à présent. 

Or ça , l'ami , sortons d'affaire , 
T.le dit-elle en s'humaDisanl, 
l'.t prenant le Ion débonnaire : 
■Jf ous vous tenons ; voyons an peu 
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ET CONTES. i63 
ÀTeq nn septuagénaire , 
Si la parole raotle jen! 

Je perdis un peu contenance ; 

Et , rougissant de .souvenance : 
Eh ! monDieu ! leur ilis-jt, laissons 
Les i-eprocl, L-s , et les leçons ; 
J'en eus là-haut ma suffisance. 
Eh qnoi donc , comme un Iroqnoit, 
Traité pai -tout de Turc k Manre, 
Serai-je tonjours , snis-je encore ' 
Devant monsieur de Mirepoix ? < 
Non, non, je snis devant toiu trois; 
Et plaa sage un pen qn'aatrefois , ' 
En mourant , on «'améliore. 
Use petite potion 

De votre excellent opinm , ■ 
En vaut liien une d'eliebore. 

Laissons donc là Je leiBps jadîi : 
Pour Dieu, rayons de moifbisuùrê 
Un péché qu'à vingt ans je fis , 
Et que tierite ans , comme on peut nroire , 
Auroient effacé des esprits, 
Et fait oublier, »;ans les cris 
D'tiu prélat d'hearease mémoire, 
QnikerDtqB'iiétoit dft sa gloire ' 
D'en rafraicbir le sodvoùr. 
Et de rendre le fait notaire 
A tons les siècles à venir. 
Le saint homme , en grand ca[)itïtiae , 
M'excluant de la Quarantaine , • 
Me Inoit de honte et de faim : 
3e n'Bvois plus fauteuil ni table; 
C'étoit fait du pauvre Sinbin, 
Sans nn seigneur plus é(|nital(l^, 
Qni daigna me tendre nne main, 
A vx malhenrcoi toutou r« propice. 
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I>« BOB mal il fitmA mté. 

Et mon tepoi d« mw ooppluc. 

.Ainai 1k àonse InsuBÏté 

Me relira Aa précipice 

Qil'atoit «mué lu pieté. 

Dames , par eniiosité , 

Qne dans vos magaHÏBs je fouilla î 

Et de l 'bnnutin dont ]a bonté 

Vit toute ma félicité , 

Que je -voie nn peu la (|»«u>niUe. 

Les aveugles sont cnrinix^ 
Dit Lacliésis la dégoarilie, 
Par qni toutt tra»« c«t onrdia; 
Tiens , elle te crevé les yaox I 
Lorgne, et disparois : cxpAtlÏB; 
UaQninze-vingI,dM«l«fM»d tas, 
La distingoeroit de cnUpas, 
Tant elle est grosse et rebondio^ 

Ua lorgnettp en l'air, es effet, * 
Je la vis , selon mon sonhait ; 
C'est-j-Jiro, dodaii , et telle 
Que peut-ctie jamais si hclle , 
Pour INestor, pour Mailiusalem , 
Pour un âécBple Fontenelle , 
Josqn'MiiÀÔrd'htii, parle àeMia,. 
ITc fot mÎH «MM i la 
De Ootbo la tempimselle. 

Cette qoenonilie e:>t nm marreaB 
Incrusté de nacre et d'ivo re ; 
• Une perle de très Iteile ean , 
Longue! ta et liniisant en para, 

Om[Aale,.bBMUéL^iaqpaf , 
~Ea iit prcseat an Us d'AloMB**. 
Qpand AoB «lie il fiu aéiMmar] 
& sac la riva styfiauw» 
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ET COBTTES. ,65 
Allant Jflii M pronewr, 

Eatla sottise de donner 

Ce joyaa qoi feroit loamer 

La tête A monsicnr de Julienne. 
La qnmonillée est d'un htaa lin, 

Plasb'ancqat' ]ji qçigr, et si fin, 

Qn'à l'œil il est imperceptible , 

Et qn'il loi seroit iiçpossible 

D'en distingner le brin dn brin. 

Son volnme BiiHi, eommeoapeBïe^' ■ ■ - 

Eparpillé, seroit iromeme, 

N'ëtoit qa'un ruban blen tarqoin 

L'entonre , rn serpenlant , le serre , ■ 

Et,re«inf.iiIlotlanl iom ()es mieux. 

Fait qu'il PC parqit presque iim yesx) 

Qne de la ^rt^f/fear or^insir?. 
^ Patimce , TQi» inav. 

(Twi fff^ i»tjt henrww , ■ 
MariDoî {t'ain^Qt que Jje d^WsAra, 

nariiemeat qu'on nppdle Amow» 

niiil, ^'aI^lusal^t à (!éior4re 
Le (il qa'oi) » ton\a lejonr, 
Aux iileuses du noir stj.opr 
En donne sa^is cpsse â retonitt j .;. ■ 
Erlftranieainwdevenaijt , ., . 
Une toile df ^éBétppe , - > 

Du mortel c^gjS^ lOHStfBfi^t , ', 

Qu'on ^ r{iift}i999a J^roit^t. 
Vives donc en j-ai^ el C0Bt£|UK- 
Beaux amis atljell«g ainies , 
Qnijionr Iqi tlonn^rj^s yos yies ; : 
Vont le po*tpdfFfi( IflpgTteinp:* : 
Tandis que nm , 4cpt h flM«« 
A ^1 le tflnï A» 4p»i4w, 
Je wis , tout ce t^np» >aç« f « fVt»^ 

a. 
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POEMES, 
Bien m' ennuyer dant l'Rliaép, 
Tnnt hean puisse être le mnnoîr. 



ROSINE, 



10VT YIENT A POINT QUI PEUT ATTENDRE. 



B A.cuTr trouve à la fin sou compte. 
Oins mécontents dp viitre état, 
Palienli'z. C'est de ce roote 
La morale et le ré.snit.tt. 

Rosine k peine avoii tgninze ans. 
Peigniin» d'un trait sps agréments : 
Le moindre de tous étoit L'âge. 
Ne détaillons pas davantage 
Un portrJÏt qui court les romans. 
Rosine en un mot étoit bi lle , 
Belle à mérirerii.iil^ aman.s : 
Pas un pourtant n'approchoit d'elle. 

Ei sa mere éîoil nne prrtde : 
Couple aussi rJgoiiren:i que sot , 
Aussi lâdiciile ijne ru.ii-. 
Nuii et I our en inqoiértide , 
El i œil ouvert snr le tendron : 
(Ji aintc de quelque toor frippon 
Que ir reproclioit lenr sagesse ; 
Et qui, dans leur temps de foible-.: e, 
Avoit hiité lenr union. 



CONTE. 
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ET CONTES. 167 
II n'est arfrtis pires , dit-on , 
Que les nrgas de cette espèce. 
Mais il n'en est ni plus, ni moîas : 
Us en forent ponr Iruis alarmes. 
Rosine prit j^arde a ses charmes, , ' 

Le sein naissuat de Ja fillette 
Cfmra Jbinit^ cMûiu 4«dn , 
SouMMS ^ nmtB pnfmni» Ktopin , 
Qui 11 «oïdcmEnt en oae&ette, 

El qnanA saMout ces déplaisirs ? 
Sans fâittc, wax henres de toilette. 
Rélu! diainfcelie souvent, 
Qnind aa-pKarc éloîl cosplette , 
Etqn'eUc senùÉoitMalette, V 
Je j etta b« ma jpotKlM aa T«Bt f 
QnoidoikelJ'aorû tontestâ TÏe, 
Pour tonaîrax, poar tout estrelies,' 
Xaaiai poar toute coin[Mgaie , 
Mon oïseaii , ma dutta et mon diien / 
ATAcleinonde, cjni m'oublie, 
Toat commerce m'est interdit ! ' 
Et pour qni me snis-je embeUi« 
C'est bien me parer à crédit ! 
Me parer est f;r»ad< felie I 
Qof m'importe d'être )Olï«f 
Si mon miroir seol me 1« dit? 

Veut-on me laisser aumrir KUe ? * 

Si jepnis, il n'en sera rt«i; 

Et j'y saarai pins d'an moyen. 

Ah ! qa'ane mere de fumiïle 

A de bea ux droit» quin'ù^iott bien! ^ 

I>roit'd!fetie coquette, eabégniae, 

D'étn fvéàma «m hadiu, 

D'agMerù oetcAe fiattcar. 
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i6f POEMES, 

I.e temps avfO nn diiecleur; 
Droit, aeltin 1 une ou l'autre hauieur, 
fie porter l'or ou l'élamiae; 
Dr«ii d'osM- tout sous la conriine : 
Be faiie la ^)»ilL on le Lrult ; 
D'èlre caresaaule la nuit, 
£t le jour de faire la iniue: 
Droit , s'il Htrivoil UQ miilhear, 
DeçoBTolereu ioul liunuenF; 
Tant d'autie.s droits que j'imagine , 
Droits si bien dus ii nos appas. 
Dam la jouissance c^t si Lelle ! 
Puissuni^emarilale, ht-lasi 
Bientôt ne me viendra.v-lo pas 
Délivrei' delà paternelle? 

Le ciel prit au mot la pucelle. 
Le pere avoit «n vienK châletiu 
Au bord de la mer iuLldelIc. 
Un jour, que, sur une nacelle, 
La bfille (.'égayoit sur l'eau, 
Une bouiasque, un vent de terre 
Fait faire largue à sou bateau. 
A point nommé , passe un corsaire , 
Qui la ranuisse eu soa vaisseau, 
Cingle en Afrique, et, sut la plage. 
Met sa belle proie k l'encan. 

Va beau jeuue mabométan, 
( Nommons Osmiu le personnage ) 
La convoite, et paye au l'orban 
Tout ce qu'un veut, et davantage. 
El croyez qne le Musulmau 
N'eut pas plus regret à la somme, 
Qn'ù l'aspect d'un si beau jeune hoiutui; 
Kosiue en eut à sa tuamaq. 

Or, déjà li: Turc , à sou dam, 
A voit viUj^l-neuf femmes; en somme, 
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ET CONTES, j6 
£b avoir lïenteétoitsQ^ , 
Et cela , grâce à l'Alaona,! ■. -r 
SaDs nalIe di»p»iseâ« ]to||4p,i 
Otez-mQÎ la peur de Satan , \ 
Gens iodévots, et qti'on m'assotuiqiB • 
Si demain je n'ai le torban. 

Ainsi payée en LeUe.espece, , 
L'onaillefiitniiaeaiiberVail, ,. , 
IfoD KRu quelque iqQt tendre^; 
Ifrrf, etlaiesutt tsaf luog déta^, 
Itosine entra dans I« 
Moins en esictlave qn'«Q prinaesMB. 

Pendani le jonr lont fat d^ mieux. 
Rien d'alwrd q ai ne rit aar yeux. ' 
Ibis , à la fin de la journée, 
Voici la chance Lien tournée. 

Da>s un sr>acieux pronienoir, 
Elle trentième est ainauée. 
Pense* qai fut bteo élonnée, 
Quand, face-à-faco, par on Noir, 
Çes anges raogtissur deili Jignes, 
A l'arrivante iireiit voir 
"Vingt-neuf rivales, tou'es dîg:iif , , 
Comme.elle, deuW point av^ir. . 
Le fier Omin, JpM tr^qulies. 
Grave comme on consul ronooia. 
Et toutefois d'nn air hunuiia , 
8e promené entre les deux files: 
Lere un menton , découvre nn stiu , 
L'admire k son aise ; exaiuine 
Le lis', la neige, et le jasmin , 
Dn demi ^obs que termine 
Un petit bonbm de carmin; 
En egnreloppe de sa main 
Le contour aussi doux qu'henulut 
EnfiùtaiitntAion germia; ' 
n&oir. a. iS 
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1^ ' -PO-tMES,- 

Pnis dc'bèllé belle chemiirief ^ 
El devant (ju'il se ('[«teriainé ; 
Refjiit trente foîs'le chemin. 
Cependant , des fines femelles , ■ ' 
Pour Hxer Ic^ faveui's d'Osmin, 
C'est ;'i EUii j-fnieni des [irunelles ; 
Mais uu umucboii- qn'il jette enfin 
Ala p!usbcffreiii*e .'entre elles, 
Kemet le teste «n lun-lemîiiii ; 
Nonvel élat. en it-rilé, 
Ponr peu qu'il linre, plus funeste, 
Quti le pi-emiei- qu'elle a quinél 
■ Mats c'eht na cboix pca tiiédi te ; 
H L'injustice est trop niaoifesle : 
u Demain j'uniai la primauttî. 
Des finîmes, en fait de beauté, 
Tont muonlof^ue est peu niode.sle. 

D'un second choix moins indigi-st» 
Espérance endort vauilé; 
Le tiers jour, pah plus d'équité. 

Soit touii les denx : que vous dirai-jci' 

Elle en est an vingtième jour, 

Sans avoir encuri; eoson tour. 

Elle ne retient plusMs larme» : 

u Quel est donc l'étrange séjour, 

u Où j'étale aux yeUK tout mes clianues 

' Sans pouvoir inspirer d'amour P 

<e Ah ! disoit la belle éplflrêe , 

« Que mon coeur .s'stoit bien mépris ! 

" Hélas ! si j'éiois ignorée, 

a Du moiu.s j'ignomis les mépris! 

o Etre vingt fois déshonorée! 

« () l'indigne cl l'affreui. destin ! 

" Le tyran! de quel air hautain 
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" Il sepré^teà notre vne.' .-: . .r-T 
" Ce coup-^'teil errHnt, incertaia,' '• 
" De quelque attiait: qa'oD 8oit:poHrviM ! 
» Ce gesie presque du.dédaia;. 

qniinie'taB)' -'■ 
> ElDni'esrpowBtatinasnliM?'- — 

■ De celle dont'il s'infataelf '' 

" Quel empire abaola snr nons! 
u Comme sous lui tout s'humilie 1 

• Quelles rivales! quelépous! 

• Mais que leur nombre multiplie; 

■ Qa'allea triomphent , qu i) m'oublie ; 

■ Et qne, tandis que je le fuis , 

■ Anz pieds dn monstre, prosteroéea, ' 

■ Les Uches pasHcnt iea j'onméas 

• AbrigatfrdeiioiitmMs nolta; 

« t'onrnonSfSoagcouB mieux qui nous Mknmu, 

• Relevons nn rang avili; 

■ MéritODsuu sexe, embelli 

• Ponr commander à lous les hommes. 

■ Fuyons de ces barbares lieux, 

■ Où U bMntsm'a point d'empin } 

■ £t cooronneos , un» d'atmwi cietix 

■ Quelque amant meîiuittidacietixï . 

■ Quelque amant dn tuoiiu qnï napin'. 
Elle aurait pu fuiri IWunt; 

SI demeura-t-elle poutant; 
Curieuse encoï de ToirceUe 
Qn'dmîn-KcfrRoitdBiusQB Ut, 

Point de mouchoir encorpoat rile L' 
Donc lltér^mne ne ftillit . 
De la rerpreodro Aa plaè belle, 

Dra jardins le mar trwIUsaj 
lia nuit L'inritc k l'escalade, . 
QoelqiM^en de virie «rusi^. 
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POEMÊS, 
Dn pins austère des ccmvemg, 
Tiouve im briganlin, s'en empare, 
Manisnvre de son mienx , dém;irc , 
Et s'abandonne an gré des vents. 

Rosine aToit In Us romans : 
Leurs j.lnsïawsfTénenicnts 
l'ont elle éloieut mois d'évangile : 
Mais rHéroine an ctcnr d'argile, 
?lan(jùa defailiiin des moments; 
Et bien dts fois, malgré ses dents , 
Elle obseï va jeûne et vigile. 

Après <]aelqn s jours de gros trmpi , 
I Où, des bons vents la tronpe agile, 
S'epnina de .wtns (iblij^eants, 
niîe et scn bàl men': fragile. 
Tinrent échouer près d une île, 
Qu'li^itoient de fort lionnes gens. 

A rjoel degré, sons qnelle «one, 
Cepays-là?Jenensais rien: 
Le fait est qu'il difîérmt bien 
Avec celui des Amaïones. 
C'étoient femmes sans homme : iei 
C'éfoient dans l'iie, hommes saM femme; 
La deruiere avoit rendu l'ame. 
Un cocu diroit , Dieu merci! 
Mais moi qui ne le serai mie , 
Ffmme n ayant ,ains b6uue amie. 
N'ai [jarde de parler ainsi. 

Pour vous mieux expliquer ceci , 
La mortalité s'éioil mise 
Sur tout le beau sexe du lien. 
Le nom du m-il imjiorie peu : 
Mais enfin telle en fut la crise , 
Que fille , mère , et de par Dien , 
Voii c , lit grand'mere , y fut priae. 
îyeVIsle'Veuiie cependant, 
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ET CONTES. t-ji 
I?nll« terre n'étoit ytÀâae ; 
One on n'y connai la marin*: 
Donc , nal remède à l'acdâmt. 
Juges, celle vérité soe. 
Si Rpsine y fat bien reçaé. 
L'Etat étoit républicain, 
Paitant , tout commun , perte on gmn': ^ 
Si qn'au ciel chacun rendant grâce, 
Compta qu il auroit de sa race. 
Pour moi , la façon d'en avoir 
Eût fait moDMai etbel espoir.* ' 

Chacnn prëteiul donc i l'anbaine ; 
Sans qoe personne oae y toncber. 
Pas sealetnent en a[iprocIier ; 
C'éioit déjà leur souveraine : 
Un objet si rare et si cher , 
Même est pour eux pins qu'une reine. 
C'est quand par fois le bien noos faat. 
Qu'alors le prisons ce qu'il vaut. . 

En pompe, et de flenrs coaronnée^ 
Dans an palais elle est nienée, 
D'aboiil on lai fait sa maison ; 
Cour leste , amoureuse et galante ; , 
La Garde , ainiii que de ntisaa , 
Sage , dtscratle et vigilante ; , > . 
Cœurs sans nombR, pour tout blamii 
Quanb.àJ'étiqaette, escdleate: 
Plus d'une fenune en ponvienàn. • 
Elleporle qn'avant hnifaine, i 0 
Sa Jdajesté prendra la peine . 
De se choisir qui lui plaira. 
Le choix, .'lu cas qu'elle suit mère. 
Une fois par an changera ; 
Quatre fois , en cas da contraire : 
Qu'au reste, tout.ce qu'en seerel 
Elle fettf aen bien fi^, 

• HJ, 
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POEMES, 

Et que ce sera soa affaire. 

Quel heureux et prompt cliangement '. ' 
De honte ainsi gloire est vttisine i 
roriimej parce réglemcDt, 
l)e toute l'iiîle , en an moment , 
Forme nn beaa sérail à Rosine. 
Qae lui désirer de plos doni! 
Elle peat avoir pins d'époux , 
Qn'un sallan jamais n'eut d'cponse.t; 
Faire , en an j oiir, plus de jaloux , 
Que l'autre , en mille ans, d« Jalouses ! 
Et, uoiez que mars , ni Terroax , 
De ses plaisirs ne lui répondent : 
Au-devant d'elle volent tous ; 
Sous ses pas, d'enx-méine ils abondenl. 
Hommes orgueilleux. , jn^ez-vous ! 
Comparez sa gloire à la vôtre. 
Que l'une est «u-dessus de l'autre ! 
Quels droits , selon toqs , à l'orgneil 
Présentent la plus douce amorce. 
De ceux que s'acquiert un bel œil , 
Oa de ceux qn 'usurpe la force? 

Par la ville , ou tout l'adoroit, 
( Ce n'est coule de Mclniine ) 
Tant que le joli joar dnroit. 
Sur un char élevé, Rosine 
Rouloit, cherchant qui Ini pUiroit. 
Von^i enssies vn , Anr son pasugr , 
Ibes homuies , ces bons habitant» , 
Du moins sensé jusqu'au plus sage, 
Petits , plus aonples que des ^nts, 
S'epipresser à lui rendre homnage ; 
Et maints Adonis arrogants « 
Habillés i lent avaniage. 
Se carr.int bien de tons les sens , 
De leurs grâces laite étalage. 



ET CONTES. 

IU« pnm &in toïp Içora demta , 

Mîaaiidw, ot meure eu osage 

Tout 1,'jîit éea coquettes da temps , 

Qa'on reproche k am Jeunes, gens. 

EoËMf foax pn'tmer sar les rangs , 

Faite nu pipe ouavais personnage , 

Qu'mx ^enx da plas iier des «altou, 

N'en fait le sexe qu'il outrage. 
I<e sort bientôt se déclara. 

Le lot fat pour on insulaire , 
> BetD » bien &it,jemc^et mets/».- 

Hylas est le noot qo^l «nn } 

Le reste ni'cst peu n^ceasaîrc. 

SofBt qa'il ent le don de plaire ; 

Que la sympatbiç opéra ; ' 

Et qu'an lit, contre l'ordinaire. 

L'hymen en locataire entra , 

Et l'amour en propriéiaîre. 
Ujlasépoox, Hylas heureux, 

ïTen deyint que plas amoarenx , 

Que plas qimé , que plas aimable ; 

On vit la paix inaltérable, 

£t l'bymen en même maison. 

Je TOUS eu ait dit la raison : 

Cetliymen étoit pea durable, 

Qs alloient être désunis. 

Trois mois , incessamment finis , 

De fruits n'offroient point d'a^jusentes : 
' Dlfylas imaginea les iransesl 

Céder an si parfait bonfaenr! 

Se dessaisir de faut de cfaamieal 

IiC désespoir eulre en son coeur; ' 

La rage y resserre les larmes : 

11 y parut à sa pàleor. 

Qo'aTez-Toas , Hylas? dit ta hél*. 
Ce ^ j 'ai, dMl t ail ^ craelle ! 
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i;fi POEMES, 

Demain je tous perds pour toujoar* ; 

El vous lUe Icuez ce discoarsT 

Avei-vous iléj.'i , dans votre anie , 

Nommé celui qui jouira 

Du jirix qui u'e^t dû qu'à U ilamrae 

De l'époui qui vous adora , 

D'iiu tendre amant qui vous adorp. 

Comme les dieux sont adorés ; 

Qui va vons adorer encore. 

Tandis qne vous le irahirez? 

Demain mon sort n'esl pins le vôtre : 

De^iiain votre ciEur m'est fermé , 

Et ce cu^ur n'cdt pas alarmé ! 

Rosine enire les bras d'un antre! 

Rosine qui m'a tant aimé!... 

El qui plus que jamais vous aime ! 

Inlerrompt-elle en soupirant; 

Ma tendresse est toujours «'xtrêoie , 

Pour vins je suis loojonr.s la même; 

Que ce baiser en soit garant ! 

Mais mon pouvoir n'e-^t pas suprême , 

Le droit publie est mon tyran. 

Reine en ces lieux , moins que cajitive. 

De vous seul en vain je fai» C'ih, 

Les lois sont faites, clier Hylas ; 

II fandra bien que je les suive : 

Miiis je ne vous oublierai pa.s. 

A cet arrêt, qui l'assassini; , 

Il jeite un cri plus douloureux ; 

rient des propos plus langoureux 

Que tous tes héros de Racine. 

Il voulut se percer le sein; 

Vingt fois ou désarma sa main : 

Rosine, aussi vive, au.ssi tendre, 

-S'empoiloit contre le d<:.slin: 

Aijis , l'her Hylas , que faite enfin ? 
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ET COTÎTES. , 
Ponr être à vous, p«r où m'y jaeaittf 

Fuyons , dii'il , et prompiniHwt ! 
Pourquoi répugoerà la fiùte^ 
Coiiiîoai(>non3à l'éléiiieBt ' 
Qai tur cw hotSa -tous « «onAnita. 
Seola , TOiu l'osàfes bnvér* ' 
Dam TOtnt ' 
Les arbitres de U nature > 
Ont pris soin, de toqs conserver; 
C'est qa'ilt yoaloient vons réaemr 
A la tendrease la p)ng porej 
AjitAa Tom.l'avmc fait trouver, 
Lear protection toos est sûre ; 
'VencK av«e noi l'épronver. 
Tenes : A ce- nœud lérritiœe. 
Je Toia ce qàe yoa» immolez , 
Quand û'issi TOas vous exilrii. 
Cette isleentiere est ma vic^timc : 
Tous abandonnez les douceurs 
D'un séjour où l'on vous accable 
D'hommages, <fc Tœoxet d'hannonn, 
Ponr'conririyx risque efbuydslc: 
Tons ^ittea l'entre dasMaim^ 
Des empires le plan aimable} 
Mais , Rosine , voos me soÎTrcx! 
C'est avec moi qne vous vivm! 
Et pour vous seule je veux vivM. ' 
Est-U ici bas quelque bien 
PIos doux qne cens qn'amoavttMialïvn? 
Ali ! quand c'est loi qai sa fint amvn. 
Qui le soit ne regrette rien. 
Que n'ai-je été maître da mon le ; 
J'eosse , au mépris d'an rang si beau • 
Bravé le fer, la flamme et l'onde , 
Poar être à vous jusqu'au tombeau. 

Uanjw^ :1a belle en aonune. 
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POEMES, 

( Qni n'avoit pas laissé U'aliord 

De regretler un peu le sort. 

Qu'elle abaudnnnoit pour un homme , ) 

La belle , dis-je, ayec transport, 

Bn nmante un peu trop fidelle. 

Fut générfnsement d'accord 

De tout ce qu'on exigeoit d'elle; 

Eh hien, dit-elle , cher époux , 
Fnyons ! un tel avis m'oblige. 
Une seule chose m'afâige : 
Je quilte cncor trop peu pour tous. 
Parlons : je vous suis. De ses voiles 
La nuit couvrant jusqu'aux étoiles , 
Par l'aveugle amour conseillé, 
Toiià notre couple héroïque 
Embarqué dans l'esquif unique , 
Presque aussi mat iippareillé. 
Que lorsqu'il arriva d'Afrique ; 
Mais' un peu niieus rnvitaillé; 
Et Kosine , heureuse et tranquille, 
Etoii di' j.i bien loin de l'isle , 
Quand le iiionJe y fut réveillé. 

Pour se consoler de sa perte ■ 
Chacun lit rjuelque chose, ou rien : 
Chacun fit hien ou ; mais certe , 
Que chacun lit ou mal , ou hien , 
L'isle au bout d'un temps fut déserte. 

Cependant Rosine en repos , 
Yoguant à la merci des flots , 
Sembloit avoir, dans ses voyages . 
Eole et Neprune à ses gages. 
Celui-ci , bien que de long cours , 
Parut toutefois des plus courts. 
Elle voyoil mille avantages 
A ses innocentes amours; 
Et pour n'avoir pas à se plaindra . 
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ET CONTES. 
En soi-méine elba se peïpioit 

Dana l'état qu'elle abliidMlttiiii, 
Et (jn'elle eàt dà platdtse peindre: 
C^r en effet le dénoamtfcnt , 
A moins d'an »ecoim toat otieste , 
Après un beua comnif ncement , 
Lui pouvoit devenir fuuesle. 

Un bourguenièstre saugrenn , - 
Pressé J'nne ardenr indiscrette. 
Dont le tour oe fùt pas vt-na, - ■■ 
A i'époux Doaveau parvenn 
De force à la fin l'eut suastnite , 
Sans nul égard à. l'étiquette: 
Les sénateurs , sur ce viot , 
Auroieut, en confisquant le vol , 
Fait jaslice du boargnemastre ; 
Et dit qne cbacan d'eux, en paix, 
Exerœnût Knl désortBaù 
L'emploi d« mari pifr séraestM. 
Le peuple se fût révolté. 
Quel enfer alors eùt-ce été , 
Qae ce beau paradis terresti e! 
Sur-tout si , pendant un traité , 
Oà tout ]e monde eût contesté, . . 
On eàt mit b reine en seqneatr*' 
Chez le plus vieux de Ih cité? 
Quel embarras de lout càté I 
Ici, quelle paix, an contraire^ 

Je serai donc beareuse enfiat 
S'imaginoit-elle en chcmiu. 
J'ai trouvé le point i;ilula;rv ; , 
Un seul homme fait mou destin; 
Seule j'ai son, cœur et sa main : 
Rien j Aaqu'ici ne m'a dâ plaiw : 
Piu le moinlré vmam ishm ma mere 



,S POEMES, 
Trente livales chez Osiuin ! 
Daas i'isie, aa monde à satisfaire : 
Ennui, dcpit, dégoût^ misère ! 
Mbis un tendre époux plein de fen, 
H'eai ni lien, iii irop , ni trop pen: 
C'est iissez ; et c'est mon affaire. 







Rosine esl 




De vague i 


eu vague, heureaïement 


Ponssée at 


i lieu, de sa naissance: 




maliieur pour la constance 


De soi ép 


ouK toujijuxii autant. 


Son lieu i 


tata) étoit !;i Fiani;c. 


Père . mer 


e , loul ttoit mort ; 


Elle uniqi 


le et riche liéritiere; 



Fartnni le DiRri gros niiliird, 
Et sa boniM! lortUQe entière. 
D'abord il en parut l'onftiH. 
Rien n'égaloit gratitude , 
YerTn , de toutes les vertu- , 
Dont l'huninie, en la vantant te plu.*, 
Se fait le moins une lialiilude. 

Des libres faisons du [Miys 
Bientôt l'insensé prend ombrage ; 
Devient jatonx jufit^a'à la lage; 
Croit sur an rien ses fenx trahis. 
Ro.Hine , qui prévoit l'orage , 
Clierche h rassurer son épouï. , 
Par un volontuire esclavage ; 
Mois ra.ssnre-t-on un jnluox.? 
Ilfaudroit qu'un julonx fût sa:ge. 
Celai-ei , le p! us fuu de tous , 
M'aborde plus qu'il n'injurie-, 
Ne s'éloigne jdns qti'en furie , 
Et que sur lu foi des verroux ; 
Bientôt encore il s'en défie ; 
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ET COIÏTES. 
Et ronirageanic jalousie , 
Dominant ce coeur d.Téglé, 
Le fail leroarir à la clé 
Qae Volcain forge en Italie, 
Oef maudite ! infi„,e instrument ' 
Qui, lorsqu'il faut qu'„n mari sorte 
l^OiidaniDe Ih dernière porte 
Pâr où aepeat glisser l'atuîiott 

Jnsq'ne-là.sonmisecifidelle, ' 
Rosine ne murmure pas : 
Tontceqni ir.in,,uiI!lKe H^la*' v 
Produîl le ni^iiie cff, t en elle. '. 
Mais, geu^ d.- tien , admirez tpp« - 
L JniqDiié du personnage .' 
De l'ingrat , qni du inanjig« ' " ~ " 
Ose ressentir les dégoûts , ' ' 
Et faosser la,foi qni l'engage! 
L'aJT du pa^ s, me dirw-voas, 
In'lu'ut ; iiLtis ("tre volape , 
Sans rien raliattre du jaloux I 
Ce nVsi ni le <iroit , ai Tu age. 
La belle en eut le cwur percé ' 
De l'atteinte la plas cr'nelle : 
Elle regretta du passé ' ' 
Jcsqn'i la maison p;iterneile; 
Lere^'ret,siir-t„ut lui, appelle . 
L isle donj tlle^ivoit éii: 
L'Amour et la Divinité. 
Vcai paradis perdu pour elle; 
D'où, poursevoiraliaodonner, * 
En aveiigle et ten.'re victime 
Elle s'étoit laissé traîner 
Dn sein des j.laisirs dans l'ahvme 
Mém_e encore au sérail , du moins'. 
Entre elle et ses vingt-neuf rivales'. 
Le liuc «ât parugé «es soins. 
VlSOir. a. . j ig 



i8a POEMES, 

L'espnce iVuu mois , de tous pointe , 
Les eût renclii lontei; égales. 

Avoicnt p réten lion commune : 
S'il en mécnntenloLt (juL'liju'une , 
Par un trop vol.'ge anleur ; 
Il n'en ahandonnoit aiicnne : 
An iieu q^n'Hjlas , n'en eùt-il qn'un», 
Cetle i/ne n lonte la faveur; 
L'éponse , tonte l'infiirinne , 
' Et point ie terme à son inalhenr. 
Elle étoît iiop inforiunée ; 
Le ciel câlin ta .secourut : 
Elle ciiangea Ai: ileslinéc ; 
Un beau matin rinf;rat moarut ; 
El servitenr à l'Hyuienée ! 
Ko.iine en réchappe à vingt ans , 
Fraîche comme ruse an printemps , 
De toute pctttillesse ornée ; 
Riche , poinl iles plus importants, 
Appât lie triomplianle espèce, 
Graee an noble coeur de ce temps, 
A beauté , chevance , et jeunesse , 
Ajouton» pleine liberté ; 
Pins (le .«avoir, iiioios de simplesse , 
La voilà, sanb djfiicnlté. 
Pins heureuse qu'une princesse. 

De.» aoire.H éims , ceiui-ci 
Eal l'agréable racronrci. 

San-= pere , ni mCTe . elle est Bile : 
Sam mari , inert- de familie : 
Sur cen pelits-maities alliera , 
Qni soni , par nu bonheur exiréme, 
Cotjneluchi a de leurs quartiers , 
Elle a tout au moius hon ii entième ; 
Chez elle enlin , par ses appas f 
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Attimit U eonr «t U vii le , 
Ella pieiit choisir entra mille , 
Et jonir, jnaqB'Â «m. tf é p— , 
^}es prérogstives de l'iitle , 



ET COî^JfS. 



«es 



Sut en craindre les einburnu. 



lA CHAINE DES ÉVENEIMENTS, 



o M H R tmrivent tout s'enfile ici Las ! 
Des Bernardios pâtnraient en lieu gras : 
Prés (le lenr clos vivoient ilcs Rernardines. 
( Observez bien clia'jue cLose en ison rang: ) 
Un large ëlang'nourrissoitles bè^iiinea: 
XJoe haie vive eutouroit cet étnng. 
Sur celte haie, il vint des c:inlarides ; 
■ Survint un veut (jui les sonfila U.Tns l'ean. 
Dans l'ean nageoit-nt des grenonilles avises, 
Qui de l'cssaiin ne firent qu'un morceau. 
Grenonille après servie aà réfectoire ^ 
Se H substance enflamnia la nonnain : 
D'on s'ensuivît l'es<:lBudre qu'on peut croire- 
Dû fen subit , et rien luolns que divin : 
Grand cni illon ! si qu'au bruit du 1<icsia, 
■Vinrent , uon pas les j'.ompes de fa Tille j 
mais celles-là du benoit Rernardin- 
Conuue souvent ici-Jus, tuat ^'eufileï 



CpHXE. .. 
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S9i 1>0EMES, 



bAGOBERT, 

COKTE. 

Ti «Il d'aile , ou diable TeDiiait l'cîr. 
TTn saint l'adjare Ft l%iirête. EN ^ degr^l 
Ifc m'iiamsez dit le sappàt d'enrer. 
Où vas-tu dune? Près d'un roi (|Di trépasse, 
Mais qui peut faire aa hoa ferme jiropoa. 

An itLible »donu le saint donna campos. 
Pais ardeiuuieal il se mit en prières , 
Puur que uette aine esquivât les chaudières 
Du fauxigloatOD , qui reparoït liientôt , ' 
T4^0D pts alegre et gai comnje tantôt , 
Maia tralnaiu l'aile , tt la (joeoe , et la bandu , 
FanVid t mkté , toot évA-|ne d'Amncbe, 

De qaoi le si<int lai cria tout Favi : 
Ah ! ah ! U prince a dii son peccavi! 
Mon, dit le diuble , ei j'ii ois lielie chance ; 
De mon cété jà penchoit la Laliince : 
Dedans étoïent maint beau eus réservé. 
Un coeur «uitf et de pleura abreavé , 
. Foi violé^, abattis de provincts, 
Incestes, ^rapts ; tels antres jeox deiprinces: 
Je triumjihoLt, lofsqae, de l'antre pan, 
Mon ange adverse a mis^ punr le pendard , 
Une abbaye, et soixanJe-dix moines ., 
Gras , rel loodis , ventrus comme chanoises ; 
Un contrr-poids [tareil k celnî-U 
£nt empiviéle doabIaàe.4redaiHes. 
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ET CONTES. i85 
Bredouille ainsi le diable s'en alla. 
Bénis soient Dieu, legs, moines et bedaines! (t) 



LES DEUX TONNEAUX, 

CONTE AI.LEGOJIIQIIE. 

se font sejotir, 

Eotre lesqncls , se youlaui divenir 

A jùtn déyeas , «quelque lualia génie 

A fait ai bien g^ermer la isisanie , 

Que cMeos et chats tîtcdi iatAos ditmûa. 

Ce sont griefs et d(Sb:it3 infinis. 

L'un tire an ciel ; l'an^ie lient à la terre : 

Voîli de qnoî long-temps iiourrir l^i gucrW, 

Mais [ont le mal encor ne vie;it p:is d'eax. 

Voici bien pis : perjilfxe entre les deux , 

Un Moi troisième , établi pour enteuffre, 

Et pour ju{ier, ne sait i^uel parti prendre ; 

Et balotié par les iM^is «t I|es Si , 

Lni'inétne , en deux , sé s'ulidivijie anssf. ' 

Concinsion. Si la Sagesse, habile 

n'y met la main; bientôt je ^eraï mille. 

C'est trop souffrir nn abu^^ imporloà. 

Messieurs les Moi , je prétends nVire i-ju'nn : 

Que L'i-dessiis , s'il vous plaît , on .s'Hrrnnge ; 

Et qu'il en reste im bon Moi sans mélange ; 



(t) Ce .conte seroit susceptible de jjien des eajoliver 
meotï. l'ai toutiquoolé au go&t ijue j'eus toujours pour 

*s5. 
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i96 tOEMES, 
■ Un moi tout simple j et (^ui soit dé.'^urinâiâ 
- Indivisible et traaijuîlle à jatiiatii. 
Céleste Mui , ce .sera ton ouvrage ; 
KHiS'DOUS un cunte : et p;irle ton lungaga, 
O iVloi terrestre ! érouie , [lesi- hitn 

Ce pelit ciinte ; et , (ie ce joli rien, 

Puuira sarf;ir l'ulive saluliiire. 

Par-luut la paix se pùi-elle ainsi faire ! 

Quiind (le Japet le nls, tant bien qne mal , 

Eut tagotté le risible aalinal 

Au Icoul sH|jetbe , k cervelle débite , 

H'orgii(;il ayant la lafe indélcbile ; 

De le luaiigL- assurant qu'il ext roi ; ' 

Puur tout rentile avouant son effroi ; 

Et qui jiourtaat lai.ioniiaLie se nomme : 

Quand Prométbée, erniu mot, eut fait l'homme, 

Et que . du feu dérobé dans les cieux 

Sa iuéi;aui(jut eu[ auiiiit- nos ^eux : 

Il s'avisii d'un secoud brigandage, 

Qui du preiiiiir s'ilu'ôiM i'a\anlage. 

L'altéra bien. Tant ie proverbe est sûr : 

Malè parla, inuiè dilaliiiiilur. 

Que vouIe7.--voas? L'impunilë rend brava. 

L'heureux brigHud , du foyer à la cavo 

Osa passer. 11 vouluil , de nectar 

lit d'anibiosie , allai laul suupoupar, 

Subtiliser, de tout [joinl, la matière ; 

Purilier l'homme et sa race entière ; 

En ^airt- un dieu. jVIais , loin, qu'il J pnrvtat. 

Tout au rebours voua verrei qu'il aviut. 
Sous une voûte , au centre de la sphère 

QdI sei I iiu^ dieux , Ij-baut , de belvédère , 

SoQt de Conms les fri;iiids inag.isin.s ; 

El , sous la clef, cent lonneanx toujours pleins. 

La vive, pure, iulanssabli' joie , 

liu la judlc , uuc , hontint; n'eut vent ni voie , 
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Se pDÏse là , par la genrille Hébé , 
' Et |iar l'enfant aux Truyens lirrubé , 
Qni , sans relàclie , en versent , à la ronde , 
A HoueigDcttrfi les sonverains ,dii monde j 
D'où Dflit , en eux , et reoait la santé , 
Principe Leaienx dt l'i ni mortalité. 
De ce «iveaa ia porie cforhetée 
S'ouvre , et daas l'ombre , an sabtil Prométhée 
Iiaùse entrevoir, sur uu chuaiier k part , 
Deux gros tonaeaax mis là , comme à l'écart. 
11 «oit qns c'est proTÏsioii choisie 
Et à» nectar et de line ambjpsù. 
Fatale erreur l l'an est plein de' vrais manx : 
L'aaire , de Li. iis [.énssables et bnx; 
Biens stuiciiii-iii lU- nom ; vile dsoréa. 
De 1.1 célctu, .1 bun droit , séparée ; 
Mais , par iiialliiur, eo vaisseanx bien dOrés ^ . 
Et tout. pHreib aux cent tcjuneaox ncrës. 
Un lynx eut fait , par faute d'étiqaette'. 
Le qai-pro-quo. La sottise en en faite ï 
Il faut la boire : au^ii U bavons-noos, 
Kiibis sur l'oDgIe. Or huvons donc A vous, 
'Nua chers neveax .' à vous , race future I 
Ce n'est tirer ma poudre à l'aveniure. 
A tnéme table , cl du même poiiton , 
Shds laute , uu jour, vuas me ferez raison. 
Mais vous u'auri^z que petiis coups à boire , 
Si vous savez proliter de l'iiisioire , * 
DoMt je repruuds lu lil interrompu. 

Protl.éthéu^ , Dieu uei veas et uapn , 
Empoigne donc , ëbraolt: un pv.a , saboule , 
béplace eiiliu It^ touiicaux , et les roule 
Hors de la cave. Hebé , tjui du buffet 
Venoit alors, Tayant pris snr le fait , 
Paue, de.scend d*aa pied léger , rej^rinipe 
KacoC p!tu Tlte , et troubla toat l'Olympe , 
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Et s'écrîanb : il est , ( le croiroit-oa ) 

Il est , grauds dieux 1 p^rnii tous , uu frippon. 

Elle le nomme , et n*est pas la première ; 

Car le Soleil, à sou char de lumière, 

Ayaat déjà trouvé du feu de moins , 

Eq avoit pris Ciel et Terre à témoins. 

Le dé] inquaiit , sans délai ni dispute , 

Est pi'is , jQgé , pendu dans la tuiante. 

Sar le Caucase il est haut élevé : 

Vif , on l'y cloue ; et , son clou bien rivé , 

D'an i;ros vautour il y devient la proie. 

L'oiseau lui mange et remauge li; foie; 

L'horcible méts , a?ns fin renouvelé, 

Reparoiïsant aussitôt qu'avalé. 

Les deux tonneaux cependant nous restèrent. 

Les dieux malins no nous les cunte^terent. 

Des maux tout purs tt dits biens Trelatés 1 

Trop obligeant qui nous les eût otis! 

Ils n'avoient garde. Indignés de l'auduce 

De Prométlite , ils vouloient que la race 

En fnt à pluindie ; el , pour notre malbeur, 

Laissoient le vol , en baine du voleur. 

Dana ces tonneaas , ô race infortunée ! 
Est en effet louti; Ea destinée ; 
Si ta mison , snus di-s astfes meilleurs , 
Ne s'évertue à t'en faire une aiileuis. 
Tes passions , si lu les prends pour guides , 
Te conduiront j ces sources jierlides , 
Par un chemin fleuri , large, bflttu , 
Tel que n'est point celui de la vertu. 
La courte-juic el l'ennui qnl dévore, 
Coulent de lii. Si l'un et l'antre , encore , 
Se dispeufloirnt avec quelque équité ! 
iVIais une aveugle et foîle lié'ilé . 
Folle, à nicher entre quatre murailles , 
Furlnnc , aasiie entre les deux futaille? , 
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A droite, à piiuHii' , ini bon .'nrurDe au pervers, 
Eilijienset uu.us \^,sck mrr , i lr,!VCi>. 
Je parle aa propre , en disant ((u'elle verse ; 
Car,ici'ba$, prospériié , tc«V£ri>e, - 
Loa , TÏtapere , et liants ét derniers bancs , 
Trôoe^Selletle, et sceptre et bàtom blancs, 
Et bonnet.s veits , er tuipies de Druî Jes , 
El i,;.s ft iiii. , sont.liDsoijJuslluidts, 
Que UP le août li^ sdblu tl ics Jlisliiuls 

Qu'on voit couler dans rborloge|du temps. 
Des deux lontLeanx Uqael nuas affriande , 
. Jâ n'eatbesbinqt^ l'on me le demande. 

Cumme on croit bien , fnyant avec horrenr 

La tonne iofecte, où sont bonté et dunleur ,- 

L'huiurne aitt'ré v;i iiiuguetiani sans cesse 

Celle »iu'il croit un vase de liesse. 

Par-ci , par-là , quelqu'un rasa. le en boit. ' 

Slais la plupart n'en ont qu'à lei he doigt. 

La Tavernïere , nfl'uble oa malhonnête , 

Selon le rat qoi Jni trotte à la tcte , 

Et qu'elle H mis bien ou mal sdq lionnet, 

Serre ou détend un peu le robinet. 

Et si, par lois , elle a lilciié la bonde, 

TLl la lAcbant , elle a clioisi son monde ; 

Diea sait le cboix ! et ceux qn'ellu :t triés 

Faveurs , emplois , cbev:iiice . r^ nommée , 

M'étant an vrai que brouiil.irds et fumée; 

Pins altérés après qu'auparavant, 

Laissev-les moi humer l'air et le vent ; 

El loin de nous la iiiouehe iiui les pique I | 

Soif éleruelle au imveur hydropique ! 

Bois Ton sujiplice 1 a\ule, ii,aibeureu\ ! 

Mets sur le ru le tonneau , si tn Ten:t. 

Satiété jamais n'y fnt trouvée ; 

L'y reshercber setoît belle wrfée : ^ 
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Autant vauilroieTit celies de Sisiphns, ' 
Et de Tantale , et des Bris d'Egyplns. 
El toi , Fortune , inonde la cohue ! 
Veise à lorieiits ! verse k la tioalIcTue ! 
J'iûme à te voir, à ce cerveau bn'ilé , 
Qui , vers la gloire , en Icare , a volé , 
Prostilner les paluies de la Thrace ; 
A celui-ci , les lauriers du Paruiisse , 
Le pliis lieau luvrie à ce riche butor ; 
Dispense lout , roiiime la gloire ei l'ur 
Dimno aux, laïs lout pouvoir en pariage ; 
An garneiueut, pince i'i l'Aréopage ; 
A l'idiot , le rang li'Auiphiction ; 
Au réprouvé le droit d'élection ; 
La trépied d'or, an bour ru sans mérite ; 
Et l'auréole , au plus fiit hypocrite. 
Pour LE que dure et vaut ce qu'il leur plaît , 
J'eu Kuis l'ontent; tout est bien comme il est. 
Adieu. Mais vous , ô têles mieux timbrées , 
Et de l'égide , en naissant , obombrées ! 
Hommes sensés ! louraen , levez les yeux 
Tera cette roche avoisiuaut les cieax. ; 
Ver.s ce palais qui brille sur la cime ; 
C'est le séjour dé la vertu sublime ; 
Divinité , malgré le sort jaloux , 
Médiatrice entre les dieux et nous. 
Le Ihïi , le miel , chei elle , se distille : 
L'Mébé du lieu se nomme Loglstille. 
De sou beau vase , avec grâce incliné , 
Au foud du cceur le plus iufurtuné 
CoDslammeut coule un culiue inaltérable : 
De tous les biens le fieul bien desir.ible , 
Sien sans lequel l'homme le plus chanceux 
Est fortuné , mais jamais n'es) heureux. 
OaODs, aniia, toute erreur extirpée, 
Osotis teaiet cette route escarpée ! 



DigiUzed by Google 



ET CONTES. 19X 
Déjà la nymphe , avec aa àonx seor», 
Tïuus inavqne an rang entre ses favoris. 
Aimer, sufiît [>onr nous entendre dignes. 
"Voilà son char, atlelé Ûe ses cignes ; 
Plaçons-nous-y. Quoi, déjà parvenus 
Jusqu'au sommet ? () télfste Vénus ! 
Qael Iienrenx vol 1 qn'il fait bean , d'où non> 
sommes, 

VoiT le lamnlte affreaz qn'entce lea hommes 

Causent là-ltas l'an «t l'ffatre tonneau ! 

Comme lea fons donnant dans le panneaa !' 

Comme à son pré la Fortune s'en (ou'; ! ■ 

Comme attentifs au liraule de sa ri-ac , 

Boncbe béanie , ils attendeni leur lot ! 

La belle estanipe écliappée à Callot ! 

Qn'il eût bien sn gronpper , dans an groteiK|^aB , 

Des aspirants l'avidité burlesque ! 

Le sot oi^eil des Mignons couronnés ! 

Des mécontents l'énorme pied de nez! 

A son burin snbsiitaooï nu slyle / 

Equivalent, Aimable LogistiUe , 

A boire au cLantre ! ah, la bonne liqnedrl 

Je ne sais quoi se répand dans mon coeur , 

De gai , de doux , de serein , de sàave...! ' 

Qui voudra , chante , écrive , ]>eigne où gm» 

Ce qn'Héraclide a pleuré par excès ; 

Mais non saus cause. Adien , Mase. La Paix 

A , de ses mains , dans ce divin breuvage , 

Nojé, du maux «n moi tjiuçLa'à l'image. 
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LE MOINE BRIDÉ, 



LA BRIDE NE FAIT PAS LE CHEVAL , 
CONTE. 

Si.&iBE à la ville nn joar ay.tnt port^ 

Et hieii Tendu snn avoine el sud orge. 

Sur un rh( -»nl ■tu'.l avoit acheté , 

S'ci rpi rtioii iniinié comme nn saint George. 

Saii>t Ge'irge, soit. Mais .saini George descend 

A .se-i liesoms, un quand le pied Ini gele. 

Lrs i.ieds teléï< , Blai.se en yniu s'en défend : 

II Ini f^l lut nLandorner la selle; 

De cavalirr devenir faula-sin ; 

De son l'hi-val (ni-niêine être le gniile ; 

£i liiins la neige nlr'onvrir un l'Lemin , 

Tirant h bèf ■ ai rè . lui par la liridc. 

Su vn enl de loin den\ grisons bien di.spos, 
PJon dc!i grisons de .l'espèce indoUnle, 
Dr ri'liii-j:i ipii porta snr son ilos 

Le pairreniiT liii f.-nieux Kussinante : 
C'éi ■u ni vraimeul liien d'autres animaux ; 
CiVioienl de rpnx que Booare nous vante , 
De c.s nialoÏA ciiinus par plu* d'un lonr, 
Ou .e galtins , ou d eapie;ile , on d'ivrogne, 
De ces lions saints qni se fireni uu jour 
Miiriyriser et cuire. en Cntalogne ; 
Deux i-oidelîer.s .pourvoii-s le trancher net^ 
Suivount de loin cl l'horamc et le genêt. 
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Sns , fUS, l'ami , l'nn dp» deux s l'stltre, 
Tois devant nous ce rnsrre et son cheval. 
Faisons un lotir ici deoaruuval, 
£ai(-ndoiis-nous, r.t la mimiare est nôtre. 
Reuletiteiit .'■onge à nons bien seronder. 
GoiiUi' Ti" faut avoir ici ni yampe. 
Je le aanrai dnweinent dtibrider. 
Toi , cependant habile à t'évader. 
Sot le cbefàl nioDte . pïqne , etdéctmpe;.. . 
Pois sur nos pas , derrière oe rocher, 
Tandis rjnVi iînje mènerai Taflaire, 
Tournant liiui <;iiirt , tTi cour; as te l'aclier. 
Je sois un sot, ou tu n'iitlen lras f;u['re 
Que sain et ïauF je n'aille t'y chercher. 

Le complot fait et la marche h&tée , 
Gaillai'dement à l'œnTre les voilà. 
Déjà par l'an Toici la bride âtée , 
Et proprenif Dt ;i son col ajnstée ; 
Tandis que l'autre en palop[,arit s'en va, 
S;io» que le l>rait des pieds u 'ioadrupeds 
Fût et ne pût de Biaise éire enteo'iu : . , 
Le paillasson inr la plaine «tendu , 
Va pied de neige , y mettoit bon riemede. 

An lien marqué le eavalier alla: 
Qn'il DP soit pl^^ parlé de celai-là. 
Son comcagnon . cette affaire arrangée , 
Resté pour g;:!;e . et seul daiL'i l'embarras. 
Sur lp^ laliiT)'. de Bl;iise . pas à jiss , 
La !iridi' ;>u col pend inle el néjjl.gce, 

Alloit un Irniu dont il rtoit b en las. 
Quand Biaise au-si , Iks de niaicbcf ini-m^iae, 
Toulnt enlln r. nreudie l'éirier, 
Fipore* vpns quelle surprise extrême. 
Se re'onrnant , de voir va cordelier ! 
Eai-îl esprit si fort gai n'y roccombe? 
risoir. 3.' 17 
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En cas pareil , en croirie/.-voaa vos yeux? 
Aa panrre Biaise , homme simple et pieax , 
La hriùe tcbapjX' et de U main tai lorabc. 

Le papelard ,limnble ù feudre les cœurs, 
S'.igenoaitlaat , el d'un cceur de colombe. 
Bien lendremeiit , Hissant couler des pleurs, 
S écrie : liélas ! je sois perePanuce, 
De saint >'rançois indigne et lâche enfant 
Que de la cbair le démon triomphant 
Dans ses fileis lit tomber par astuce ! 
Qne vonlez-voiis ? le plus sage a bronché. 
Le tintaleur mit un morceau d'élite 
A riiameçon ; j'y mordis : je péchai. 
J'y remordis : j'y restois altarhé ; 
C'en éloit fait ; j'alloia en proie au diable. 
Etre du vice à jamais enlichc. 
Mais Dieu qui veut . en pere pilov:ible , 
L'amendement , non la mort du coupable, 
Pour me tirer ilc l'.ibyme infernal 
Où m'entrninoir cette hiibilude an mal , 

Conslilua moname in pénitence, 
Pendnnt sept ans, dans le corps d'uo cbcTal. 
Le leriiie expire , et vous êtes le maître 
De me tr;iiter it vo'.re volonté. 
Ordimnez-miii l'écurie ou le cloître : 

Eii oui. dit Biaise, :i« dial.Je soil rcmpleltc! 
J'eus belle affaire i V(;s péchés liasses , 
Pour en payer ainsi les pi.is caisses ! 
De Dieu pomtanl b volonté soit faite ! 
Car, après li ni. Cfiinme vous j'ai péché; 

Charnu son inur. îonic la différence 
Qu'ici |e vois ( doul je~sois bi^a fàuhé ) 
La votre est failc, et la mlenue comiaence : 
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Quitte j'en aois encore à boa marché. , 
Dieu m'aaroit pu sept aas envoyer |iaitre> 
Un rai pécheur fut ours peuditnt sept ans. 
Von-, fûres , vuas , cheval uu pareil temps ; 
lin temps pareil àae je pouvois ëlre ; 
£t tuainlenant ^ travaillaut au uiouliu , 
Bien autrement je rongerois mon frein. 
Kfa bièà ! je perds une asset grosse somme ; 
Mais cinq cents francs nesontlaœortd'anboiBBM' 
Soyez donc libre , et libi'e saua niaçon. 
Vous serez sage , et vous n'irez pas comme 
l'a ciouidi tcmordre à l'hamei^on : 
Qui ilir si près a frisé les chandieres 
Sur son salât n'est pas si négliffent. 
Pere Panuce , au moins jiour mon argent, 
Souveuez-vous de moi liaus vos prières. 

Kotre bon pere alors se proslernast , 
Et par trois fois ayant haisé la terre » 
Sud chapelet , et le pied ds auuunt , 
Gai sus ses pas sVn retourne en grand erre; 
Taudis que triste et le {gousset vaidé , 
Biaise , cb:,i {;é d'une l„ ide ii.ui.le, 
lin véritable et franc oison bridé , 
Khâgne à pied son petit domicile. 

Ilneditrieaderac<àii«Bt£uàl, « | 
Sts'«nfiktiloiig-tompa,c(^tt0fmtwlftcrràM, ' 
Si , quelques mois après daôs une ifuirc 
D n'eût revu , reronita son cheval , 
Qne marcbandoit son compère Grégoire, 
il s'émerveille , et souriant à part : 
Ami , dît-il , le tirant à l'écart , 
R'achete point ce cheval , et pour cause. 
Tu t'en utQrdrois les ponces t&t ou tard. 
J« Je connois. Soiit bien sàr d'une chose , 
C'est qu'an beaq jonr^ te paI^dant-ea roi* 
SvrBCttBbiie, eaafietaues belle». . 
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C'au , «n chemin, ton -coup au lien d'elle , 
Tu truuveras uu fordelier atms toi. 

tlii coi'delier! lu vondrois que je crasse... 
Tjn cordelier ! to pausses ! Poinl du lout ; 
Uu njaitre ludiue ayaut cordun, rajmce, 
Giisf ïPtiire; -t nom, père l'annce. 

Lors, il cimta le fait Je buut eu Ijoul, 
L'aclial , la routt^ et la mi'laraurpiiosc , 
Et VLanieç'in falal an Traociscain , 
Et les sept ans di' |iurgatt)ii e ; enrn 
Tout ce cjn'il sait ; le reste il le snppoae. 
Tiens , jioursnit-il , à peine le buun eau 
S'esl ri-truuvc soiifi sa preiuiere (leau , 
Et aous le Iroc , (juc perdaut ia mémoire 
Du châtimr at <|ui lui tut .si bieu dû , 
A riiameçon il aui-a remordu; 
lit le voila. Pesic ! interrompt Grégoire, 
Qu'il aille au diable avec son hameçon 
ïi ses sept ans de nouveau |>argaloii'e. 
Vraiment , sans tiii , j'étois joli parçon .' 
C'est cin i cenls trancf que je gagne. Allons boire. 



LE MÛINE DÉFROQUÉ, 

CONTE. 

, de grâce au fait, et point d'exorde. 
Des ëcniueui's, gens ïsns miaéricorde, 
Firent descente à je ne suit qa- 1 port, 
Et lout de suite y descendit la inoi t, 
L'att'reus dé[,'â[, le viol éqnivoiiue, 
Qu'Agués redoute, et dont Barbe se moijoe; 
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Ii'onleitie êoU Au sug et do batia;. 
Taiit<r«atcesjBMnK;leMcrilége enfin. 

Péché mi;;non dea Hmes scélérates. 

Ce dernier-ci condaisïl les pirates 
Dans un couvent des pcrcs cordeliers. 
Chàsst^ , encensoir , crois , soleil , cbaudelien\ 
Vases sacrés, lout fut de lonne prise; 
Bnrelte.s , brocs , le cellier f.l l'cplisc, 
Toutiutpillé. Notez qiic. lus v;iuii^Jis 
N'étqiempouriqatJuil'sm i'ures, maiscfarétieDS, 
Bu qui peat-étfie i^ le «cnip ^ , 
S'ilan'avoient paii p}M4>a0 c«UuIe, 
TronTé de qnxû «e dire : eh I veaUelilen I 
If en ayoDs point puisqa'ils en ont si pea I 
Qaoi irr^avé doiicP QuoiP Gentilles voiumet^f 

Pour y passer le temps durcnavEtat , 
£ax,Â rainer; elles, cemipé q]a ouavnit. 

Griahard , bilïeiue pécore , 
Prêche et fnlinî|Le en pi^n;^ qi^tapv>re : 
Pere Gricliaid est traité d'etparaet^u ; 
Et poor réponse on vons le jette à l'esa. 
D'antres encor de prêcher oqt la rtige. 
Ils prèclioient dpnc, mais sar nn ton phu a'tge; 
Quand le plus lier de tous les ouragans, 
mieux qu'un sermon, cotivei'lii nos brigand» 
Les Yoilà tous devenus des Pannrges, 
Se liant moins ^ Uie» qti'çii^x. Tliauinaturges , 
El promettant cbundelle à tous les saipts 
Vu Paradis et lieiix çirconvoisins. 
Tout l'équipage est au pied de l» cUiuuriue ! 
On crie, on pleure, oa sauglqtte, on «e gourme: 
iîûâ cu^ù! uiou ptre, mon mignon^ 
Ce n'est jias moi , c'éloit mon eo<flïH£Itpn : 
Hoiq« de dire , t|t iaisont grise suac ; 
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Le bon larron , cfmtiit conrauT à la croix. 
De ae voaer à hHwtîeor satiit Fntncoi» 
S'il en échappe. A l'hutantle temps change;' 
TooseDasiez dit que, sur i'aile d'nitxnge. 
Le sérspfaiqœ avoit dit : Quos Ego, 
Le Ciel reprend l'azar et l'indigo ; 
L'eau reverdit, et sa claire surface 
S'applanissant , redevient une glace; 
Tont rentre enfin dans son premier état; 
Tout. J'y comprends le ctenr du scéléEHt. 
Il rit vœn formé pmdaat l'ange. 
Le u^litaiiie «kbaoat tont l'é^jt^ } 
Kénauaant les deux ponroirs en soi; 
Et Bor son bord étant pontife et roi : 
BtmillK^rluiis, chantons, dit le corsaire; 
Frappes «omi le , et vogue la galère. 
Les pcnaîUem disoieut : vods avez tort ; 
Oalait t*%neaii .saint plus prèis du port. 
De'PharaOn tel éioit le vertige. 
Moïse aussi coup ^ur coup le fustige. 
Le chef re|Kirt : qu'on uit tort ou raison; 
Rames, faquins, i>e)le comparaison 
De tonet à fouet ! la ver^e de Moïse, 
Et le cordou de saint Fraucois d'A.saise 1 

Trois jiiurs avoieni coulé sans aocidents» 
Le quatrième ainsi (juVnlre eors doKH, 
Les gris vêtus prioient leur piitriardw 
DftWi venger, enpnriliant l'arche; 
^'on d>eu aondein s'écrie : ah ! le ToMl I 
Qni ? saint François. Où P snr l'eaii , , IL 
Tenei, voyei, vis-«-vi8 de la poupe. 
Sur le tillac aassitôt l'on s'attroope. 
Oui, c'est, dit-on, vraiment on cOTdslier? 
C'en est bien un; le fait est sïngnljer: 
Kn p'eine nier nn hoiame; et n'en déj^aiw, - 
Qui paniit juUum Ain U Itut à i'aiit. 
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ET CONTES. igi 
Cest, ft'écrioit an moinillon servant,^ 
C'c*t ce grand Saiat, qa'à la merci du vent, 
DaQS le périt, ingrats, vods léclamâtea; 
Mon œil , d'ici , distingue les sti^nates ; 
Je vui>, je vois l'ange extenuioateur, 
Le bras Levé snr le piofanaiear ; 
Trembles , aiéchantii ! La frocaille en tnmalte. 
Passait déjà de l'espcir j l'iusulte : 
La sol latesqneiacertiiue et tout bas. 
Se demandoit : l'«st-ce P ne l'est-ce pas ! 
La noit Imm 1«u sme i> léatdnt. 
L'indérot enit noix en U bedn«i 
,£t dn soleil attendit le retoor. 
Il réparait. On revoit tant le jour 
Le ini'me olijei , à pareille Jisiimce. 
Lors le relajia incline à péniirucf. 
C'est saint François : qui ponrrott-ce être donc ? 
ToiU de* gens penauds, s'il en fat oitc. • 
LecontnundoBti duuUtwitnestaém, 
Fonr le plus sur met r«eïl â l'a tnaettê ;' 
Et dit : ma loi! voos ne vons trompes point ; 
J e vois capace tl froc ; c'est de toi^ point . 
Un cordelier bien vif, bien à la nage. 
Voulant venir peut-être à J'aborda^e;^ 
Il iant rxttmdEe.'Ho!à , ho Me gra^n ! 
Chacun se aiguë au cri du Turinpin. 
Dliomar te ]M»1 en dresse i tont son monde^ 
L'objet s'enfoiice, et disparoîfsoiu l'onde. 
A l'inatant soufile un irent plus que {fatUardf 
Et fat-ce un coup du Ciel ou dn haUrd. 
Vous en allez savoir le pour et coïitre. 
Tout uu plus près le nageur se remontre. 
Le grapin tombe , accrocLe et tire : qui? 
£toit-ce bien un cordelier P Nenui , 
Car, de par Dieu, M mere, «t saint AntMoef 
JanobriMtutMlitMpcvleMoûie. , 
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„ POEMES, 
C'étoit an vrai 1 habit d nnfraDcis&iïn, 
Mîii^ sous leciuel iie gitioit qu'un requin, 
FoisBoa goqla, vQi;ace,aRtl"ii>poi>i>^> 

Hais on BfHWmtrpqBélpsTqaelhiHvxA? 

Tôt» a vM va noyer ppie Griohwcd. 
ïfignrei^vons c* reqnin qui le gobe , 
Non [)as a^ec , mais par-dt-s.ofis sa uibti 
Des pieJaau col, lii.MÔi il fut gingéî 
Et là, (lu irooc U tèli- t)rit congé. 
Le froc alors présentant rpOTOr Wini, . 
A\oii du monstrf eiubégoiaita ; 
Et, de ce jour, quèjeur kuxikk^ gMraund, 
Frère ceqni4:»DiToil: bâ t i rocM .. - 



LE »EZ ETXES PIÎTCETTES, 

" CONTE. 

Les sitiuts et les diables ensembifi 
Eurent toujoncs maille à partir : 
Mais ce qui doit oom avertir 
Qu'il fdut qu£ chacun de no a* teombUt 
C'est qne le flervîtrur de Dieu ■ . 
- jy'^ pas. toujours ^vec le diaUp . 
1 iré spu épingle du jeu , 
Ou la Ifgeude est une fable. 

Jailiiiuu \i<;utï>aiut eûatoit, 
Lequel ajiotiiîcaiie ctoit; 
Car en quelque ctKt que t'au vive. 
Est sa .ut i^ui j'fBt, ooblAi vilai». 



Digitizsd by GoOgle 



ET COWTES, Mi* 
filista Madeleine et saint Tve. 
Un jwnr qoe pour le bien pabliti , 
BlaiùpalaBt qnelqaea recettes , 
Le dùtillatear en Innettc», 
.Dans on fonnuaa , tmu I^lambie, 
l^oni^onnoît avec des piaoettes} ' 
Voici Venir le tentateur 
Eq intention de distraire 
XiC TÏsilaat opérateur; 
Et d'être ainsi l'insttgatenr 
D'nn ^proqno d'apothicaire." 
Smnt le saint, m<mBiear Saun 
OUbnte , caracole et f ringne : 
Le Eanatiijne diarlatan ' 
De mille façons se distingue ; ■ 
Kntre antres lo ciirj« iId latin 
S« tonme en cylindre 9 etain, 
Représentant ane seringne : 
Il fait de ton nez le canon , 
Sonpùrail exhalant la peste, 
D(in|[B«ilenii mortier boiiff<at. 
Et de sa langue nn gros pilon , 
Dont le monvement drcnlaÎTs 
Faisoit an jietit carillon 
Tel qo'an .sahaih ou peut le fai». 

Des tént'bres le roi falot 
£pai.>a là tont son Calot : ■ • ^ 
Hais ce ([n'il j gagna fnt minoe ; 
Car leJboB aaint, disam mot. 
Fait cependant rougir aa pince, 
Pnis l'adressant an aei dn prioffity 
Tons le lui serre oomm^ll £iatt 
Le diable fait an sonbre-nntf 
Montre de longaes dents qa'il grittce^ 
Teut avadeer , Yent recaler , 
Tend Im ^rtlbft^Mâv la qatm^ ■ 
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POEMES, 
Rne et beagle à faire tremblër 
Toute la terre fit M banlieue. 
Cepen<lafil , en aulia sonrao», 
l'antre jouilt de «a netui» f 
Et hitfùr« HiadiAble viast Ibû 
Letoiirde-sonlalwFatoire; .■ 
Jasqa'à ce que, las de ce jeu. 
Il renvoya b li^te au gît<^ ; 
Et pour l'y laire aliei' plus vite, 
U lui seringua , pour adien, ^ r 
Quelque» petit» jets d't «t Unte- 
C'w* •'«• ti«er *«e An — e r . 
Henreai }» aaiat PharnMnpole , 
S'il eût , d'une telle tSTenr , ■ ■ 
Uapporté U gloire au aeignenr. 
Par inalhear, en tournant l'épaale. 
Le di^blç 3voit trouvé moyen , 
Pour se depiqner de son rôle. 
De jeter au cœur du chrétieit 
TJn gtam dp ta vanité folle , 
Dont Ma loat , Toat-Pui>saot, 
Tiê» m ^ gp Wnt avec j astice , 
Oiàtia Utsaiot , en laissant 
Triompher un temps la lualics 
Da niau<iil lim rugissant , 
Dont voici qnel fut l'artitice. 

Il s'enveloppa d'une peau 
Decesg«W«iuii:gé9 de cuisine, 
DllaiM àfi 'B^uiM Ùitts en tonnean , 
Pesante espeoe de ,>oarceBu 
Qui roule ici-Uas sa machine, 
Et qui , pliant aous le fardeau. 
Sur deux jiieds quelquetois chemina 
A la ville et dans le quartier 
Ôù le saint fitiaoit «m métia». 
£)• nu^a» i £gnce ipaMW» 
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ET CONTES. 



En moine (le Cîteanx arrive; 
Ta descendre che7 le Baif>near , 
Se met an lit , fait le malade , 
Et mai.de le [iteniier doctear, 
Qui viest liû débiter» par comr. 
Cent mille et Tine coyoanate} 
Et .terinÎBB le sot narré 
Parla f-irmule réf;uliere 
Do ciysieritim donare 
De ta liicnlté de Moiiere, 
Là paroitl'humbli-apotbicaiife 
Tont prêt à donner dr M tannif 
Avec «a mine dâramair») ■ 
Le remède chaud et bénin. 

Bien des -ven et de la peintnre 
AJdei-œoi dans celle aventure ! 
Toilà tmi 1> va appareillé , 
Xe moasrfaetaire aKenooillé, 
Et le malin aoefa-em. poatare: 
Hais * qnoiqne Imifae mxi* ttnare » 
La cahnlfe n'arrivoit point 
A mi-cliemin Ac l'emboachnret 
pour i|ue tout donc aille à son pDi»t> ' 
De d' ux ™lets l'i ffort s'y joint : 
Oiapon d'enx dn fesaler diffonn» 
Prend nne part , le tire à a(H, '- 
Et de l'enneini de la foi. 
Présenti' le podes ènorroei. 

Le coilatew on pen bntor, 
Qui, malgré cela oraint rncor • 
De s'égarer dans la brnvere , ' ' ' 
Et qoi, [lonrsés p.-chés, de pins 
Etoit un |ieu court de TÏsicre, 
Met le nez si près dn derrière , 
• Qn'il est àdenxdaigtaderainia. ; 
C'est où uidn drdl«, attend iM M»sun« : 
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«04 POEMEfï,' 

On ne peut trop admirer comni* 
Droit aii-devaDt la bague allu , 
Et d elle-même s'etitila. 
Alors sur cbaqae joiie on laisse 
, Retomber l'une et l'antre fesse. 
L'im itoi able Lacifec 
A cri» , ni pleurs , ne vent entendre , 
Et change en tenailles d'enfer 
L'endroit où le nez s'est fait prendre 

Ah ! voDS avez beaa trépigner. 

Tons voilà pris, l'homnte anx pincettes ; 

C'est k votu.de voas résigner; 

Car de la faqon dont roaa âtes. 

Tons ne poavex pas voos signa-. ' 

H dit, et pins fier de sa proie 

Que ne le f nt le hean Paris 

ilappoEtant ht-sienne dans Trmtf 

L'infjme ravissear déploie - 

Ses ailes de dMBW-aoBrU, 

Et s'âeve. «u l'wr avee join. 

Spectacle horrible ei scandaleux t 

An cnl du démon canlelenx. 

Et de qui triomphe la frande, 

L'nn d'entre lea prédestinés, 

Un saint en l'air, et par le nés 

Peudu comme une gringuenaade 1 

Ainsi sar le s.^int homme Job, 

Le Dien d'Iroac et Jacob 

Jadis de l:i même puissance 

Toléra l'affreuse licence. 

Et bientôt snt y mettre fin : 
j Aussi mit-il ici la nain. 

Le saint reconnut son offense; 

Dien tonna ; le malin esprit - 

Ouvrit la pincette inandiiai' ■ 

M-à» la loin ^ loi^^t^ 
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ET CONTES. 
Aspergeant k lus iln cootrït, 
Adieoj liii.^t-il, qùttt * quitte. 



CONTES EPIGRAMMATIQUES. 



T liTiflnciér près de sa fin 
Dcniamînit parJon di- sa Vie ; 
Alle^ , (lil pei'e Pa^isefin, 
Je Toos la promets impunie 
Ponrvn qa'j noire coiiipagnîe 
Légnien-TOB bienK par leslameiit. 
■ lie tvoiaire^entre en ce moment : 
Le ftgs M fait; én misérable 
Les Mens atlArent «n couvent , 
Le corp» en ter» , et l'ame aa diable. 



t^HKc nn iteignenr un moine itàntf 
Le iliable s'oFfrit à sa' vue , 
Et dit : 3é iTitnmfUe i l'ûuiBnt , . 
Oa M fm» l'on des trola r tue , 
Fomif|ne , on t'enivre; opte. It bat. 
En tinvant ^adame Itii pint. , 
Le mari, qni faisoit un somibe, 
S'éveille, et Toit le con|fle en mt, 
-Yeràt l*«tifiler ; mais U saint hommB 
Pr^d nn clkenet , frappe et TiMomnw. 
CeM oà f attendoit Bewbat; 
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aoft POESIES, ET CONTES. 



Vjbxk an évèqne on étoit donne & tible. 
Entre un caré qn'on laisw^U debont , 
Confiu . piqaé , dnanant lont bas an dûbis 
Les conviés , et 1^ prélat snr-totit ; 
QUBd celni-ci, ponrle pousser à boat , 
lÂi dit : cnré , qne dit-on [lour nouvelles ? 
En g«Te»-vons ? Oni , Monseignenr : et qnelles ? 
Ma truie hier mit bas treize petits. 
Oh , c'est trop d'un , dirent nos gens assis ; 
La niere en lont ii'a que douze mamelles : 
Qni noarrira le treiTième? Ma foi, 
Képond le drôle anx douze henreox ap&tret , 
Qu'il s'octHimniode ! il iera Gomme moi, 
n Terra^aenlà jenn, dîner le» aotres. 



VJMZS sncnrA, Margot se présentant 
l^onr y servir, demandoit triple gage. 
Le cnré dit : quel prix exorbitant; 
Toos êtes donc bonne à plus d'un ouvrage ? 
Margot répond : j'cDiends peu le ménage ; 
Mais à plaisir je mange, dors , et bois. 
Et n'iûme à'Jaire oaijw de mes dix doigts. 
Et dépenaim , oiÙTC . et ntal hsbil« , 
Tv. venx gagner toi amie autant t[i)e tnns? 
Oh! disfna tQat,,pioiuîenr, jebois atértte. 

yis nia roxMBâ st coittis.' 
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ÉPIGRAMME-S. 



Ejm FraDce on fait, par un plaisant moyen , 
Taire nu aateni, quand d'éerits UMaoï^otB } 
Sans an fanteail d'araâ^iiiicien , 
Loi qnarantieme.on fait atmeoir cetlioniiiM; 
lion il s'endurt, tt ne fait plus qa'an Komme: 
PlïU n'en avi'z pro<ic , ni madrigal : 
An bt^l e-prit ce luuteuil est en bomme 
Ce qa'à i'amoar est ,1e lit uonjagal. 



A L'ACADEMIE FKiNÇOISE. 

(j r.ms d<r tous états , de tout âge , 
On bien , ou .-.«I , ou non lettres , 
De conr, de ville , ou de .village , 
Castorisés , casqués, niltrés, 
, Messieur- les beanx esprits titras, 
An diable soit la pétaudière , 
On l'oQ dit à Sivelle : cntrea ; 
Et netcio doÎ, k MoUen. 
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TRIOLET: 

Grâce à monsienr l'abbé Ségni , 
Mi^siicurs , roiLS revoilà Quarante. 
On àil ciue -vims Idites aussi 
GfHce à monsieDr l'abbé Ségni. 
P«r U «ertâe je se sais qui. 
Tons n'étàa plut qaeKenf et Trente : 
Gnoe A nutnïienr l'abbé Ségui , 
'M«a«i«Ts ,-TOBs TCToiU Qaarante. 



Votre illustre compagnie ? 
Voosne vous en doniei point , 
Messieurs de l'aca.iémic : 
A la grandt confrérie , 
Plus glande à Paris qu'ailleurs. 
D'e>le nas mavvMs raôllea^ 
Font f A'on tm ée pttit-mkitF«t 
- Cent contea toiu dëa meilleoTS : 
Puis finùsmt par en étn. 
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L4 CosiiÀMiifE est aujuard'bui 
Reçu dans la troupe immortel le : 
Il «t biea sourd. Tant mieux pour loi. 
liais noB miitit ; tant pis pour elle (i). 



o; ne Toit qn'antenrs de préceptes , 
De niélbodts , d'arts et d'ëssai» : 
Mille R(ise-Croix , poini d'»deptes , 
Mille proresseurs, nul profèii. 
Les Grecs , les Latins , les François , 
Nous Inissant, entr'iiutres sorOettes, 
Des jiotti'i'ies fort bien faites, 
MiiriiioiUel (11 iait après eux. 
£h, l'Niui ! fuis'tious des poêles? 
Sois-le toi-iuème , si tu peux I 



Sur l'air de Joconde. 

CoNNOissEZ-voiis snr l'H^Lcon 
b'ane et l'autre Thalie ? 



(1) Cette épij^ramme n'est i^ue l'abrégé de celle que 
M.deLaCondawineiit lui-même, et qu'il publia la TeÛIâ 
de u réception à l'acadéaie tron^oise. La Toîci i 

ApoQmi n'avcHt plus qm trente-hntt a^Atrei ; 
La Coitdauuoe «nbw eajE ntnt s'uMoir «t^uiird'htu . 
Il est bim sourd ; tant raienx pour l.u. 1 
Hais uoi n^tteli^cûuit^jijiitrlet autn s ! 
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ÉPÏGRAMMES.' 
L'one est cliaassëe , et l'antre non , 

Mai* c'est ia plus jolie : 
Elle u le rire de Vénoii ; 

L'Htlre est froide et pincée : 
j HoaneiiTà ki belle aax pieds nos ; 



CONTR'É la CHAUSSEE. 

Au sajet d'une de ses pièces quii^'avoit pasmuâ. 
Sur l'»ir: L'amant fidde. , 

Gnii.-EVn snhiie 
Faisoît trop vite 
Pousser le bk- : 
Monsiedr Nivelle 
À dit : qu'il géle! 



CaifTK£ HAUPEKTVZ6 (i> 

l^oisxa lecid) émîiunt Bbi^eitait » 
On de Cybele applatùuws la poiume , 
Êt'jqaqq'pu cpntre y fait» nn pntois ; 
Mais laiw«t-Ià.du biena', des maax ,laiomiM; 



(i) Sur «m aecinul Traité dn Boubear. 
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ÉPIGIÎ-AMMES. 
Ce long iraltè tous lue , et nous a.ssomme. 
C'est ^anble meurlre ; abandounez des soins 
Si miifaùiaBts : n'écrives plus , boD-homme. 
Lon nom aoroos déjà deux tnaox de moins. 



J' A t du pain , Je sais faonntte hOBnM , 

J'aimis aa jour Al>ensaid, 

Pieca qu'à Venis« et qu'i Rmi* ' 

J'enlendia égaler an Cid. 

Tu fis roi le be^ar David , 

Grand Dieu ! bis-moi l'an ée$ Qsavaatv I 

Que ] e sois selon mon attente 

Confrère de monsieur Le Franc, 

Ma vanité sera contente ! 

Ainsi soit-il , monsieur La Blanc. 



Dàme Aracné, de sa hideuse toile 

Platunnoit jiresq^ui: un vaste appartement , 

Et là, crojaiit lii'ilit:)' comme une étoile , 

S'imagînoit faire un bel ornemen}. 

Bfononea à tas lui servoieat d alimeqt. 

Sire Bourdon pusse près de sa case ; 

Elle court sus. Graud comi)at sur la gaze : 

Le frêle sol fond souji les combatlanLit ; 

L'insecte (oml>e , aussitôt on l'éurase , 

La 1k>iu4ob ctunle et pccud la clef dumv*- 
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CONTRE VOLTAIRE. 

iSoK enseigne est à l'Encyclopédie. 
Que yoaa pLaU-il ? de l'adgloïs , da loacsB ? 
Ters , prose , alg«bre opéra , comidie P 
Poëme é|»i|ae , histoire , ode , on ronan f 
Parlez ! C'est fait. Yuua lui donnei an an t 
YoBS l'ùuiiltez. En di \ , ou douze veilles , 
3iQf U ^nqués par l'aîné des CuraeilLes , 
Sujets renipLs par le fier Crébillon, 
n refond toot. Peste 1 voie! juaimillMl 
Et 1* besogDv est-elie bonne ? Oh non! 



BEATl PAUPERES. ' 

TJm pauvre here(i), enfant de l'Hélicon, 
Gissoit mourant , à-pen-près , sur I4 paille ; 
Et |,our payei casse ou eatholicon, 
Dans .son colfn i ii'aioil denier, ni maille. 
Un gros (a) biinqnier, regorgeant de milraillt, 
En mAme t^ps étoit malade aussi : 
Goérisdes-moî, s'^ioit celni-ci, 
Toilà de l'or. Ôien enfants d'Ë.scabipe, 

Benoit l'aotre , eo cas qqe j 'en réchappe , 
Je TOUS jirouMU aa Pinde un beau loyer I 



(i) ncwi. (a) SuDiwtSwiurd. 
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ÉPIGRAMMES, %i% 
La Faculté vers ce lieu ne galope ; 
En l'anlre pare elle aime ù giboyer : 
Si que bientôt de Vprnage à Procope , ■ 
D'isez à Poasse, et d'A^trac i Boyer, 
Deimiii ]« c«Mire vm£m jiwï^a i'ûjafppi^ 
A sou i^eret notre reaa d'or ent toot. 
L'art a'ëula pour loi de boat-en-boot. 
Le paoTcet n'-eai powlm q«e nalnra. . 
Qu'en tdvmt-il? i^e jMavrat «st debont^ 
Et le ùebati wt duu la Mjtaltnra. 



Daks un bon corps, Natare et Maladie 
Etoient a<.x ma.n^. Une aveugi.- vient là : 
C'est Médecine , nne aveugle étourdie. 
Qui croit par force y mettre I c holà. - 
A droite, à gauclie, ainsi donc la Voilà, 
Sans savoir oà , qui frappe à l'aventore 
Sar celle-ci , comme sar cell«!-ià , 
- I^qo'iineB(ifiB.céda.Cofi«N«nw.Ci) 

lui a pris cette epigramme , dix o« dot>«««\près qu'elle 
«utparu.OnTajugerd sa récWtion est fondéejvOici 
1 épigramme de Lemierre : ■ ' 

Lorsque la Fièvre et ses brûlantes crises 
Ont de noire macliine attaqué les ressort», 

te corps humain est un cbamp-clos alort 

Ou la Nature et le Mal sout aux prises; 
It survient imavtniçleappelé Méuecin: 

Tout au travers d frappe à l'aTentureî 
5 d attrape le mal, il fait un homme sain, 
£t du malade im mort, l'U frappe b Nam»,' 
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COmKE L'ABBÉ DESiFONTAtUFS. 

XJn écrivain fameux par cent libelles 
Croit qne sa pUime eut la lance li'Acgail : 
Au hant du Pinde , entre les nfuf PncellM , 
Il rst planté comme un épouviintaîl. 
Que lait le bouc en si joli bi-rcail ? 
S'y plNiroii-il ? Penseioit-il y jilaire ? 
Mon. C'est reuouqne an miUen dn sérail ; 
Il n'y fcit rien , et nuit à qoi veut faire. 



COIÏTRË LE MEME. 

PotiR jneer la LittSratâre., 
Llmpudeoce en original » 
La FaiiD , l'Envie, et Tlinpostan^ 
Se sonttiOiutrait an tribtmal : 
Deee (letil trAne infernal , 
Où siègent ces qnatre vilaines , - 
Partent (es arrAts dn jonnud 
.De monsieot l'âbbé Detfontainu, 



I 
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fFIGHAMMES. 



COHTRE'LE MEME. 



s'il TOUS rencontre an ionrj. 
Ce beao sylvain cjue je veai faire peindre; 
Me f ojea point. Contre vous son a monr 
M'entreprend rien ; vous n'ave* rien à craindre. 
P«c courtoisie il ponrroit iionriant feindre 
Une algarade : alors donblez !<■ pa-^ , 
Foar feindre aussi ; mais laissez-vous atteindre ; 
Voiu le Terrée dus un bel einbarm 1 



M-ial supprime les aot» ieiiù 
Et les libelles par centaines 
Dont ta plume iurecte Paris, 
Disoit un nu^<: à Desfontaiiies, 
Oai , bien qui poarroit. Cest mon pai»! 
Si faut -il que je vive eîifan , 
Kéixind l'effronté personnage. ' 
Que tu vives? En vérité, 
Ni moi . ni â'aittres . dit le ug»f 
n'en voyous la m^Muité. (i) - 



(i) Cert on mot de H. A'Argeom. 



C017TRB LE HEHB. 
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ÉPIGRAMMES. 



SohA* &flftir,âîsoït ane rasée 

A Fantenelle , attentif à briller. 

Qa'hiet au soir je (as mal avisée 

De te lals.ser ici déslialiiUer '. 

L' Aurore Init ; mes gens vont s'éveiller ! 

Raasnre^Tons , lui repart Footenelle , 

liADait sera, si je veux, éternelle, 

PiÙMjlie da jolir je tiens l'astre en mes bras. 

£ncor! poor Dieu, bel-esprit, ce dil-flle, 

DeTÙDS an sot , linis , ou bien l'en vas ! 



EFITAPHÊ DUS OHAMBIAIRIEN. 

I - g ît maître Jobelin , * 
Snppât du pays latin , 
Juré piqneur de diphthoi^lief 
Endoctriné de tout poiqx^ 
Sut la \ii giile , le point , 
La syllabe bieve et iongne; 
Sur l'accent gtave , l'aigu, ■ ■ 

L'U voyelle et l'V coniowie; 

Ce genre qui le charinsr ' . 

Et dans lequel il prima, 

Tnt sa passion mifinaïuift : 

Son hnile U j eaÉEODHî 

Sans ce cwde il •'«nfema « 
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^PIGRAMMES. 

Et de son cliijnt monotone 
To,;l Ifi n.onde il assomma. 



l'eraonne aussi ne l'a 



MA DERNIERE EPIGHAMME. 

J- 

C'i-tolt im vrai c,-i.iï,,--(;ou. 

J'y vis clair, je a"y vis goutte; 

■l'y lus sage, j'y fus Lan. 

Pas k pas j'arrÎTO an trou 

yue n'écLappe fou ni nge, 

P'jur aller je De saia où. 

Ailiea , Pitoii ; bon voyage ! ^ 

WIK DBS £FIGnA.MXXS. 



(i)Cetfé ('pigramme e«t contre l'abbé d'Oliret, soiip- 
«onné d'avoir agi pour foire exGlarePiiroiideracûl«qic. 
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ÉPiTAPHES, 
INSCRIPTIONS, ETC. 



EPITA.PHE 

DE JEÀS-BAPTISTË KOUSABAU. 

Oi'fiÎT nilostre et malfaearenx Rousseau : 
Le Brabant fof sa tombt , f t Paris non berown- . 
Toici l'abrégé de sa v ie , , 
Qnifnttrop loogae di- nioîtié : 
nfot treate ans dîgoe d'euvie, 
' Et trente ans digac de pitié. 



EPITAPHE 
DE MADAME DE ABBES8E DE*" (i). 

A. V X talents de l'esprit , à la hante naîmaiiee, 
Aax périssables dons qa'îci-bas Von encenM f 
Piease et bi'-afHbante , elle avoit soin d'unir 
L'éclat pnr et constant d'nne vie exemplaÏM. . 
Elle se fit aimer, admirer, et béoir ; 
La. terre en gardera long-temps le «ouTenir ; 
Et les wcitK ponvoiaat ««alB fn garder le aalaàra. 

' (i) nie étiùt 4a sang des piia«M lenains, et a^^ 
h eaa o Bny tfeyit/debeaaté, ieycss.ctde pi<i^< 
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EPITAPHE Dp OENRE HUMAIÎf. 

Xj''i.caoke Ayant da jonr eutr' ouvert la barrière , 
- DcvançoitleMleâfqniileprès la saivit. 

Mais quel f tonneVnent , voyant In terrp entière , 
De ne. pins y rsfoir personiie (jui les vît ! 

L'homme t'tolt dispiir» dp de-isiis la surface 
Dalioiirbeiix élément dont il éioii sorti ; 
tJn souffle le créa loijadis et sa race; 
Un aouffle anasi l^er l'avoit anéanti. 

Une liaiile ol>nlisq(ie nu soraniefdu Caneasif 
Terminoit cf coiivmil un vaste souterrain ; 
EtNémésis vcnoit de gr:iver sur la base. 
Eu chiffres inferoanic : Ci-gît le genre BiTHÀiif. 

La lielle îascriptioa^mB le fîm Iipidcondre , 
Qni souhailà de voir toos 1«« hoiiMins délraits l 

i^iic l'iiuire niisanfbrbpe et leTiraon de Londre, 
Yfiiiug , d M s LÙtc-s coule d'iieareoses nuits ! 

Moins rigoureusement jugeons la race homniBe; 
LliouiBeÂtoU vil i?nx, luais foi ble , peu 'sensé,' ' . 
Et pliudignt, apièï tout, de pi t. é «{ue de haina; 
■ Le <ûel s'en devpit luOiDs tenir pour offensé. 

Ans<ii deux beanx-espiit» admis .dans l'Elysée , . 
Molière et Lucien , les momos dlici-bas , . 
Aui faoDiiDeft oni i^im l'homtQÇ as objet de risée : 
Les hoHiiuei ^cngeiU , umia le ctH*n« rit gts. 
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INSCRIPTIONS, ETC. A%t 
n dit : « Qu'il ne soit plus a; et la terre eH déserte. 
Amottr, dont elle fut l'empire tn tous les leimis, 
Temire Amour, c'est à toi de répHrer sa peite , 
£t de la repeupler d« nieilleors babitaBts. 

Sois on , simple , j oyeux , fidèle , et sans caprices ; 
Loin de tonte imposture , exempt de tous Tocfaits. 
Ii'a^nt , l'HÎniiii , le fer amenèrent les vioei : 
Bjunenc Vige d'or, n qa'il duce à januia. 



EPITAPHE 

»■ WO K. ifOVX Bt HÂD1.M Vtim ET 

PUCKI.LE. 

Oii-gIt lepauTre «poax de l'aimble Sylvio, 
Qui , la première anit , à m tendre nuiltié 

Ne doDtw pas signe de vie j ' - 

Et de-son sort digne d'envie 

fit nn sort digne de pitié. 
Ln awri^ an Ut dcmcnra la future. ' ' 

L^BdigBe marié ne put , 
. Parla plus cruelle avcntiive, 

ATAnioar payer le tribut, , 
Hais bientôt , malgré Ini, Lf cicL^fngesE voient 

(^n'il le payât A la nature : 

De boute et de froid il mourut. 

Qnela dame étoit biea loiie ! 
L'hymen, si l'on en croit le proverbe commun , 

A denx bons jours : rentrée et.la sortie ; 
-Et, grâce an trépassé, celui-ci n'ea ent qu'an. 
Tcnez-Tona-en, Sylvié, anx donceor» daveavagel 
ï9- 
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aaa " EPIÏAriIF,S, 

Le soir, en voos coacbant , faitei vOlre ezadMHi : 

Un pea d'amonr, et point d'hymen. 

Qoe le défont vous rende sage , 

Et J>Ma lai fasse paix : Àmen. 



MOIS EPITAPHE, 
EPIGRAMME. 

Ci-uÎT..: Qui? Quoi? Ma foi, përwmne, rien- 
Un qui vivant ne fut valet, ni maître. 
Juge , ai-tisan , iii.ircliaml , praticien , 
Homme des champs, soldai, robin, ni prêtre ; 
MarguilUer, même académicien. 
Ni friniaçon- 11 ne voulut rien être, 
El véquit nul : en quoi cerie il fit bien ; 
Or, après tout , bien fon qui se propose , 
Tcon de rien , et re^eratat à rien , ■ 
D'itrç en puMOt Id-IOl qWtlqifc «ko» î 

Pour le sooUgeDwat.df» m^P»»"*. «* POHï le »iew,^ 
j'û crn dertûr (^Anii^fiine ^piti^he à deux Ten. 

Ci-eÎT PirofiV'qWi.M fut rien , 

Pat 0)1 m« iiiaMmieien. _ _ ' 
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333 



INSCRIPTION 



An bu d'une pjramide dresKO i ATGjr-nuv Aube , à, 
l'honneur de H. luGaumi, qniaroitdoiuiëSuni.Ue 
livre* pour ràablir Je dommage c&nié par nnincen^. 



Xja flamme avoit déiruit ce^ Ij'eax ; 
GBA.SSIK les rétablit par sa iiiuaifirpiioe. 
Que ce marbre à jamait serve à tracer anx yeux 
Le inalLçnr, le bienfait , et la reconnoissance. j 

TUDDIfflOIT UlTIVK DB W. BK Uk 

Haecloca qiuenaperflammiiidestrnctaiacebant, 
GaiMurDS promptâ snr|rere jaasit ops. 

Excidinm , ■nxilinm , méritas pro mnncre grates y 
Ante ocaIo9«einp«rfH)ferat jste lapis. 



Suis sobre et gai ; bois de hou vin . 

Ta vie airirée i la fin 

'Aon vaht pins qu'na long règne. 

ppnT sxs ifitimS} isscamtovs , ko. 




MORALITÉ. 
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' Air : De la Frelmu. ■ ■ ' 

A^iVE notre vénérable abbé, 
Qoi siège à table niieax qu'an j\ibé ! , 
Le service ptoit inà Toi bii'ii lorabé ; ; 
Sam Ini , le réfcrloire érnil flambe; 
Son devancier patloil l.iiiii: ' 
Celoi-ciseoonnoîtenvln; 
C'est iin bon vivant , 
îfargat àn siram 1 
Qa'èat^ que la drogae qa'il ncrnsVend ? 

Davent, , ... 
SoaVenL 

Tout est mieux dans l'onln qn'aupiravaut. 

L'abbé, le moine, le frère servant, ■ 
N'observent le silenre quVii buvant. 

L'ai.bé Us a mi., liors .lu .■ouvem. 
Dans ce bel institut de son esloc , ) 
Chacaa de aous vit ferme comme tm tog: 
Pas Ma de sonfhK 
He feroit le troc 
Pour tont for du mondtf en bloc. 
Tic toc , cbic choc , cric croc 1 
Chantonâ frwe Roc , 
En ridant ce broc. 

TiTe notre Wn^able abbé , 

Qqî aiege A tabtemîeux qn'au jubé ! 

Le service itoit M foi bien tombé ; 

Sanslni, le réfetnoin étoit Itambé. 
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Ait : De l'oaTeTture de BeUéropboB. 

Prewds ton /roc , 
Ton sac , et ton l)roc ; 
Sus ! frère Koc ; 
Ta fsiie le piLUx escroc. 
Dans le dorioir 
Tuut est ce noit 
An désespoir ; 
Il y faut pourvoir j 
C'est ton devoir. 
J'ai voulu voir 

F 'ai visité la cave ei le saloir : 
Tout le salé 
SVn esi allé. 
Est avalé ; 
Le vin de Condrien 
rîons dit adieu ; 
Fere iMatihlru 
Blasphème, an liea 
Pe prier Dieu. 
Si ton rttonr n'est prompt. 
Tous nos nioiues se daiunerout. 
Prends 'on loinois 
Humble ei otiurtois , 
Ta dcincen use vois , 
El le'cordon île saiui Krançois. 
Le sese, plein de charité 
Pour la comniunauié, 
Fonniira de ((Uoi uietJrean pot. 
Teads à propoï ton esijuipoi ; 
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• CHANSONS. 
L'afJaire est de ton tTipot ; 
Mais sois fldcleaa d^pôt. 
Le diable 
Etrangleroit 
Qui rogneroit * 
Notre prébende respectable. 
Va, reviens, ■ 
£t tie sonTims 
Qa'an bon Frère qnéreiiF vsat mieux que cent 
gardieiM. 



PORTRAIT DU DIABLE. 

II. a la pean d'an ràl qnt brûle , 

Le front cornu , 
Le nez fiiit coratiic une virgnle. 

Le fuseau dont titoit Hercule ^ 

Noir et tortn ; ■ ■ ♦ 

Et pour comble da ridioolef ' 
Lt qneae an cd. 



Air : JupÏD de grand matia. 

C^B petit nir badin , 
Ce transport aoadâia 

Harqae na mRavHÎs dantiRi 
Tout ce frain 
Me lasse à la 6n' : 
Se desint mon wiîn 
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Retirez ccHe main. 

Que fait l'a ulre à m» pteda ! 

Vous essajcK 
De passer le genou i 

Etes-vous fou? 
Youlez-vous l>ieii Gait, 

Et vous tenir ! 
Il arrivent , monsiear, , 
^n malheur. 
AÏl! c'est trop s'onblier! 

Je vais crier : 
Tout me manque ù la fou ; 

Et force, et voix... 
En tmlrant, avez-vouf , , 
Tire du moina snr nona 
Lec vemtnx f 



Sur l'air ; Des gris véTna. 



U E Cbrysogim (i) 
Cbaotons l'urgane. 
Qu^I heureux poumon , 
, Quand il c«adMBne 
Vol lai re , Piron , 
Eir.rt;billou! 
Pour le jargnu. 
Voltaire eat Lou , 
Mais n'est , dil-il , an fond qn'nn plagiaire ; 
Piron, Pndon, 
Toaa les deux font la paire ; 
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Pour CrébUlQD, 
Ce n'wt qn'an préle-Dom. 
U-desiOs le café chamaille ; 
On raisonne , et Chrysogon br&ille ; 
Toat fait à la force du toa. 
De Chi'ysogoa . 
Chantons L'orjiaae 
- Etlepoura^mJ 
Que sert la voix d'nu Salomon 
Conrertc des cris (i'an «ne? 
Ainsi , foible oa non , 

Sr peîtHne, comiM'nn canon , ■> 
Vous décharge da galbanon. 

De Chrysogon 
Chantous l'organe 
Et le poumon. 



Sur l'air de Cahin-caha. 

md jeunesse, 
C^thwe fut la coar 

OnjefismOns^'onr: , - ■ * 
Sur l'^ohslle d'Amour < 
Je moutois Boit «t ^mur, 
Et reiDoutois saoa cam. . 
AnjoorJ'hoi ce n'est plm «elK>' 

Sérieux et gcavc , 

Du régime enclave, 

3e lis Itoerhave, 

Descends dans ma cave> ' 

Et remonte cahîn^ah», . 

Et remonte ca^in-caha.* 
piROH. a. , ao 
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Air à boire. 

.^MOOB , adieu pour la deiTtiffre fais, 
Qae Bwdiaa avec toi put^ lairicioBttf : 
moitié d« ma vie aCoal4«oB>af»l(ill; 

J'eîi passsrai IFe Rsu h boiw. 

Tu vonclrois m'arrêter en Tain ; 

Nargue d'Iris el .le .se.s.'lianiif,: 
Ton fuutsic tlanibeart s'e t éieiui ilufis mes lamiei; 
Qae celui de mes jours a'élcign« (lans !• vin. 

SUR LA PREMIERE SlÉUlRiHIS, 

TRAGioiE BE TOLTAIKS. 

Sot Tùt : Paris est an roi. 

B.Mlfl>-s;.:. . 
i-AsmlMEs nouveaux, 
■ Vieux dictons dévots, r j 
Hapelourdes , pavots , ..'i.j. 
E( brides à veaux, .«.1 i 

Que n'a-t-oa pas wia 
Dans Sémiraniis? 
Qui- dileï-vous . amis, . 
De ce beau sàlmis? 
Mauvais rêve , 
Sacré glaive f/: 
Billet, yftaaettf , Ji »i i l lli , t , 
Sot oracle, . 

FanxmMwdliK, , . ^ y.. ~. 
Prttfea a i 
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RUspliémM nonveaai , 

Ticnx divtoii!! dévots , 
Hapelonrdes , pavots , 

Et brides à veitax , 

Que n'a-l-oa [irs mil 

Dans Séiiiiramû ? 
Que dit s-voas , amû , 

DecebtaaKiloiia? 

Tom les diabîes ni ^'^t 
TTne naît, an éclair, 
le fimi^me .jq Festin de Piene ; , 
Brait soas leire ^ 

Grand tanaerrCf , '' 

foudres CKrrttwt , 

Blasphèmes nonvenuc,' ' 
Tlsax dictons dévots , 
Hq^onrdM, pavois. 
Et We» à veaux ; 

Qne n*a-t-oii pas luis 
Dans Sénùra ois? 
Qne dites-von;> , amis , 
De et beau salmis ? 

Recomtoissancfl aa boat, 
Amphigouri par-ioot j 
Inceste , juort aax, Tiits , homicides p 
Parricides , 
Matricides , 
Bel iiuLiToglîOf 
Joli qoiproqno. 
BIaK])h^ef nonveaiui , 
Tienx oiotons d^vtrts « 
Happloardes , pavois , 
' Etbriâes^Tciivt 
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CHAWSOWS. 
Qm ti'a;-i-OB pus mû 
ÙansSenùramisP 
Battes des mains, «m», 
À. ce beiin lalmia. 



DIALOGUE. 

APOLLON, ÎT UNE MUSB. 
Sot l'air de la ConCnàoii. 

(^UE je vois d'abus, 
De gens intrus , 
Ici , ma cbere , 
Depuis qnaranie ans 
Qn'en poiirjioînl j'ai coara les cbamps 
D'oà nous est venu ce téméraire 
Qu'on nomme "Voltaire? 

LiL MUSB. - 

Joli sansonnet 
Hon perroqiiet. 
Dès la iisiere , 
' Le peiij frippon 
Eut d'abord le vol dn cbfipoii. 

A F o 1. 1. o V. 
Far où commença le lémOTtjte ? 
ILépondez, ma cbet«. 

1,^ MUSE. 

Tout jeune il vonlot 

Pincer le Inth 

Da bov Homeie ; 
Et ressembla fort 
An boa Homère qnaad il âoct<' 



CHANSONS, 

* P O L L O K, 

Qne fit ensaite le tt méraiicP 
Héponitts , ma cbera. 

LA uatm. 
Uaint drtuiB pUH 
EtrlubiiM 
A M manietvi 
ToDj'onrs éieyé 
D'im partem bim aondoyé. 

Qne fit en'itiite le téiii^rHÏre? 
Rt^pundea , ma cbere. 

L'histoire d'au roî 
Qni , par ma foi , 
N'y gagne gnere ; 
Car il paroit 
Anssi /on qae l'écrivain t'eaL 

A P o L I, o K. 

Que fit ensuite le téméraire ? 
Répondez, ma chère. 

I. A H USB. 

De sou galetas , 
Séji>iir des rats. 
On l'oaït biaire: 
Meïiienrs , je suis tont; 
CtBt ici le Xemple do Goût. 

^' P O £ I. i> 1T. 

Qae fit ensuite le t<-méraire ? 
Képondex , ma chère, , 

t. A mvtm. 
Uuesatire,oà 
Ce maître foB 
0 aiment s'in^m 
D'être m te pays' 
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t GHANSOWS. 

A !■ O I. L O W. 

Qoe St ensuite le téméraîpe ? . 
' Képondez., ma cbere., 
LA. H us 
Qnoique inepte et troid , 
El qu'il ne soit 
Maçon, ni pere; 
Il ne fit , un tempa, 
Qae des teinples et des eaCanta- 

AP OtLOW. 

' Ce slyle d'oracle me fatigue ; 
Tirez-moi d'intrigue. 

Ce rare écrivain 
Fiti'Orpht'lin, 
L'Enfant Prodigne, 
Et des Temples pour 
X, Aiiiiiié , la Gloire, et l'Auionr. 

APOI.I.ON. 

Ces Temples , que je les considère; 
lUontrez-le» , ma cbere> 

I]6 sont tons U-bas , 
. lÀyté^aax rai«, 
A la poaasîf r«. 
Le dieu de l'enatii 
I.e» occDpe seul anjourd'lini. 

Qne lit ensuite le téméraire ? 
Ponrsuivei, ma ehere. 

&A MHS*.' 
En ni) bloc il mit 
li'ame , l'eaprita 
Et la matiera : 

Coadamnant l'écrif , ' 
Thémi» tue allamette «|i fit. 
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s3S 



Qiu fit encore le téniéraire ? 
Répondez , ma chère. 

LA. H DSI. 

Mainte énitrç, tin pm 

D gae lia fta , 

Trop familière. 
Où 1« dr61e osn 
TfanfAerdn petit Spiaosa, 

Que dsviot alo» le ^nicnùra? 
Dilei-mo^, ma dicre. 

1.1. MCSI, 

Tapis tians nn coin 
Vn pen plas loin. 
Quellfrimiiere; 
Qnaad l'étrii fl.imboit, 
AlaUammeil ^ déroboit. 

1. p o I. L o ir, 
QoB fit en.solte le téméraire ? 
Képonile/. , ma chère. 

.11 fil le méchimtV^' 
Le chien couchant, 
Le refractaire. 
Et selon le lemps , 
Honini le derrière ou les denU. 

Que fit ensuite le ténvénire? 
Képoadex , nu cliere. 

tA un SE. 
Le râvenr en fat, 
L'homme d'état. 
Le débonnaire , ' 
Le beau courtisan , 
Irt charlatan , le geai dq paon. 
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3,36 CSA^NSOlfa. 

Qoe fit cfuaiVi 1* t^waraU»? 
Répondn , c)wr«. 

Ik MCSK. 

Toalant/le Newtoa 

Preudre le ton , 

Sut la Inmien ^ 
Soo macTBis prc^OK 
- Le ixplong— «t— la nh» o«. 

Que fit eiuBÏta le tibttAnln f 
Réponde* , JDM Jw g> > 

il vendiit en coar. 
Par un bon tour de gU)ecier9, 
Deax fois en un an , 
De l'opiam pour do nitiii^n* 

Que fit ensuite îe tém^ntlr«> 
Répondes a ma chère. 

"i.À. «us*. 
Il indisposa , 
Scandalisa , 
L'Europe entière | 

Changeant en p 

La PnceUe de Chapelain. 

Qae fit encore le téméraire ? 
Répondez , ma cbet e. 

UJJ.S.E. 

N'ayant plna awliMa 
flonHl*horivfln, 
- TFoa,Bt olvuMm» 
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Qa'est donc devenu le téméraire? ' 
Achevez , ma «.Lere. 

LA mvsM, 

1} 3 {iMida 
La crémailIieK; 
' Mange soa gigot, 
Zt B'eadoTt sar la Sœnr-dn-Pot. 

APO 1.1. ON. 

Oo dit ponruint que le léméFaï» 
Rime irordinitireP 

I. A. MUSE. 

Il'foit etiefaît 
Ce qu'il a fait^ 
Ce qa il Tuit faire ; ^ 
Subtil éditeur, 
Grand cupiste , et jamais aalear. 

•apolloit. _ 
J'oRDOKifE , lorsqae le téméfaire 
Sera dans labierre. 
Qu'on porte sondiill 
Cet écrivain 
An cimetière 
Dit commOD^ent 
Le Chamier-de Saint-Innocent. 

Et qu'ii, y soit écrit snr la pierre , 
Par mon secrétaire : 
Ci-dessoos gît qui, 
Droit comme nn I , 
Eâ t perdu terre , 
Si de MontbocOD 
Le cioc ëtoit sur l'Hélicon. 
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' tABLE DES PIEGES 



DANS CE SECOND VOLUME. 



Les courses de TEMPÉ , pastorale, pape 


5 


Ilpitre à madame la comtesse de *'*, 




Ar,teurs , i r 


Divertissement , 


48 


ARLEQUIN - DEUCALION , hokoi-ogoe 




TnOlS ACTES ET EK PKOSE , 


5i 


■ Actears , 


53 


£ PÎTK £ S* 




A mademoiseUe Chéré , 


9' 
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